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BUREAU 

Président : M. HUGUES, Edmond, avocat, rue Carnot, 

à Gap. 

Vice-présidents : M. DUMAS , inspecteur des contribu- 
tions directes, en retraite, à Gap. 
— M. PINET DE MANTEYER, Léon, rentier à Gap. 

Secrétaire : M. DUMAS, Alfred, O, agrégé de l'Université, 

professeur au Lycée de Gap. 

Secrétaire-adjoint : M. MICHEL, greffier de la justice 

de Paix, bibliothécaire de la ville de Gap. 

Trésorier : M. GLAVEL, Philippe, ancien receveur- 
économe des établissements de santé, à Gap. 

COMITÉ D'ADMINISTRATION 

MM. les Membres du Bureau 

JouoLARD, 41, Ferdinand, notaire, ancien Conseiller 

général, à Gap. 
Guillaume (abbé P.), L O, archiviste départemental, 

correspondant du Ministère de Tinstruction 

publique, à Gap. 
Jean (Jules), négociant, 32, rue Carnot, Gap. 
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MM Allemand (abbé), curé de Jarjayes. 

MoNDET (Ernest), pharmacien, l®"" adjoint au maire 
de Gap. 
. Roche (Célestin), ingénieur civil, à Gap. 

Roman (Joseph), I. 4I, avocat, correspondant du 

Ministère de l'instruction publique, à Gap. 
RoMiEU, 41, professeur à Técole normale d'institu- 
teurs, à Gap. 
SiBOUR (Ernest), rentier, route de Veynes, à Gap. 
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Mgr L'ÉVÈQUE DU DIOCÈSE. 
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M. LE MAIRE DE LA VILLE DE GAP. 

membres fondatemrs 

MESSIEURS , 

ARNAUD (François), O, licencié en droit, notaire à Barce- 
lonnette (Basses-Alpes). 

BLANGHARD-GHANGEL (Le D' Raphaël), *, professeur 
à la faculté de médecine de Paris, membre de l'Aca- 
démie de médecine, 226, boulevard St-Germain, à 
Paris. 

CLAPIER, propriétaire, à Ghabestan. 

DUPONT-DELPORTE (le baron), ingénieur des chemins de 
fer P'-L.-M., à Grenoble. 

FLOURENS, 0. ^, ancien ministre des Affaires étrangères, 
député des Hautes-Alpes, i29,rue de la Pompe, à Paris. 

LAURENÇON (Léon), député des Ilautes-Alpes, 21, avenue 
du Trocadéro, à Paris. 

LAVALETTE (Mlle Fanny de), à Guillestre. 
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TOURNEER, pasteur en retraite, à Pressy-Vendœuvre, 

près Genève. 
SANIAT. n: FAY, ^, ancien préiet, rue de Grenelle, 35, 

à Paris. 
VÉSIGNÉ (Louis), lieutenant d'artillerie à Versailles. 

Hembres fondateurs décédés 

MESSiEURS, 

AMAT, egj, ancien conseiller général, président honoraire 
de la Société d'Études; f 1895. 

BERTHELOT, ancien vice-président du Conseil général des 
Hautes-Alpes ; f 26 avril 1882. 

BLANC (Xavier), sénateur, président du Conseil général 
des Hautes-Alpes, f 7 juin 1896. 

BLANCHARD (Zéphirin), vicaire général, ancien supé- 
rieur du grand séminaire de Gap (f 26 juillet 1897). 

CHANCEL (Evariste), ancien député ; f 11 juillet 1882, 

GOUZOT (Mgr), ^, ancien évèque de Gap, archevêque 
d'Auch ; f 1895. 

GUILBERT (S. Em. le Cardinal), 0. ^, ancien évoque de 
Gap et d'Amiens, archevêque de Bordeaux ; f 15 août 
1889 (à Gap). 

JACQUENET (Mgr), ancien évêque de Gap, évoque 
d'Amiens (Somme) ; f l*"" mars 1892). 

LAVALETTE (A. de), C. *, intendant militaire ;.t 16 dé- 
cembre 1888. 

MARGELLIN (J.-E.j, *, sculpteur ; f 16 décembre 1887. 

PALLIAS (Honoré), ancien Conseiller général des Hautes- 
Alpes; t en 1896. 

TEISSIER, avocat à Gap ; f 25 août 1883. 

Membres honoraires. 

Messieurs, 

BERLUG-PERRUSSIS (L. do), ancien président de VAca- 
(féN^ic (VAix, rue Cardinal, à Aix- en-Provence. 

BLANCARD, archiviste en chef des Bouches-du-Rhùne, à 
Marseille. 
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CHANTRE (Ernestj, sous-directeur du MtùSéum d'histoire 
naturelle, à Lyon. 

CHEVAXiIER (Ulysse), correspondant de rinstitut, à 
Romans (Drôme). 

DAMAS, I. 41, ancien principal du collège de Gap, rue 
Marceau, 8, Grenoble. 

DELISLE- (Léopold), G. ^, membre de rinstitut, adminis- 
trateur général de la Bibliothèque nationale, à Paris. 

GUIGUES, 41, receveur des finances en retraite, à 
Embrun. 

JESSÉ-GHARLEVAL (le marquis de), président du conseil 
d'administration de la Revue de Marseille et de 
Provence, rue Breteuil, 10, à Marseille. 

ROGHAS-D'AIGLUN (A. de), 0. *, Ueu tenant-colonel, 
administrateur de TÉcole Polytechnique, à Paris. 

TAMISEY DE LARROQUE (Phil.), correspondant de rins- 
titut, à Gontaud (Haute-Garonne). 

ftlenibres titulaires. 

Mesdames , 

Ghancel (Marius), au château de Saint-Léon, à Gannes. 

De Ghevallet (M"®), boul. Malesherbes, 157, Paris. 

Ferrary-Julien (Amélie), à Embrun. 

Gaionaire, rentière, boulevard de la Liberté, à Gap. 
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Agostini, agent-voyer d'arrondissement, à Serres. 
Albert (Aristide), receveur municipal en retraite, à 

Grenoble. 
Albrand, agent-voyer, à Tenès (Algérie). 
Allemand (Fabbé), curé de Jarjayes. 
Allier, G. ^, contrôleur de 1»^" classe de Tadministration 

de l'armée, en retraite, rue Elisée, 1 bis, à Gap. 
Alluin, ^, capitaine en retraite, rue Garnot, 57, à Gap. 
Antoine, ancien député de Metz, trésorier-payeur général 

à Perpignan. 
Anziani ^J.-P.), agent maritime, à Mostaganem (Algérie). 
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Arduin (Auguste), O, pharmacien, maire, à Embrun. 

ÀRMAjSD (l'abbé), curé à Ghâteauroux-les-Alpes. 

AsTOT.FT '^ commandant on reliai le, aux Sagnières, près 

Gap. 
AuBERT (Clément), O. ^, ingénieur des chemins de fer de 

Bône-Guelma, à Bône. 
AuGiER (l'abbé Ernest), vicaire à Embrun. 
AuDOYER, !}{j, O, directeur de l'usine Sainte-Catherine, à 

Briançon. 
Ayasse (DO, O, médecin, place Ladoucette, 6, à Gap. 
Baille, egs, chef de bataillon en retraite, major de réserve 

au Muy (Var). 

Barde, négociant, avenue de la Gare, Gap. 

Barrachin (Marins), électricien, place Jean-Marcellin, 
à Gap. 

Bellon (l'abbé), curé de St-Appolinaire. 

Beraud, juge au tribunal, rue de la Terrasse, 1, à Gap. 

Berge (baron), G. C. ^, ancien gouverneur militaire de 
Lyon, au château de la Malle, par Reims (Marne). 

Bertrand (Ferdinand), I. O, notaire, conseiller d'arrondis- 
sement, rue Garnot, 26, à Gap. 

Bertrand (Léon), notaire, à Aix-en-Provence. 

BÉTHOux (l'abbé), curé de Saint-Michel-en-Beaumont, par 
Corps (Isère). 

Bibliothèque des Archives de l'Isôre, à Grenoble. 

Bibliothèque de la Ville, à Grenoble. 

Bonniard (Victor), O, banquier, conseiller général, à 
Embrun. 

Bonniot (V. de), chan. tit. à Notre-Dame, rue de Rennes, 
à Paris. 

Bonniot fAug. de), chanoine honoraire de Gap, curé de 
Sl-Denis-la-Cliapelle, à Paris. 

Borel, ^, vétérinaire militaire en retraite, adjoint au 
Maire, à Gap. 

BouciiiK DO Bellk, ancien conseiller général des Hautes- 
Alpes, avocat an ('onsoil d'Htat, rue Miromesnil, 10, 
à Paris. 

H()UFFiER(Aniédée de), rue Fornciie, 17, à Valence (Drômc). 

Boyer (l'abbé), curé, h St-Auban-d'Oze. 
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Brachet, instituteur, à St-André-d'Embrun. 

Brun, contrôleur-rédacteur des cont. directes, à Gap. 

BuRLE, inspecteur des contributions directes, 4, rue 
Dorée, à Avignon. 

BuRLE (Joseph), notaire, à Tallard. 

Butler (William Ellison), docteur de TUniversité d'Oxford, 
69 bis, chemin des Rosiers, à Maupas, Lausanne 
(Suisse). 

Gadoret, ^, professeur départemental d'agriculture, rue 
Garnot, 28, à Gap. 

Gais de Pierlas (comte), via délia Roca, 13, à Turin. 

Garal, receveur-rédacteur à la direction de l'Enregistre- 
ment, à Gap. 

Garal, docteur en médecine, à Veynes. 

Gastelli (Gharles), banquier, boulevard de la Liberté, 
à Gap. 

Ghabrand, avocat, rue Gasimir-Périer, 4, à Grenoble 

(Isère). 
Ghabrand (Valentin), banquier, conseiller général, rue 

delà Blache, 3, à Gap. 

Ghancel (Alphonse), O, conseiller général des Hautes- 
Alpes, à Briançon, 

Ghancel (Edmond), boulevard, Malesherbes, 162, à Paris. 

Ghapuis Georges, comptable à la Banque de France, à Gap. 

Ghauvet (Joseph), docteur en droit, avocat, rue Bayard, 2, 
à Grenoble (Isère). 

Ghevalier, docteur en médecine, place Saint-Michel, 3, à 
Marseille (Bouches-du-Rhône). 

Glavel (Philippe), ancien receveur- économe des établis- 
sements de santé, rue du Temple, 2, à Gap. 

GoMMissiON de Météorologie à Gap. 

GoNTiER, ^, chef de bataillon en retraite, quai Perrière, 
10, à Grenoble (Isère). 

GooLiDGE (Rev. W.-A.-B.), am Sandigenstutz, Grindel- 
wald, canton de Berne (Suisse). 

GoRONAT (D^ Louis), médecin, rue Elis^'e prolongée, 4, 
à Gap. 

Grévolin (Marius), conseiller municipal, à La Gay, près 
Gap. 



Crozet (Ernest de), homme de lettres, à Oraison (Basses- 
Alpes). 

Davin (l'abbé), aumônier de la Providence, à Gap. 

DAvm (Martial), ^, sous-directeur honoraire du ministère 
delà marine, 105, avenue de Neuilly, à Neuilly (Seine). 

Delafont (Octave-Auguste), au ministère des finances, 
dette inscrite, corridor du nord, à Paris. 

Devèze, 'jff, colonel en retraite, à Grenoble (Isère). 

DisDiER DE RoussET (Henri), avocat, à Bonne, près Gap. 

DoRCHE, percepteur à Gap. 

Dumas, inspecteur des contributions directes, en retraite, 
rue Garnot, 63, à Gap. 

Dumas (Alfred), O, professeur au Lycée, faubourg Sainte- 
Colombe, 1, à Gap. 

Éberlin, pharmacien, boul.de la Madeleine, 1, à Marseille. 

EsGALLE (Hippolyte), notaire, à Briançon. 

EspiÉ, O, directeur de Tenregistrement, à Privas (Ardèche). 

EspiTALLiER (Marins), négociant, conseiller municipal, 
avenue de Grenoble, à Gap. 

ESTACHY, architecte, à Cavaillon. 

Eysseric (St-Marcel), ancien magistrat, à Sisteron. 

EuziÈRE, ^y 41, avocat, conseiller général, député des 
Hautes-Alpes, à Paris. 

Fabre, avocat, à Gap. 

Fabre, notaire, à Guillestre. 

Faure (Alphonse), commis à Tlnspection académique des 
Hautes-Alpes, à Gap. 

Faure, O, pharmacien, ancien maire de la ville de 

Briançon, 
Fazy (l'abbé), curé, à Sigottier. 

Ferrand (Henri), avocat, 7, rue Ste-Claire, à Grenoble. 
Fikelscherer, docteur en médecine, à Briançon. 
FiLLET (l'abbé), curé à Allex (Drùme). 
Fleury (Pierre), négociant, place Raspail, 1, à Lyon. 
Fortoul, chanoine honoraire, curé-archiprètre,à Tallard. 
FouRNiKR (rabhr), curé, à Puy-St-Kusèbe. 
Gaignairk, Paul, licencié eu droit, notaire, rue de France, 

à Gap. 
Gandoulf, principal du collège à Narbonne (Aude). 
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Gap (Lucien), instituteur public, membre de plusieurs 
sociétés savantes, à Mérindol (Vaucluse). 

Garnier (Aug.), négociant, place St-Nizier, à Lyon. 

Gassier, ^, ancien député, conseiller général des Basses- 
Alpes, à Barcelonnette. 

Gautier, ^, directeur des postes et télégraphes, en 
retraite, conseiller municipal, place St-Arnoux, 3 bis, 
à Gap. 

Girard (l'abbé), curé de Montgardin. 

GiVAUDAN (Ferdinand), à Gordoba (République Argentine). 

GoNNET (Aimé), avoué près la Cour d'Appel, rue de la 
Madeleine, à Grenoble (Isère). 

GoNZALLÈs (Edouard), buffet de la gare, à Mâcon (Saône- 
et-Loire). 

Grandidier, ^, ^, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, à Nevers (Nièvre). 

Grimaud (E), conseiller à la Cour d'appel de Grenoble, en 
retraite, à Serres. 

Grimaud, ^, ^.y ancien député, sénateur des Hautes-Alpes, 
119, boulevard Saint-Michel, à Paris. 

GuÉRiN (l'abbé), ch. hon., curé-archiprôtre, à Embrun. 

GuÉRiN-LoNG (Paul), docteur en droit, président du tribu- 
nal de Gannat (Allier) 

GuEYDAN, industriel, membre du conseil général des 
Hautes-Alpes, à Brutinel, par Saint-Bonnet. 

Guillaume, employé à la voirie, 50, rue de Bonnel, à 
Lyon. 

Guillaume (Paul), I. O, chan. hon., correspondant du 
Ministère de l'Instruction publique pour les travaux 
historiques, archiviste des Hautes-Alpes, à Gap. 

GuiLLEMiN (Paul), ^, inspecteur général de la navigation 
et des ports de la Seine, 30, rue Théodore, à Billan- 
court (Seine). 

GuiLLiBERT (baron Hippolyte), avocat à la Cour d'Aix-en- 
Provence. 

HiRscH, peintre verrier, rue Gauthey, 20, à Paris. 

Hugues, (Edmond), avocat, rue Garnot, 30, à Gap. 

Lmbard-Sarrazln, propriétaire, maire de Bas-en-Basset 

(Haute-Loire). 
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IMBERT, licencié en droit, notaire à Embrun. 

Itier (Paul- Jules), O, ancien conseiller général des Hantes- 
Alpes, avocat, 5, rue Gollot, à Montpellier (Hérault). 

Jacob, O, architecte du Gouvernement,?, rue Gay-Lussac, 
à Paris. 

Jaussaud (François], banquier, maire, à Saint-Bonnet-en- 
Ghampsaur. 

Jean (Jules), directeur du Comptoir Agricole des Alpes, 
à Gap. 

Jean (Louis), imprimeur, directeur du Courrier des Alpes. 

Jean (Louis), libraire, place Jean-Marcellin, à Gap. 

Jeanselme, agent des mines de la Grand'Gombe, à Gap. 

JouBERT, vicaire général lion, de Gap, de Sens et d'Amiens, 
à la Trappe d'Aiguebelle, près Grignan (Drôme). 

JouFFRAY, chef d'escadron d'artillerie, adjoint à la manu- 
facture d'armes de Saint-Etienne (Loire). 

JouGLARD (Eugène), négociant, cours Jullien,8, à Marseille. 

JouGLARD (Ferdinand), O, ancien conseiller général, con- 
seiller municipal, notaire, à Gap. 

JouGLARD (Sosthène), président du tribunal civil de Tarbes 
(Hautes-Pyrénées). 

JuLiANY (Joseph), négociant, à Manosque (Basses-Alpes). 

JuLLiEN, receveur de l'enregistrement et des domaines, à 
Villefranche-sur-Saône (Rhône). 

Ladoucette (le baron Etienne de),^}Jj, ancien député, place 
Vendôme, 8, à Paris. 

Lafont ide), ^, ingénieur en chef des ponts et chaussées 
en retraite, à Bourges (Cher). 

Lagier (Auguste], instituteur public, aux Gostes par Saint- 
Bonnet. 

Lambert, agent-voyer cantonal, à Veynes. 

Lamorte (Henri), receveur des contributions indirectes, 
17, rue de la Friperie, à Provins (Seine-et-Marne). 

Laugier (Joseph), négociant, conseiller municipal, à Gap. 

Léautier, archiviste des bureaux d'état-major, à Gap. 

Lemaitre, g. ^^ I. U, intendant militaire ou retraite, 
président honoraire de la Soclétc d* Études, à Gap. 

LÉouFFRE (Louis), propriétaire, à Gap. 
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LÉOTiER, I. O, inspecteur de l'enseignetiient primaire en 
retraite, ancien maire, à Embrun. 

LÉPiNE (Mgr), O, protonotaire apostolique, doyen du cha- 
pitre, rue de TOdéon, 4, à Gap. 

Lesbros (rabbé), cure'î, à Bruis. 

LiOTARD (Alfred), avoué, ancien conseiller général des 
Basses-Alpes, rue Garnot, 63 bis, à Gap. 

LoRDEREAU, ^, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
à Chartres (Eure-et-Loir). 

Magallon (Xavier de), avocat, conseiller général des Hau- 
tes-Alpes, 4, cours du Chapitre, à Marseille 

Manqarel, îjjf, O, chef de division honoraire de la Pré- 
ture, rue de Valserres, 22, à Gap. 

Marcellof, rentier, à Ribiers. 

Marchal, architecte, rue Pérolière, à Gap. 

Marchand, O, pasteur de TÉglise Réformée, au Villard 
La Beaume, par Aspres-sur-Buëch. 

Marenthier (François), 20, boul. de Longchamps, à Mar- 
seille. 

Marillac, ex-greffier, conseiller municipal, à Gap. 

Marnas (Antonin), lieutenant au 96^ régiment d'infanterie, 
rue d'Abon, à Gap. 

Marrou (Ferdinand), ^, maitre ès-arts, pour Tarchitecture 
en métaux repoussés, rue Saint-Nicolas, 59, à Rouen 
(Seine-inférieure) . 

Martin (David), Q, professeur en retraite, conservateur 
du Musée et de la Bibliothèque, rue du Collège, à Gap. 

Martin (Gabriel), pharmacien de 1" classe, rue des Aman 
diers, 35, à Paris. 

Martin, curé-archiprêtre, à Saint-Etienne-en-Dévoluy. 

Mathieu, receveur des Gont. Indir., à Gignac (Hérault). 
Max-Cohen et Sohn, libraires, Kaiserplatz, 18, à Bonn 

(Allemagne). 
Mazimbert, 2, rue Bayard, à Grenoble* 
Meiffre (A.), cité d'Hauteville, 8, à Paris. 
Meiffre (Chaffrey), négociant, cité d'Hauteville,8, à Paris. 
Meunier, O, négociant, président du Tribunal de com 

merce, rue Elisée prolongée, 4, à Gap. 



XIV 

Michel, greffier de la justice de paix, biliothécaire de la 
Ville, à Gap. 

MoNDET (Emile), principal du Collège, à Avesnes (Nord). 

MoNDET, pharmacien, 1«^ adjoint au Maire, juge au Tribu- 
bunal de Commerce, rue du Mazel, 16, à Gap. 

MoNNiER, ingénieur civil, directeur de la fabrique de 
produits céramiques, à Fontreine, près Gap. 

Moulin (Stéphane), O, docteur en droit, 36, boulevard des 
Batignolles, Paris. 

Nel, agent-voyer cantonal, à Château-Queyras . 

NicoLLET, O, professeur au lycée de Grenoble. 

Paris, ^, O, ingénieur en chef honoraire des ponts et 
chaussées, 82, rue Curiol, à Marseille. 

Pascal (J.-E.), 2^, inspecteur de TEnregistrement, con- 
seiller municipal, rue Carnot, à Gap. 

Pascal (Fabbé), aumônier du Lycée, officier de la couronne 
de Roumanie, à Gap. 

Pauchon-Taix (le docteur), professeur à la Faculté des 
sciences, à Marseille. 

PavIe, 2^, O, conseiller général, maire à Savines. 

Pelloux, maître d'hôtel, à Gap. 

Pelloux (Auguste), notaire, à Ventavon. 
j Perrin (Eugène), distillateur, rue Carnot, à Gap. 

»; Perrin (Félix), place Saint-Laurent, 1, Grenoble. 

Perrin, conducteur des ponts et chaussées, chef de bureau 
de ringénieur en chef, à Gap. 

Peyrot, (H.), imprimeur, rue Saint-Arey, à Gap. 

PiCHOu (Polycarpe) conducteur des travaux des chemins 
de fer P.-L.-M., en gare, à Gardanne (B.-du-R.) 

Pinet DE Manteyer (Léon), rentier, ruede Valserrres, àGap. 

PiNET DE Manteyer (Georges), membre de TEcole française 
de Rome, Palais Farnèse, à Rome (Italie). 

PiRossiN (rabbé L.), curé en retraite, à Embrun. 

Prat, industriel, à la Salle (Hautes-Alpes). 

Provansal (Alfred), ^. O, vice président du Conseil géné- 
ral, président du Tribunal civil, à Embrun. 

Provansal (Victor), avocat, rue Carnot, à Gap. 

Prunières (comte de), conseiller général des Hautes- 
Alpes, 26, rue Lesdiguières, à Grenoble. 
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QuEYRAS, ^, O, conseiller général à La Roche-de-Rame. 
Rey (le Père), supérieur des Chapelains de N.-D. de 

Pontmain, par Landivy (Mayenne). 
Reynaud, professeur à l'École Normale, à Privas (Ardèche). 
Reynaud, commis des coniributions indirectes, à Gap. 
RiCHAUO, imprimeur-libraire, directeur de V Annonciateur, 

à Gap. 
RisPAUD, ^, chefd'État-Major du Gouvernement Militaire, 

quai de Bondy, 17, à Lyon. 

Roche (Achille), architecte, inspecteur diocésain, rue 
de Provence, 26, à Gap. 

Roche (Gélestin), ingénienr civil, 7, rue du Collège, à Gap. 

Roman, L <|, avocat, correspondant du Ministère de l'ins- 
truction publique pour les travaux historiques, au 
château de Picomtal, près Embrun. 

Romieu, O professeur à TÉcole normale, rue d'Abon, 4, 
à Gap. 

Rose, inspecteur des forêts à Fraize (Vosges). 

Roux (Emile), homme de lettres, l, rue Bérenger à 

Grenoble. 
Ruelle, ingénieur, rue d'Amsterdam, 71, à Paris. 
Sarrazin (Jean), homme de lettres, rue Salla, 44, à Lyon. 
Sentis (Henri), professeur de physique au Lycée, place 

Ste-Claire, 14, à Grenoble. 
Serre (l'abbé), ancien professeur de philosophie, curé- 

archiprètre de Ribiers. 
SiBOUR (Ernest), rentier à Gap. 
Signoret (Jules), U, juge de paix, à Savines. 
Supérieur (le) du petit Séminaire, à Embrun. 
SuQUET (rabbé), chanoine de Notre-Dame, boulevard 

St-Germain, Paris. 
Tavernier, ^, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 

à Gap. 
Teissier, docteur en droit, avocat, conseiller municipal, 

rue Elisée, 1 bis, à Gap. 
Templier (Pabbé), professeur de philosophie au petit 

Séminaire, à Embrun. 
Thouard (Auguste), licencié endroit, avoué, à Embrun. 
Thoumazou, G.^jjj, intendant militaire à Glermont-Ferrand. 
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Trv'OLLiER, commis des postes et télégraphes, 31 , rue 

Guvier, à Lyon. 
TouR-DU-PiN La Charge (comte de la), au château de 

Bezonville, par Sermaise (Loiret). 
TouRRÈs (Auguste), conseiller d'arrondissement, maire de 

Gap. 
ToY-RiONT (Marins), conseiller général des Hautes-Alpes, 

rue Nationale, 51, à Marseille. 
Turlin(E.), conducteur des ponts et chaussées, à Gap. 
Vagnat, >^, docteur en médecine, conseiller général,maire 

de Briançon. 
Vallentin (Ludovic), juge, vice-président de la Société 

départementale d'Archéologie et de Statistique de la 

Drômey à Montélimar (Drôme). 
Vallon, rentier, maison Gastelli, à Gap. 
Ventavon (Edouard de), ancien juge, rue de la Paix, 10, 

à Nice (Alpes-Maritimes) . 
VÉsiGNÉ (Henri), 10, rue du Cirque, Paris. 
WiLHELM, ^, ingénieur des ponts et chaussées, rue du 

Palais de Justice, à Gap. 

Bibliothèques abonnées. 

Bibliothèque de l'École normale des garçons, à Gap. 

Bibliothèque du Lycée de Gap. 

Bibliothèque de TÉcole normale des filles, à Gap. 

Bibliothèque du grand Séminaire de Gap. 

Bibliothèque de TÉcole communale d*Aspres-sur-Buoch. 

Bibliothèque du 159<» régiment, à Briançon. 

Bibliothèque du Couvent de St-Joseph, à Gap. 

Bibliothèques communales d'Embrun et de Sigoyer. 

Bibliothèque paroissiale de Ghâteauroux-St-Irénée. 

Bibliothèques pédagogiques ; d'Aiguilles, de TArgentière, 
d'Aspres-sur-Bucch, de Barcillonnette, de la Bàtie- 
Neuve, de Briançon, de Chorges, d'Embrun, de Gap, 
de Guillestre, de la Grave, de Laragne, du Monêtier- 
les-Bains, d'Orcières,d'Orpierre, deRibiers,deRosans, 
deSt-Bonnet, de St-Étienne-en-DévoIuy, deSt-Firmiu, 
de Savines, de Serres, de Tallard et de Veynes. 



LISTE DES SOCIETES CORRESPONDANTES 



FRANCE 

MINISltRK DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 

Comité des travaux historiques (cÎDq exemplaires). 
Comité de la Société des Bcaax- Arts des départements (deux exempl.) , 



i. AIX. Académie des sciences, ans et belles-lettres. 

2. AL Aïs. Société scientifique et littéraire. 

3. ALBI. Société des sciences, arts et belles-lettres du Tarn. 

4. ANNECY. Société Florimontane. 

5. AUTUN. Société d'histoire naturelle. 

6. — Société Eduenne. 

7. AUXERRE. Société des sciences historiques de l'Yonne 

8. AVIGNON. Académie de Vaucluse. 

9. BEAUNE. Société archéologique* 

10. BELFORT. Société belfortaine d'émulation. 

11. BESANÇON. Académie des sciences, belles-lettres et arts, rue 

Moncey, 5. 

12. ~ Société d'émulation du Doubs, rue St- Vincent, 37. 

13. BÉZIERS. Société archéologique, scientifique et littéraire. 

14. BONE. Académie d'Hippone. 

15. BOURGES. Société historique» artistique et scientifique. 

16. — Société des antiquaires du Centre. 

17. CABN. Académie de Caen. 

18. CAMBRAI. Société d'émulation. 

19. CARCASSONNE. Société des arts et des sciences. 

20. CHALON-SUR-SAONE. Société d'histoire et d'archéologie. 

21. — Société des sciences natarelles de Saône-et-Loire . 

22. CHAMBÉRY. Académie de Savoie. 

28. — Société Savoisienne d'histoire et d'archéologie. 

24. CLERMONT-FERRAND. Société d'émulation de l'Auvergne. 

25. COMPIÈGNE. Société historique. 

26. CONSTANTINE. Société archéologique. 

27. DAX (Landes). Société do Borda. 

28. DIGNE. Société scientifique et littéraire. 

29. DIJON. Académie des sciences, arts et belles-lettres. 

30. — Société bourguignonne de géographie et d'histoire. 

31. DRAGUIGNAN. Société d'études scientifiques et archéologiques. 

32. ELBEUF. Société des sciences naturelles. 

Bull. H.-A. 1898 2 
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33. ÉPINAL. Société d'émulation du département des Vosges. 

34. ÉVRBUX. Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres. 

35. GRENOBLE. Académie Delphinale. 

36. —Le Dauphiné. 

37. — Le Clairon des Alpes. 

38. — Société des sciences naturelles du Sud-Est. 

39. — Société statistique, des sciences naturelles et des arts indus- 

triels de^risèrc. 

40. — Société des Touristes du Dauphiné, rue Montorge, il. 

41. L ANCRES. Société historique et archéologique. 

42. LE PUY. Société agricole et scientifique. 

43. LONS-LE-SAULNIER. Société d'émulation du Jura. 

44. LYON. Académie des lettres, sciences et arts. 

45. MAÇON. Académie des sciences, arts et belles lettres. 

46. MARSEILLE. Académie des sciences, lettres et arts. 

47. — Société de géographie. 

48. MENDE. Société d'agricuture, industrie, sciences et arts. 

49. MONTAUBAN. Société archéologique d Tarn-et-Garonne. 

50. MONTBRISON. La Diana, Société historique et archéologique du 

Forez. 

51. MONTPELLIER. Académie des sciences et lettres. 

52. — Société languedocienne de géographie. 

53. — Société pour Tétude des langues romanes. 

54. NANTES. Société académique de Nantes et du département de la 

Loire-Inférieure. 

55. — Société archéologique. 

56. — Société des sciences naturelles de TOuest de la Fi'ance. 

57. NARBONNE. Conmiission archéologique. 

58. NE VERS. Société nivernaise des sciences, lettres et arts. 

59. NICE. Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes. 

60. NIMES. Acadénûe du Gard. 

61 . — Société d'histoire naturelle. 

02. ORAN. Société de géographie et d'archéologie. 

63. ORLEANS. Société archéologique et historique de TOrléanais. 

64. PARIS. Club alpin français, rue du Bac, 20. 

65. — Feuilledes jeunes naturaliste, 35, rue Pierre Charron. 

66. — L'ami des monuments parisiens. 

67. — Société de topographie de France, rue Visconti, 18. 
6S. — Société de l'histoire de France. 

69. — Société des Etudes historiques, carrefour de rOdéon, 2. 

70. — Société historique et archéologique du Gâtinais, 54, rue Saint- 

Placide. 

71. — Société nationale des antiquaires de France, au Louvre. 

72. — Société de spéléologie. 

73. — Le Gratin. 

73 bis. — La Revue félibvéenyie. 
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74. PARIS. Journal des cultivateurs, 53, rue de Bourgogne. 

75. — Polybiblion, 2 et 5, rue St-Simon, boulevard St-Oermaio. 

76. — Magasin pittoresque, S, rue Palatine. 

77. PÉRIQUfiUX. Société historique et archéologique de Périgord. 

78. PERPIGNAN. Société agricole, scientifique et liUéraire. 

79. POITIERS. Société des antiquaires de rOuest. 

80. ROGHEGHOUART. Société des amis des arts. 

81. ROMANS. Bulletin d*histoire et d'archéologie religieuse. 

82. ROUBAIX (Nord). Société d'émulation. 

83. SAINTES. Société des archives' historiques de la Saintonge et tle ' 

TAunis. 

84. ST-JEAN-DE-MAURIENNE. Société d^histoire et d*archéo^ogie. 

85. SENS. Société archéologique. 

86. TOULON. Académie du Var. 

87. TOULOUSE. Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres. 

88. — Société archéologique du midi de la France. 

89. TUNIS. Société de géographie. 

90. VALENGS. Société d'archéologie et de statistique de la Drôme. 

91. VENDOME. Society archéologique, scientifique et littéraire du 

Yendômois. 

ÉTRANGER 

92. ITALIE. Reale aoadémia délie scienze di Torino, à Turin. 

93. — Regia deputazione di storie patria, Piazza Gastello, 12, Turin. 

94. — Revista storica italiana, rue Massena, 31, Turin. 

95. — Société d'histoire vaudoise, à Torre-Pellice. 

96. -< Societa storica Lombarda di storia patria, à Milan, castello 

Sforzesco. 

97. SUISSE. Institut national genevois, à Genève. 

98. — Société neuchâteloise de géographie, à Neuchâtel. 

99. SUEDE. Académie of historié och antiquitets, à Stockolm. 



Audition ù ia Liste des Membres 



M. Bernard, Ântonin (l'abbé), vicaire à Embrun. 



SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTES -ALPES 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 

Du 30 Décembre 1897 



Procès-Verbal de la Séance 



L'Assemblée générale des membres de la Société 
(T Études a eu lieu le jeudi 30 décembre, à 5 heures du 
soir, dans le local ordinaire des séances (Hôtel de la 
Préfecture), sous la présidence de M. Hugues, président. 

Étaient présents : MM. Allemand (abbé), A. Dumas, 
Hugues, Jean Louis, imprimeur, Jeanselme, Léautier, 
Liotard, Marillac, J. Michel, Peyrot, Pinet de Manteyer, 
Gélestin Roche, Romieu, E. Sibour, Teissier. 

M. le Président fait connaître qu'il y a lieu de procéder 
à l'élection du tiers des membres du Conseil de direction 
soumis au renouvellement. Les cinq membres sortants 
sont : MM. A. Dumas, Hugues, D. Martin, Perrin, J. 
Roman. 

M. le Président informe l'Assemblée que MM. D. Martin 
et Perrin déclinent toute candidature, leurs occupations 
ne leur permettant pas d'exercer les fonctions de mem- 
bre du Conseil. Tout en regrettant cette détermination, 
l'Assemblée vote des remerciements à MM. Martin et 
Perrin pour le concours qu'ils ont prêté jusqu'à ce jour à 
la Société. 

En vertu d'une décision antérieure, les membres non 
résidant à Gap ou ne pouvant pas assister à l'Assemblée 
générale, étaient invités à envoyer leur bulletin. Ont pris 
part au vote par correspondance : MM. Turlin, Marcellof, 
Lemaitre, J. Sarrazin, Jean Louis, libraire, A. Tourrès, 
D. Martin, Marchand, D' Raphaël Blauchard-Ghaucel, 
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Imbert Marius, liier, Eberlin^ J. Roman» J. Dumas, 
Ghauvet. Leurs bulletins ont été réunis à ceux des 
membres présents. 

MM. Glayel, a. Dumas, Hugues, Mondet et J. Roman, 
ayant obtenu la majorité des suf[î:ag«s, sont proclamés 
membres du Conseil d'administration pour une période d^ 
trois ans. 

M. le Président aborde ensuite Texposé de la situation 
financière. Il informe l'Assemblée qu'il y a lieu de se 
préoccuper tout d'abord d'un solde à payer aux impri- 
meurs, qui ont bien voulu accorder à la Société, dont ils 
sont membres, le plus large crédit, lui permettant ainsi 
de remplir certains engagements antérieurs, sans préju- 
dice pour le Bulletin, 

M. le Président est heureux de faire connaître que 
depuis quelque temps, les travaux parviennent assez 
nombreux au secrétariat, et que d'autres sont promis 
pour une brève échéance. Au point de vue matériel, la 
Société a vu cette année augmenter le chiffre de ses 
membres, le nombre des nouvelles adhésions dépassant 
celui des membres décédés ou démissionnaires. 

L'assemblée remercie M. le Président de ces rensei- 
gnements relatifs à l'état matériel et moral de la Société, 
et s'en remet au Conseil de direction pour le payement, 
au mieux des intérêts de la Société, de la facture de 
MM. les imprimeurs. 

L'assemblée approuve ensuite, sans observation, le 
compte financier de Tannée 1897, et arrête le projet de 
budget de 1808. 

M. E. Sibour offre à la Société sept bulletins de la 
première série, qui lui ont été laissés par un sociétaire 
décédé. 

Sont admis comme membres nouveaux de la Société : 

MM. l'abbé Fournier, curé de Fontgillarde ; 

Paul GuÉRiN-LoNG, docteur en droit, président du 

tribunal de Gannat ; 
Roux, Emile, homme de lettres, à Grenoble ; 
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MM. l'abbé Pascal, aumôàier du Lycée ; 
l'abbé Girard, curé de Montgardin ; 
TabbéSuàuçT, chanoine de N.-D. de Paris ; 
G. Ghapuis, banque de France ; 
Tabbé Bbllon, curé de St-Apollinaire ; 
Provansal, avocat ; 
Fabre, Adrien, avocat. 

Plus rien n*étant à délibérer, la séance est levée. 



Le Président^ 
HuauES. 



Le Secrétaire, 
A. Dumas. 



a lyouter los nouveUes adhésions reçues depuis : MM. Ghabraad 
fils, avocat; Perrin Eugèue, flls, distillateur; Moulin Stéphane, à 
Paris; Astolfi, commandant en retraite; Marnas, lieutenant au 96<); 
Tabbé Antonin Bernard, vicaire à Embrun. 
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SITUATION FINANCIÈRE 
DE LA SOCIÉTÉ D'ÉTUDES DES HAUTES-ALPES 

AU 31 DÉCEMBRE 1807 



COMPTE DE L'ANNEE 1807 



RECETTES 

Fonds en caisse 30 63 

Encaissements. 2.02fe » 

Bibliothèques abonnées 20 » 

— pédagogiques 120 » 

Subvention départementale 150 » 

Intérêts des fonds en banque 122 » 

Total des recettes 2. 476 63 



DEPENSES. 

Versé à l'imprimeur pour impression et envoi 
du Bulletin et imprimés divers 2.233 13 

Frais de recouvrement, de secrétariat et 
d'administration 113 50 

Entretien, chauffage et éclairage 35 10 

Dépenses diverses (clichés du Monde illustré 
et indemnité à M. Sibour, fils) 74 40 

Total des dépenses 2.456 13 

Différence (excédent des recettes) 20 50 
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PROJET DE BUDGET 

POCR L*ANNÉB 18d8 



RECETTES 

Fonds libres des exercices précédents 20 50 

Produit des cotisations 1 .900 » 

Bibliothèques abonnées 20 » 

— pédagogiques 120 » 

Subvention départementale. 150 » 

Rente 4 **/o et intérêts des fonds en banque .... 130 > 

Reste à recouvrer 50 » 

Total 2.390 50 



DEPENSES. 

Impression du Bulletin y compris les frais 

d'envoi 2.000 » 

Frais de recouvrement, de secrétariat et 

d'administration 120 » 

Entretien, chauffage et éclairage 30 » 

Dépenses diverses 200 » 

Total 2.350 » 

Excédent des recettes 40 50 



LA FAMILLE 

DU 



loD Chevalier Pierre Terrail de Bayart 

est-elle originaire des Hautes-Alpes ? 

Par J. Roman. 



Dans un article paru récemment dans TAnnuaire du 
Conseil héraldique de France (1897), M. Oscar de Poli 
publie sur cette question une note dont voici le résumé. 

La noblesse des Terrail avait une antique origine 
militaire ; cette famille était de la Bâtîe-Mont-Saléon. Or, 
la Bâtie-Mont-Saléon, Ventavon, tout le Gapençais étant 
du ressort de la puissance delphinale, les Tïrail ou Ter- 
rail étaient d'origine purement dauphinoise. Le 8 des 
calendes d'octobre 1201 Arnaud Flotte, troisième du 
nom*, accorda des lettres de noblesse et d'affranchisse- 
ment à Pierre Tirail, du lieu de la Bâtie-Mont-Saléon, 
et à ses fils Lambert et Galvaing, en considération des 
services qu'il avait rendus au seigneur de La Roche- des- 
Arnauds. Il ne parait pas douteux que ce Pierre Tirail ne 
soit l'ancêtre du bon chevalier Pierre Terrail de Bayart. 

Si les faits allégués par M. de Poli sont exacts, il en 
résulterait absolument le contraire de ce qu'il prétend y 
voir, c'est-à-dire que les Terrail-Bayard ne seraient pas 
d'origine dauphinoise et qu'ils seraient d'origine serve. 

Quant au premier point, un mot suffira. Le Gapençais 
ayant été acquis par les Dauphins en 1232, si Pierre 
Tirail, le prétendu anobli, habitant la Bâtie-Mont-Saléon 
en 1201, il n'était pas Dauphinois, il était Provensal cela 
ne peut faire l'ombre d'un doute. 

1 G*06( quatrième du nom qu'il eût dû dire. 



2 J. ROMAN 

Pour discuter le deuxième point, c'est-à-dire la ques- 
tion de savoir si Pierre Tirail a pu être anobli par Arnaud 
Flotte en 1201, il est nécessaire d'abord d'examiner ce 
qu'était la noblesse et quel était son rôle au moyen-age. 
Or j'étonnerai sans doute bien des personnes peu fami- 
lières avec l'état social de cette époque historique du 
mçyen-âge en disant : le noùe était alors un fonction- 
naire et la noblesse représentait ce qu'on nomme 7nain' 
tenant . V administration. C'est là une vérité absolument 
certaine et je vais le démontrer brièvement. 

L'administration romaine était très forte, très bien 
organisée ; l'empereur ou le sénat nommait des gouver- 
neurs de provinces, et ces administrateurs commandaient 
presque souverainement, rendaient la justice, dirigeaient 
les armées, faisaient rentrer les impôts et surveillaient la 
construction ou l'entretien des chemins, ponts, canaux, 
édifices publics, etc. Ils étaient essentiellement révo- 
cables'. 

Lorsque les Francs s'emparèrent des Gaules, ils se 
gardèrent bien de briser cet instrument excellent et en 
conservèrent les principaux rouages sans leur faire subir 
de modification bien profonde. Les leudes qui entouraient 
le roi étaient fort différents des nobles du moyen-âge ; 
c'étaient les familiers du prince, ses gardes du corps, 
' dès capitaines, tantôt francs tantôt gallo-romains ; le roi 
récompensait leurs services en leur donnant en usufruit 
des domaines appartenant au fisc sous la charge d'une 
rente annuelle, mais ce bienfait était tout personnel et 
faisait retour au domaine à la mort du titulaire, quelque- 
fois même plus tôt lorsqu'il avait perdu les bonnes grâces 
de son maître. 

Sous les Carolingiens il n'en fut pas autrement. Charle- 
magne raffermit et fortifia l'administration hésitante et 
faible sous les derniers mérovingiens; mais quand l'empire, 
qu'il avait porté à son plus haut point de splendeur, tomba 
en dissolution sous ses faibles successeurs, tout le système 
administratif disparut. On ne sentit plus la direction de 
pouvoir central, il n'y eut plus ni justice, ni sécurité, ni 
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transactioiis possibles, le brigandage flit général et eba- 
cun dut rester confiné dans son coin sans pouvoir rien 
vendre, rien acheter, en un mot sans être sûr du lendemain. 

C'est alors que le peuple désolé et misérable tourna les 
yeux vers les hommes les plus sages ou les plus forts, 
vers les propriétaires opulents ou vers les capitaines 
renommés et leur dit : remplacez TÉtat qui ne remplit plus 
son rôle, donnez-nous la sécurité et nous nous reconnaî- 
trons vos subordontiés ; prenez tout ce que nous possédons, 
mais assurez notre existence et garantissez-nous au 
moins la vie qui est menacée par une effroyable anarchie. 

C'est ainsi que l'homme libre devint serf, et le grand 
propriétaire noble et fonctionnaire. Il fut juge de ses 
vassaux, il fut capitaine pour les commander, il fut offi- 
cier de police pour maintenir la paix publique au moyen 
d'une force armée, il fut directeur de la voirie en assurant 
l'entretien des routes, des ponts, des bacs, il fut directeur 
de l'agriculture en surveillant les canaux, les digues, 
en entretenant les moulins et les fours banaux, en fournis - 
sant les étalons nécessaires à la reproduction des trou- 
peaux, etc, etc. Voilà comment naquit l'aristocratie, elle 
est le produit de la réunion de tous les services publics 
entre les mains des grands propriétaires, elle est en un 
mot le résultat d'une prodigieuse dispersion du pouvoir 
central. 

Il découle de ces prémisses qu'il n'y avait point et qu'il 
ne pouvait point y avoir alors de famille noble; la noblesse 
n'était pas personnelle, elle tenait à la possession du ^ol. 
Celui qui possédait, la terre était noble parce qu'il repré- 
sentait cette abstraction que nous nommons l'Etat ; s'il 
vendait ou perdait sa terre, il n'était plus noble par. ce 
que la noblesse impliquait un exercice efi*ectif de la puis- 
sance souveraine ; celui qui ne l'exerçait plus redevenait 
simple citoyen comme devant *. 

* Fas de terres sans seigneur, jjos de seigneur sans terre, disait-on au 
moyen-àgo et cela est resté absolument vrai jusqu'au milieu du XIII* 
siècle. 
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Depuis le X« siècle jusqu'au milieu du XIIP, la noblesse 
(surtout dans nos pays qui ont toujours un' peu retardé 
sur le reste de la France au point de vue des institutions], 
n'était donc pas attachée à la personne mais à la posses- 
sion du fief ; elle n'était pas personnelle, elle était réelle. 
Gela est si vrai que je pourrais citer de nombreux exemples 
de notaires, d'hommes de loi, de marchands de drap, do 
cuisiniers, d'ouvriers tisserands, etc., c'est-à-dire de 
roturiers avérés, devenus nobles et faisant souche de 
familles puissantes par ce que le hasard d'un héritage ou 
une acquisition de fief avait mis dans leurs mains le signe 
indispensable de la noblesse, une terre S et cela sans 
anoblissement préalable, sans autorisation demandée, 
par le seul fait de la possession. 

L'anoblissement personnel par la toute puissance royale 
date de la fin du XIIP siècle ; ce sont les légistes qui 
entouraient Philippe-le-Bel qui inventèrent ce moyen 
facile de procurer des revenus à la couronne ' tout en 
diminuant la puissance de la véritable aristocratie terri- 
toriale. Les nobles sans terres, qui avaient les privilèges 
de la noblesse sans en avoir les charges, furent dès le 
début odieux au peuble ; autant il était dévoué à la vraie 
aristocratie qui le protégeait, le faisait vivre et partageait 
ses périls, autant il détesta le noble qui ne remplissait pas 
son rôle de noble. Puis quand peu à peu l'Etat eut recon- 
quis ses prérogatives et le monopole des grands services 
publics, de la justice, de Tadministration, de l'armée, de 
la viabilité, etc., l'aristocratie territoriale elle-même n'eut 
plus à remplir qu'un rôle secondaire ; elle se contenta 
de percevoir des revenus et d'exercer des droits corréla- 
tifs à des devoirs qui ne lui incombaient plus puisque 
l'Etat les exerçait pour elle. 

Gela explique la scission profonde qui, à partir de la 
fin du XV« siècle surtout, se produisit entre la noblesse et 

* J'ai lu comme un fait avéré que l'un des ancêtres des comtes de 
Provence et de Forcalquior était simple marchand à Avignon ou à 
Arles. 

^ Les lettres d'anoblissomont se payaient et même fort cher. 
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le peuple. La noblesse était aux yeux de ce dernier un 
instrument inutile, un rouage parasite qu'on entretenait 
à grands frais et qui ne remplissait plus la fonction qui 
avait été la raison d'être de sa création. 

On voit par l'exposé qui précède que l'anoblissement 
d'un simple citoyen par un seigneur en 1201 est toul sim- 
plement une absurdité. Aucun homme ne pouvait à cette 
époque être noble s'il ne possédait un fief. Aucun seigneur 
n'eut jamais le droit d'anoblir qui que ce soit ni en 1201 ni 
plus tard ; c'était à partir de la fin du XIIP siècle une 
pérogatîve de la puissance régalienne c'est-à-dire des rois 
de France ou des princes souverains, comtes de Provence, 
ducs de Bretagne, dauphins de Viennois, etc. Les Flotte 
étaient sans doute d'une ancienne et illustre famille, mais 
ils étaient en somme de petits gentils hommes et n'avaient 
pas l'exercice des droits régaliens. 

Est-ce à dire que le document analysé par M. de Poli 
soit faux ou inventé; pas le moins du monde, seulement 
au lieu d'un anoblissement c'est tout simplement un 
affranchissement. Pierre Tirail était un serf que son 
suzerain affranchissait. 

Je n'ai pas besoin de dire, tout le monde le sait, qu'à 
partir du XIP siècle il y eut un mouvement considérable 
vers l'affranchissement des serfs ; mais ce que l'on sait 
moins c'est la cause de ce mouvement. Ce n'était pas la 
philanthropie, qui entre généralement fort peu en ligne 
de compte dans les actions humaines, même celles qui 
paraissent les meilleures, c'était tout simplement l'intérêt 
bien entendu du seigneur qui le porta à affranchir ses 
serfs. 

Le servage était en effet un détestable moyen d'exploi- 
tation. Qu'on s'imagine des domaines immenses, la plu- 
part incultes, habités par une population de serfs ne pou- 
vant rien posséder, ne pouvant rien transmettre par testa- 
ment, vêtus, logés, nourris par leur seigneur, travaillant 
uniquement pour lui ; il devait naturellement s'en suivre 
que les terres cultivées par co moyen Tétaient fort mal, 
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que personne n'avait intérêt à mieux faire, qu'on ne 
défrichait rien et qu'en conséquence le produit de ces 
domaines était minime. Cependant le revenu du sol était 
à peu près l'unique ressource du seigneur, dont les char- 
ges étaient énormes puisqu'il était obligé de subvenir à 
tous les services publics qui pour être moins nombreux 
qu'aujourd'hui n'en existaient pas moins. 

La noblesse comprit qu'un seul moyen s'offrait à elle 
pour augmenter ses rentes, c'était d'intéresser les serfs à 
la bonne administration du sol en les rendant propriétaires 
à certaines conditions. Elle les affranchit, leur permit de 
posséder et leur distribua des terres qu'ils purent trans- 
mettre à leurs héritiers sous la condition qu'elles seraient 
grevées d'une rente perpétuelle. Tout le monde gagna à 
cette transformation de la propriété; le serf disparut pour 
faire place à l'homme libre, il cultiva mieux cultivant 
pour lui-même, la population augmenta et le seigneur vit 
croître ses revenus, tandis que sa responsabilité diminuait 
puisqu'il n'était pas obligé de subvenir à tous les besoins 
de ses serfs. 

Ces actes d'affranchissement ne sont point rares, mais 
on les a souvent qualifiés mal à propos d'actes d'anoblis- 
sement. 

Ghorieracité textuellement l'acte d'anoblissement de 
Guillaume Amat, de Lus-La-Groix-Haute, et de Guillaume 
Gueyraud, son gendre, par Raymond de Montauban, en 
1351 ; ce n'est qu'un acte d'affranchissement de serfs. 

Bureau de la Rivière, grand maître de Tartillerie sous 
Charles VIJI , se prétendait noble en vertu d'un acte 
semblable qui n'était point un anoblissement. 

Salvaing de Boisieu cite également l'anoblissement par 
François de Sassenage, de Guigues Martin, du Villars, en 
1363, ce n'est qu'un affranchissement. Le seigneur le libère 
ab omnibus toUis, talliiSj collectls, complainctis ^ coroa- 
Us, angariis, parangarits etaliisquWuscuïnqueindeMtis 
autinjustisexactionihus,extortlonibus,operts,m(inuoî)e' 
ris^ei aliisrusticalihus servi tutibusrealibus etpersonali- 
bicsquibuscumque, c'était donc un serf astreint à toutes 
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ces servitudes et qui en est affranchi désormais. L'acte a 
beau ajouter ita qicod deinceps dictus Guigo, cum omni- 
biùs suis liberis natis et procreandis et iota posteritate 
sua,gaudeat beneficio perpétue noMlitatis, il est évident 
que ce mot nobilitas n'est pas pris ici dans l'acception de 
noblesse mais dans celle de franchise, de liberté, et la 
preuve c'est que le seigneur ne dispense pas ledit Martin 
de lui prêter hommage personnel, lui et sa postérité, et de 
lui payer les redevences accoutumées. Guignes Martin 
devient un homme libre, mais il n'en reste pas moins 
l'homme du baron de Sassenage, ce qui ne peut se concilier 
avec la noblesse dont l'essence est de dégager l'anobli 
de tout service ou devoir personnel, tout en laissant 
subsister les services ou devoirs dus pour les terres 
qu'il possédait. 

Il doit en être de même pour Pierre Tirail. Le Bon 
Chevalier s'il descendait de ce Pierre Tirail aurait donc 
été le descendant d'un serf aff'ranchi. Mais cela est-il 
certain ? Pas le moins du monde. En effet, le premier 
ancêtre du chevalier Bayart connu par des documents 
authentiques est Albert ou AubertTerrail, homme d'armes 
du dauphin, mort en 1326; comme on le voit cent vingt-cinq 
ans le séparent de Pierre Tirail, affranchi en 1201 par 
Arnaud Flotte, et cette lacune n'est pas comblée. Il ne 
suffit pas que deux personnages aient un nom de famille 
à peu près semblable pour qu'ils descendent l'un de l'autre, 
surtout si l'un est de la Bàtie-Mont-Saléon et l'autre du 
Graisivaudan. On irait loin si on voulait baser des généa- 
logies sur des similitudes de nom. 

Au reste, l'illustration que la famille Terrail a acquise 
par l'existence du chevalier sans peur et sans reproche, 
lui a attiré plus d'une mésaventure. Déjà sous François i^\ 
Gilbert Bayart, né en Bourbonnais, secrétaire d'Etat et 
des finances du roi, prit les armoiries des Terrail-Bayart 
et se proclama leur parente En 1650, Jacques ou Jean 

^ Oa a môme publié il n'y a pas longtemps une lettre de ce personnage 
signée Bayard comme étant du Bon Chevalier. 
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d'Estaing^ ayant épousé Glaudie de Gomboursier, dame 
du Terrail, terre voisine de la Mure ^ ses descendants se 
prétendirent issus par les femmes de la famille Terrail- 
Bayart et joignirent ses armes aux leurs. Joseph Durey, 
lieutenant-général, fils de Marie-Glaire d'Estaing, affir- 
mait encore en 1768 cette descendance et fondait un prix à 
l'académie de Dijon pour récompenser le meilleur éloge 
de son ancêtre illustre. La famille Terrât, d'Ornaison en 
Bourgogne, changea à la fin du XYIP siècle son nom de 
Terrât en Terrail, prit les armes des Terrail dauphinois 
et prétendit être de la même lignée '. Il n'y a pas jusqu'au 
romancier Ponson du Terrail qui ne se flattât aussi d'une 
parenté semblable, et dans laplupart des articles nécrologi- 
ques consacrés à l'inventeur de Rocambole on peut lire 
qu'il était allié à la famille de Bayart •. Enfin des faus- 
saires alléchés par le haut prix et la rareté des autogra- 
phes du Bon Ghevalier en ont fabriqué une douzaine pour 
tromper les collectionneurs. 

Si Bayart n'avait pas été un illustre capitaine et le 
type de l'honneur et de la chevalerie tout cela ne serait pas 
arrivé; c'est la rançon de sa gloire. 



* Co nom de liea est très commun et signifie c un endroit où se trouve 
de la terre à potier ». Il n'y a pas de département du midi qui n*alt un 
ou plusieurs lieux dits Terrail. 

* On peut consulter pour ce qui précède la Biographie du Dauphiné 
de Rochas. 

3 II avait joint à son nom do famille celui de sa mère qui était une 
demoiselle Toscan du Terrail, sœur du gênerai de ce nom, tante da 
colonel du Terrail, qui habite Monlmaur. Le général du Terrail avait 
trop d'esprit et de bonne foi pour aftichcr la moindre prétention à être 
allié à la famille de Bayard. 



LE PARLER DES HAUTES -ALPES 



Par m. a. Dumas 



Il y a dans les parlers populaires une poésie exquise. Il 
faut seulement les débarrasser de la gangue sordide qui 
les étreint, — des franciotismes qui les infestent comme 
une nuée de sauterelles, — des trivialités dont ils se font, 
la plupart du temps, le véhicule. Il faut les saisir quand ils 
volètent un peu au-dessus du sol, dans une mise simple 
mais artistique. Car pourquoi se figurer le peuple grossiè- 
rement, irrévocablement terre à terre? La vérité, c'est 
qu'il ne pousse pas loin sa rêverie ; mais il a de surpre- 
nantes trouvailles d'idées et de sentiments ; à l'occasion, 
son âme douce et fruste chante dans sa langue. 

Cette poésie trop peu remarquée git surtout dans les 
contes finauds et les terrifiantes légendes. Tous ces récits 
passent de génération en génération comme une hoirie 
sacrée. C'est la propriété indivise du village. Avant de 
s'épanouir en leur forme définitive, ils ont été maniés et 
remaniés. L'art ne leur est pas étranger, cet art anonyme 
du peuple qui procède comme la nature par ébauches, 
retouches et multiples essais. Sans compter qu'il n'est pas 
rare de rencontrer dans le plus humble village de vrais 
artistes en ce genre. 

Ces maîtres narrateurs sont, pour l'ordinaire, des 
vieillards. Ils ont abandonné le gouver à leurs fils deve- 
nus hommes. Ils se contentent d'être les conseillers de la 
jeunesse et les détenteurs des vieux usages. Ils vivottenl, 
la tète allégée et le cœur assagi, surtout dans le Passé 
qu'ils évoquent vingt fois le jour et qu'ils égrènent, le 
soir, devant la maisonnée accrue du voisinage. 

Cette pittoresque et savoureuse littérature orale, les 
Alpes la connaissent — ou du moins l'ont beaucoup 

Bull. H.-A. 1898 3 



10 A. DUMAS 

connue. Et c'est là évidemment qu'il faut prendre les 
traits caractéristiques de leur parler. 



Et d'abord, les vieux mois *. C'est incroyable comme le 
vocabulaire alpin a de curieuses ressources. Au milieu de 
mots quasi pareils à ceux de Provence, vous entendez 
tout d'un coup un vocable insolite. On lui dirait volontiers, 
comme le paysan h tout inconnu, qu'on ne le remet pas. 
C'est une délicieuse surprise, pour celui qui sent vivre 
les mots, qui les ausculte comme des coquillages, leur 
demandant s'ils n'ont pas gardé le bruit du flot humain 
qui les apporta. Et ces archaïsmes, il ne faut pas les voir 
dans un sec catalogue où ils semblent à eux seuls repré- 
ter la langue; il faut les surprendre dans la réalité 
vivante du langage, où par leur rareté et leur contraste 
avec les mots connus, ils prennent toute leur valeur et se 
détachent comme dans un vigoureux repoussé. 

Ce sont des pointes clair-semées qui affleurent au-dessus 
d'une couche formée par de nouveaux apports, de curieuses 
épaves préhistoriques, de vrais témoins du passé. On peut 
encore les dénommer les blocs eiv^atiques du langage. Ils 
donnent à la conversation du paysan un imprévu dont il 
ne se doute pas lui-même. Ils disent, mieux que les 
autres, la nature du pays et des hommes ; ils traduisent 
les faits de la vie locale; ils évoquent tout de suite certains 
objets familiers et primitifs dont les Alpins se sont servis 
ou se servent encore en leur rude existence. 

C'est, par exemple, le trinc (trident) ; la lieia (traîneau) ; 
la mait (huche à painj, etc. C'est encore toute la série des 
verbes désignant les actes de la vie matérielle. C'est la 
riche collection des ternies gasconnants et méprisants, si 
naturels et si bien incorporés à la langue qu'ils s'em- 
ploient sans raison et par pure plaisanterie. C'est enfin la 

* M. l'abbé F. Pascal, daas sa vaillante et pilloresque traduction de 
V Iliade^ a su tirer de merveilleux ellets du clavier des vieux moli. 
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liste toujours ouverte des augmentatifs et des diminutifs '. 
Que TAlpin, ici, est bien lui-même, allongeant ses mots, 
les enflant, les hissant presque jusqu'à la hauteur de ses 
montagnes ; puis les amenuisant, les fignolant pour leur 
faire dire des choses infantiles, 7neinadlères, comme il 
sied à des gens tapis humblement dans leur coin, parci- 
monieux et gagne-petit ! 

Sans doute les vieux mots que l'on retrouve ici ont 
vécu ailleurs et peut-être pourrait-on encore en retrou- 
ver la trace. Mais, ce qu'est le vieillard dans le village, 
l'Alpin l'est un peu dans la grande famille provençale. Il 
aime à conserver ces vieux débris du langage. Plus d'une 
fois, il m'est arrivé de rencontrer ici en pleine prospérité 
des mots qui s'en vont chez nous, et, dans cette langue à 
la fois rapprochée et différente de la mienne, il me semble 
que j'entends la voix grave de vieux ancêtres. Le parler 
de mon village est un affaiblissement de celui des Alpes, 
comme ses montagnes et ses collines plus boisées, plus 
vertes et moins hautes, mais encore tourmentées et 
parfois taillées en falaises, sont l'atténuation des hauts 
pics d'ici, et, pourrait -on dire, l'Alpe mourante en ses 
derniers contreforts. 

Le mot viara (village), par exemple. Je l'ai entendu 
autrefois tomber de la bouche édentée de quelque vieille. 
Il me rappelle ces bonnes commères qui allaient de place 
en place, la quenouille sous le bras gauche, mouillant de 
temps en temps leur chanvre, et n'oubliant jamais, devant 
la niche de Notre-Dame-la-Brune, le signe de la croix de 
leur main droite restée libre. 

Disparus, vieux mot* et vieille chose ! 

Mais, hélas! ici même, dans ces vallées solitaires et 

Eslrechissèa de mots, mes pcrcusso n'avèn 
QQ*an, coumo la moutagno, ospàlei larjouriassos, 
E que fan l'impressieu do chausson; larjouriasï^os. 

(F. Pascal, Iliado cTOuinèrOf XII" ch. p. v.). 
* Employé, chez moi, quelquefois cucore comme archaïsme dans la 
locution • faire lou tour de viara. 



12 A. DUMAS 

conservatrices, les archaïsmes s'en vont, chassés par la 
politique et le journal, qui infiltrent dans le clair paraulis 
indigène une séquelle de mots et de constructions barba- 
res. On peut dire que chaque vieillard emporte à tout 
jamais quelques mots avec lui. Meurtrière pour la vieille 
langue la pelle de Tenterre-mort ! 

Seul, le félibre est capable de galvaniser cette chose 
défaillante. On sait que les mots curieux et rares, les 
mots fleurant la terre, veulent être cherchés, dénichés. Ils 
font comme certaines sources. Visibles à un endroit, ils 
disparaissent dans le voisinage, tantôt sans retour, tantôt 
pour sourdre un peu plus loin. Le félibre sait mieux que 
personne les retrouver ; et, quand il les emploie, il les 
sertit à peu près de la même façon que l'instinct popu- 
laire; il leur confère toute la vie dont ils sont suscepti- 
bles. N'est- il pas vrai, — sans jeter la pierre aux 
linguistes, — que le savant fait des herbiers, et le félibre, 
des fleurs brillantes, belles en proportion de son art? 



* * 



Cependant, les vieux mots disparus, le Haut-Alpin 
garderait toujours, dans la prononciation de ceux qui 
restent, une physionomie originale. L'Alpin a pétri et 
modelé à son usage un idiome venu d'ailleurs, acclimaté 
de longue main, étendu peu à peu et sourdement par la 
force, l'habileté, la bienveillance et la séduction. Les hom- 
mes de ce pays ont affirmé leur patriotisme en communi- 
quant à la lingua romana une âpreté singulière et une 
certaine douceur. 

Cette double empreinte est visible dans l'émission des 
voyelles et l'articulation des consonnes *. 

On est frappé du retour fréquent de la voyelle a, 
vibrante et énergique comme le cri « perçant et rude » du 

* Pour pluâ amples renseigaernoots sur la phonétique, voir lo travail 
de M. NicoUet {Phonétique du patois Alpin), dont le préseot Bulletin 
commence la publication. 
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Ghanteoler gaulois. L'a est même recherché à côté de Vr 
consonne dure par elle-même : sarvir, vargougno, 
tarrihle, etc., mais voici que parfois cet a de prédilec- 
tion cède la place à Ve, voyelle douce et discrète, la plus 
grise de toutes : pegaire, serei, legrima, etc. 

Cette atténuation de Va est surtout remarquable dans la 
conjugaison. On sait que la conjugaison est une pièce 
importante de l'organisme linguistique. L'Alpin semble 
avoir rassemblé là les sons les plus adoucis et les plus 
effacés * . 

En revanche, un son bien haut-Alpin et de bonne frappe 
montagnarde, c'est la diphthongue oua. Elle a quelque 
ressemblance avec le cri sinistre des couarpatas qui 
mènent dans le ciel bleu leurs noires théories. 

La rudesse domine également dans l'articulation des 
consonnes. Elle est d'abord saillante, cette rudesse, au 
commencement de beaucoup de mots, dans le chuinte- 
ment du ch et duj : chabra, chapeu, jau^ favèu, etc. 

Mais les consonnes finales sont encore plus significa- 
tives. Le Haut- Alpin les maintient en règle générale*. Il 
distingue ainsi nettement le pluriel du singulier. La con- 
jugaison qui, dans les voyelles, consacre plutôt le cara- 
tère timide de l'Alpin, atteste, par les consonnes finales, 
qu'il n'entend pasabdiquer son aspérité native. L'on s'en 
aperçoit bien à ces infinitifs en ar et surtout à ces parfaits 
en èCf durs et coupants comme la voix des pies-grièches. 

Mais voici, par contre, des finales visiblement adoucies. 
L'Alpin supprime généralement Vn à la fin des mots, ce 
qui donne à son parler une certaine grâce enfantine. 



* Que Ton compare notamment le futur alpin : chantarei^ chantares, 
chantarè... avec le futur provençal : cantarai, cantaras, cantara. 

* Le provençal laisse tomber presque toutes les coosonnes finales. 
Mais il les prononçait jadis. La comparaison des mots de même famille 
m témoigne. Ainsi le fémininin facho suppose un masculin fa[ch]; le 
dérivé Iciohado ne peut s'expliquer que par la[ch]. 
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D'autre part, il change régulièrement Vs final en i devant 
la plupart des consonnes ^ 

Les pln*5 maltraitées de toutes les consonnes ont été 
celles de Tintérieur, les consonnes intervocaliques. Dirait- 
on, par exemple, que bua (lessive) et hugado, pouar 
(tailler la vigne) et pouda, ont la môme origine ? C'est 
que l'Alpin, en pareil cas, a fait subir aux mots la 
plus forte contraction possible. Est-ce la marque d'une 
nature forte et parcimonieuse qui aime à faire court ? Est- 
ce l'indice d'une volonté discrète qui n'ose donner aux 
mots leur luxuriante plénitude ? Toujours est-il que le 
langage de ce pays aurait, toutes proportions gardées, quel- 
que rapport avec l'antique Dorien, tandis que le Provençal 
ferait revivre la douceur un peu molle et languissante 
des Ioniens. 

Enfin, un dernier trait d'énergie. C'est le changement 
d7 en r au milieu des mots : sourèu, faura, oura, etc.; 
mais, chose remarquable, beaucoup de pays, la Ville 
surtout et certains coins privilégiés, conservent la molle 
prononciation de l et disent soulèu, laula, oula. 






• Avuro on acahaiit aqucsto dcvisoro 

Farci uno leiç.ou, couino ud mestrc d'osroro, 
Ter dire ce qu'avon qu'oi do rcinarco, eici... 
E surtout counio Ts, os Aup, se méiro en î, 

Quand dcii s'acipar es counsounos, 
Eict'la do davans quaucos uuos, que soun : 
P, /", r, q, t, ch, ou quand chausos, porsounos 
En d'autros chanjarien, qu'aqui gardo soun toun. .. 

(F. Pascal, ibidem). 

Cette loi, formulée récemment à la suilo d'observations et d'expé- 
riences finement conduites, a dû exister aussi dans le pur domaine 
provençal. Les pluriels en is et en i en ^Mrdent la trace. Au moment 
(Ui la règle de raffaiblissement de Ys était appliqué(\ on disait, par 
exciii[>le, tantôt les (article les), tantôt Ici, tautôt braves (adj. braves), 
tiiiilôt brat'ci. Plus l.irj, celle refile une fois perdue, ou a refait un 
jiluricl à lei et à bravai qui sont devenus îcis^ braveis^ puis se sont 
adoucis naturellement en is, taudis que Ici et bravei passaient de 
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Le parler des Hautes-Alpes s'accorde parfaitement avec 
le caractère de FAlpin et la beauté originale du site alpes- 
tre. Sa rudesse vous frappe d'abord, de môme qu'en 
entrant dans les Alpes on est saisi, à première vue, par 
l'aspect désolé du paysage. Pics nus et anguleux, monts 
coiffés de glaciers ou surmontés de falaises, crêtes tour- 
mentées, vallées taillées à grands coups et profondes 
comme des gouffres, croupes tout le *'our baignées dans 
une lumière crue et aveuglante . 

Mais qu'on se familiarise avec le pays ; qu'on suive ces 
sentes qui € ondulent, serpentent, zigzaguent », montent et 
dévalent ; et l'on ne sera pas déçu. C'est un vallon qui se 
montre tout d'un coup entre de hautes montagnes, comme 
une nef de verdure perdue entre d'énormes vagues immo- 
bilisées. Une note d'intimité austère se dégage des bois 
foncés de sapins. Les prés à herbe courte font une tache 
reposante sur l'uniformité des tons gris ou rouilles. 

A mi-côte le plus souvent vit le ménager^ dominant son 
lopin de terre, mais dominé à son tour par le haut mont 
qui d'ailleurs l'élève plus qu'il ne l'opprime. Hommes et 
femmes donnent l'impression de l'endurance plutôt que de 
la force ; leur vitalité est plus concentrée qu'expansive. 
Les traits du visage sont accusés comme sur des médailles 
neuves. L'expression serait dure si les yeux tranquilles 
et quelque fois profonds n'appprtaient un doux correctif. 

Il faut voir l'Alpin dans son milieu, chez lui, sous son 
toit de chaume, entouré de son frusquin. 

Ou'on se figure, par exemple, l'ancienne veillée d'hiver, 
à retable, près de ces bêtes qui n'inspirent aucun faux 
dédain, les belles vaches nourricières. La pièce est grande 
et c'est à l'avant qu'on se réunit. On y eWlue (teille) 
le chanvre, et les débris qui jonchent le sol font un 
tapis plus propre que la litière. Il y a des bancs e 
même des chaises tout autour. Au milieu, se balance 
la vieille lampe traditionnelle, le Iwne, Son récipient, en 

leur cûlé à li ot bravû Pareils faits ne sont pas rares dans révolution 
du langage. 
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forme de demi-poire, projette à terre une ombre mobile et 
sa petite mèche pousse vers le plafond une traînée fumeuse, 
qui va df^rnîiîjer les toiles d'araignée. Simple décor pour 
les belles histoires du vieux temp«, pour ces récits sobres 
et nots comme des fresques, narquois et ironiques comme 
de fines comédies, contés et entendus avec le même plaisir 
calme. 

En sortant de la veillée, tout en cheminant dans la 
chalà\ on peut admirer le paysage de nuit. Car la nuit, 
comme dit Edmond de Goncourt, est la reine des eaux- 
fortes *. 

Le pays est superbe, au clair de lune, sous la neige, 
celte robe des Alpes. La neige transforme les lignes heur- 
tées et criardes en courbes gracieuses. Au loin, sur le fond 
bleu intense du ciel, se découpe la crête onduleuse des 
montagnes. Sur les monticules voisins, des touffes d'ar- 
bustes et des rochers étoilent le fond blanc d'ombres 
noires aux contours estompés ; et, cà et là, se raidissent de 
petits arbres sans feuilles, semblables, avec leurs fines 
branches, à Tappareil nerveux d'un enfant. 

Toujours et partout, ce contraste d'une nature sauvage 
et intime, provoquant chez l'homme la lutte tenace et le 
fol attachement. 

Tel est aussi le doux et rude parler des Alpes. 



* Sur ce mot, voir un article de M. David Martin. [Bull. Soc. dÉt. 
\^H^^ m, 300: Qf/fstinn sur le tnot chalu et ses dérires). 

é 

' Preiniùre amoureuse^ p. 04. — Paris, Guillaume, Collection lotos 
1»1» u. 



PRÉCIS HISTORIQUE 
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LA VALLEE DE LA VENCE 



La vallée de la Vence commence à La Bâtie-Neuve et 
et vient finir à la Durance au-dessous de Jarjayes, en 
présentant cette particularité qu'elle est ouverte à ses 
deux extrémités. Elle s'étend sur une longueur de 16 kilo- 
mètres environ et forme un bassin très étroit avec direc- 
tion du nord-est au sud-ouest. A droite, se dressent les 
sommets de TAigle, Pré-Maurel et Puy-Gervier, tandis 
qu'à gauche, on voit s'échelonner les deux belles monta- 
gnes de Théus et St-Maurice avec leurs riches parures 
de bois et de gazons. Au fond, entre les deux massifs, coule 
la Vence, qui prend sa source dans les marais de Ghorges 
et va se jeter dans la Durance, en formant avec cette der- 
nière la petite presqu'île de Malcor. Elle reçoit, à droite, 
les deux torrents du Laus et celui de Merdarel ; à gauche» 
ceux du Devès, des Romayons, de St-Etienne et de la Dré- 
oulle. Sur la rive droite, on remarque encore l'ancienne- 
route découpée en tronçons, tandis que sur la rive oppo- 
sée, passe la route nouvelle construite vers 1825. 

Cette vallée présente dans son ensemble un aspect des 
plus variés. Partout, ce sont des sites austères s'entremé- 
lant, dans un contraste pittoresque, à des sites gracieux. 
Le territoire a une superficie de 4.105 hectares. Le sol, 
ayant pour base le lias de l'époque secondaire, est de 
couleur noire, fangeux en hiver et, en été, privé d'eau. 
Assez fertile néanmoins, il produit des arbres fruitiers, 
des céréales, des légumes, du chanvre, et même, vers 
Valserres, un assez bon vignoble. 

Nous ignorons l'organisation politique de la vallée pen- 
dant les époques antérieures au XI» siècle. Dans le bas 
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moyen âge, la région forme une baronnie et un mande- 
ment avec les trois seigneuries, communautés et parois- 
ses d'Avançon, St-Etienne et Valserres. De nos jours, elle 
est répartie en trois communes de mêmes noms, dépen- 
dant du canton de la Bâtie-Neuve. Ces trois communes 
donnent ensemble une population de 1224 habitants. 

Nous allons nous occuper successivement, dans cette 
étude, d'Avançon, St-Etienne, le Laus et Valserres. 



PREMIÈRE PARTIE 



Avanoon 



/. Topographie; village et hameaux; population; nom. 
— Avançon dans les temps anciens jusqu'au 
XP siècle. 



1. La commune d' Avançon occupe la partie supérieure 
de la vallée et s'étend sur l'une et l'autre rive de la Vence. 
Elle est entourée par celles de St-Etienne, de la Bâtîe- 
Xeuve, de la Bâtie-Vieille, de Montgardin, d'Espinasses et 
de Tliéus. Le territoire a une superficie de 2.250 hectares 
et forme trois parties distinctes : une située sur les 
coteaux au-dessous de la Bâtie- Vieille, une dans la plaine, 
et l'autre sur les pentes de la montagne de Théus, Cette 
montagne forme à la base et au milieu deux plateaux 
cultivés. Au-dessus, s'élève, comme un troisième étage, 
le sommet, dont la croupe arrondie présente des plate- 
formes de gazons, semées de bouquets de mélèzes et de 
hêtres. Vers Tendroit le plus élevé, jaillit, ce qui est assez 
rare, une belle source aux eaux limpides, non loin d'une 
petite chapelle en ruines, consacrée à St-Jean- Baptiste, et 
but d'un pèlerinage. Au point culminant, l'altitude est de 
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1.837 mètres. De là, le regard embrasse un vaste horizon 
de monts et de vallées de TEmbrunais, du (^apençais et de 
la haute Provence. Nous ajouterons qu'on trouve dans la 
partie inférieure du territoire, des bancs de rochers qui 
produisent un plâtre excellent, et une carrière d'ardoises 
située au Serre-du-Vautour. 

2. La commune comprend le village chef-lieu, huit 
petits hameaux et de nombreuses maisons fermières. 

Le village chef-lieu, qualifié de castr^um pendant le 
moyen-âge, porte, comme la commune, le nom d'Avançon. 
II est situé au bord du plateau inférieur de la montagne, 
sur le 23° 48' de longitude et le 44« 43' de latitude, à 
944 mètres d'altitude. Il se compose de 50 maisons envi- 
ron, de médiocre apparence, au milieu desquelles s'élè- 
vent réglise, son clocher, et une nouvelle maison d'école. 
Elles s'étalent, agréablement exposées au midi, sur la 
pente d'un mamelon schisteux. Au haut de cette éminence, 
se dressait jadis le château féodal dont il ne subsiste plus 
que quelques débris ; la terrasse a été convertie de nos 
'"ours en cimetière. A 200 mètres au-delà, s'élève gracieu- 
sement une chapelle sous le vocable de Notre-Dame de 
Pitié. Au-dessous, dans une gorge étroite, autrefois boisée 
et maintenant dévastée, coule le torrent du Devès, du 
latin defensuin, lieu mis en défens. Le village n'était 
approvisionné d'eau que par des citernes ; mais on a pu, 
dans ces derniers temps, y amener une fort belle source, 
qui flue sur la place. Elnfin, deux nouveaux chemins y 
montont, l'un, appelé Chemin de la Rollière, du côté du 
midi, et l'autre, appelé Chemin de la Croix, du côté du 
nord. 

Les huit hameaux secondaires sont ceux de Chausse- 
noire, de la Plaine, de Terre-Droite, de Goste-Plane, des 
James, des Santons, des Taburles et des Cousserons. Les 
quatre premiers empruntent leurs noms à des accidents 
de terraiij, et les quatre derniers, à ceux d'anciens habi- 
tants. 

Parmi les maisons foraines, nous citerons l'ancien fiei 
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de St-Roman, sur les confins de la Bâtie-Neuve, Tancien 
hôpital de St-Grégoire, près du Laus, les Maraisses, et 
un grouppe enfin compris sous le nom général de la 
Montagne. 

3. La population était, en 1540, de 550 habitants envi- 
ron. Elle monte, en 1847, à 667. Enfin, elle n'est plus, en 
1896, d'après le recensement de cette date, que de 534. 
Cette alarmante diminution est due principalement à ce 
que les revenus de l'agriculteur vont constamment en 
diminuant, tandis que ses charges vont en augmentant 
parallèlement de la cherté d'exploitation et de toutes cho- 
ses, sans oublier les impôts exorbitants. Ajoutons que la 
population d'Avançon est affable et laborieuse, un peu 
taciturne, animée d'un excellent esprit et donnant l'exem- 
ple de mœurs primitives. 

4. Le nom d'Avançon commence à être connu dès le 
xn« siècle. Ainsi on trouve, — pour le village: 1100, 
Castrum quod nominatur Avanza (Arch. des Hautes - 
Alpes) ; 1269, Avenzo7is (Arch. de Boscodon) ; 1296, Avan- 
sonwn (Valb. I, p. 187); 1301, Avanzonii7n (Embrun); 
1306, de Avansone (Arch. d'Avançon) ; 1334, Castrum de 
Avansono (Valb. II, p. 164); 133(?, Avansonurn (Gap); 
1512, Avanron (Arch. de l'Isère); 1515, Avansoniu7n 
(Arch. de l'Isère). — Pour la rivière: 1190, Avanza 
(Arch. de Boscodon); 1235, Avancio (Embrun); 1259, 
Avanza (Arch. des Hautes-Alpes) ; 1396, Aqua Lavansis 
(Arch. d'Avançon) ; 1512, Avnnica (Arch. des Hautes- 
Alpes); 1512, Avansia (Chorges). — Pour la vallée : 1338, 
Vallis Avansonls (Valb. II, p. 353) ; 1364, Vallis Avanso- 
nii (Arch. des Hautes-Alpes); 1473, Vallis Avansonis, 
(Arch. des Bouches-du-Rhône) ^ 

Nous remarquerons que, d'après la forme ancienne du 
nom, c'est Avarice et non Vetice qu'il faudrait dire régu- 
lièrement; mais c'est l'orthographe moderne, introduite 
par l'usage, qui fait loi, et c'est Vence qu'on doit employer. 

* J. Roman : Dictionn. io}wgr, des Haules-Aîpcs. 
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L'ét}naQologi6 de co nom n*6st pas connue ; il a dû avoir, 
sans doute, une signification p^écise^ mais elle est main- 
tenant perdue. II ne faudrait pas, au surplus, le faire 
dériver du nom des Adventicii qui, nous le dirons plus 
bas, n'ont jamais habité la vallée de la Vence. 

5. En des temps reculés et postérieurs, toutefois, au 
creusement de la vallée par les courants diluviens et gla- 
ciaires, l'empfacement du village chef-lieu et tout le ver- 
sant ouest de la montagne de Théus étaient recouverts 
d'une forêt d'arbres résineux. C'est ce qu'attestent des 
tronçons de ces mêmes arbres que les eaux dénudent 
au fond des ravins en temps d*orage. 

A répoque préhistorique, pendant l'âge de la pierre 
polie, le territoire était habité. La preuve eu est four- 
nie par une hachette en serpentine, trouvée lors du 
transfert de l'ancien cimetière à la terrasse du château . 
On en a, d'ailleurs, recueilli quelques autres dans les 
environs. Toutefois leur rareté fait présumer que la 
vallée était alors moins peuplée que le bas du départe- 
ment, où ces instruments sont trouvés en assez grand 
nombre. 

A l'époque romaine, Avançon et sa vallée faisaient 
partie de la peuplade des Gaturiges, qui s'étendait du col 
de la Freyssinouse et du défilé de la Saulce, jusqu'au 
Briançonnais. Avançon se trouva donc compris dans le 
royaume de Gottius, et, après l'annexion de ce royaume à 
l'empire, dans la province des Alpes-Maritimes, dont 
Embrun était la capitale. M. FI. Valentin a prétendu, il est 
vrai, que les Adventicii, peuple connu par quelques ins- 
criptions antiques, occupaient la vallée de la Vence, à 
laquelle ils auraient laissé leur nom '. Mais nous avons 
déjà dit, dans notre Histoire de Jarjayes, qu'une vallée 
aussi exiguë ne pouvait être l'habitat d'un peuple parti- 
culier ; que ce peuple lui-même, trop peu nombreux, n'eut 
pas été jugé digne de figurer sur l'arc d'Auguste à Suze ; 

* Ainsi on trouve au diocèse de Reims une paroisse du nom 
d^Avançon, (BuU. de la Ste-Enfance^ p. 116.} 

' Fi. Valentin : Epigraphie gallo-romaine dans le Bulletin de la 

Société (T Études, 1884, p. 220. 



22 L*ABBÉ ALLEMAND 

qu'il n'existe pas d'exemple de deux peuplades limitro- 
phes sans barrières naturelles entr'elles, soit fleuves, soit 
montagnes; que ces Adventicii, en admettant qu'ils eus- 
sent habité cette vallée ouverte des deux côtés et entou- 
rée par les Gaturiges, n'eussent pas tardé, dans une époque 
de guerres continuelles, à être subjugués par leurs puis- 
sants voisins et à disparaître; qu'enfin ces Adventicii 
se trouvaient, selon toute apparence, sur les bords du 
Vençon, dans le Var. 

A l'époque du haut moyen-âge, le village d'Avançon 
était situé â 500 mètres environ du village moderne, dans 
le quartier appelé depuis le Villard. Ce nom, dont l'ori- 
gine est antérieure au XI« siècle, et qui signifie en basse 
latinité, village, nous le dit assez. On a, d'ailleurs, trouvé 
dans Tendroit des tuiles à rebord et des substructions. De 
plus, on distingue encore le tracé de deux chemins venant 
y aboutir par une échancrure du coteau : l'un, appelé 
Chemin du Vlllard, du côté du midi ; et l'autre, appelé 
Cliemin des Fraches, du côté du nord. Il ne saurait donc 
y avoir de doute sur l'emplacement de cet ancien village. 

Avançon, durant cette époque, fit partie, d'après Val- 
bonais, de l'Embrunais \ et il en suivit les destinées. 
Après avoir, avec lui, appartenu successivement au pre- 
mier royaume de Bourgogne, aux Ostrogoths, aux Méro- 
vingiens, à Lothaire, au second royaume de Bourgogne, 
il tombe sous la suzeraineté dos comtes de Provence, 
et enfin, en 1202, sous celle des Dauphins de Vien- 
nois. 

Au XV siècle, après l'expulsion des Sarrasins et lors de 
l'établissement du régime féodal, les habitants du terri- 
toire, pour se mettre à l'abri de nouvelles invasions et des 
entreprises de leurs voisins, quittant leur ancien village 
du Villard, en vinrent élever un autre sur la pente du 
monticule où il se trouve encore. Le château fort fut 

Le baron Souchon-Desprceaux, dans l'un de ses Mémoires au proct^s 
pour les droits léodaux en 1752, a prétendu qu'Avançon dépendait du 
Gapençais ; mais c'est peu vraisemblable. 
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construit sur le rocher qui en forme le point culminant, 
tandis que les demeures des habitants s'échelonnèrent 
au-dessous. Le nom de Barri, resté au rocher bordant le 
castrum, nous dit que ce dernier était ceint d'un rempart. 
L'ensemble du quartier a pris le nom de Viè7^e, nom 
formé dans le bas moyen-âge et qui veut dire village, tan- 
dis que celui qui lui fait face sur le versant de la montagne, 
s'est appelé Devant- Vie? 'e. Dans ce lieu, Avançon jouis- 
sait tout ensemble d'une position forte et d'un site agréa- 
ble dominant sur toute la vallée. 



//. Avançon depuis le XI^ jusqu'au milieu 

du XFI^ siècle. 



l. A la fin du haut moyen-âge, nous trouvons la terre 
presque toute entière aux mains d'hommes puissants, et 
la masse de la population, quand elle n'était point main- 
mortable, réduite à un minime avoir. Cet état de choses 
avait eu pour origine les impôts excessifs que l'administra- 
tion romaine avait répartis sur les décuries et qui avaient 
peu à peu ruiné les petits terriens. Les dépouilles de ces 
derniers allèrent en partie au fisc et en partie aux grands 
propriétaires du sol qui avaient pu résister et s'enrichi- 
rent d'autant. L'Etat, à son tour, pour récompenser ses 
hommes d'armes, créa de nouveaux grands- propriétaires. 
C'est alors que survinrent les invasions des Sarrasins et 
les troubles intérieurs du XP siècle. Les habitants por- 
tèrent à ces puissants possesseurs de la terre, avec leur 
personne, la modique part des biens qui leur restaient, 
dans le but d'obtenir d'eux, défense et protection. Ce fut 
la féodalité, cette association libre et contractuelle entre 
les seigneurs et leurs vassaux en vue de la défense com- 
mune, association qui créa aux premiers des droits ana- 
logues à ceux qui sont dévolus à nos généraux pendant 
l'état de siège. 
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Le fief d'Avançon fut alors établi. Il porta, dès un temps 
immémorial, le titre de baronnie. Ensuite, quand les 
mandements furent créés, il en forma un *. Ces mande- 
ment et baronnie se composaient de la seigneurie 
majeure d'Avançon, des seigneuries parières de St -Etienne 
et de Valserres, de la maison forte ou tour de la Bàtie- 
St-Roman, et de quelques petits arrières-fiefs, tels que 
Brunsel, le Ghâtelard, les Faysses et autres. Ajoutons 
que le bénéfice était de franc-alteu, c'est-à-dire ne rele- 
vant que de l'Empereur. C'est ce que prouvent les divers 
hommages des seigneurs, où ceux-ci reconnaissent tenir 
la terre en franc-fief du Dauphin. 

La terre d'Avançon, comme nous avons dit plus haut, 
fut comprise dans le comté d'Embrun. Ensuite, nous la 
trouvons faisant partie du domaine delphinal jusqu'au 
4 avril 1306, date où le Dauphin l'inféoda, comme nous 
dirons, à Giraud de St-Marcel, l'un des plus puissants 
coseigneurs du lieu. 

Ainsi, sur cette donnée, nous avons pour seigneurs 
majeurs d'Avançon : avant 1202, les comtes de Forcal- 
quier et de Provence, et de 1202 à 1306, les Dauphins de 
Viennois; de 1300 à 1323, Giraud de St-Marcel, fils de 
Lantelme de Valserres qui vivait en 1257; de 1320 à 1389, 
Lantelme, son fils ; 1389, Eudes, dit Odouet, qui ne fit que 
passer; de 1390 à 1421, Humbert ; de 1421 à 1447, Geor- 
ges; de 1447 à 1494, Hilmbert ; de 1494 à 1550. Georges ; 
de 1550 à 1560, Jean; de 1500 à 1577, Laurent; de J577 
à 1581, Anne, sa fille ^ 

Concernant les seigneurs qui précèdent, nous avons à 
relater les faits suivants : 

En 1270, nous voyons Giraud de St-Marcel prùter hom- 
mage au Dauphin pour Avançon et Valserres. La même 
année, il se fait passer un compromis par Pierre de Mont- 

* Le mandement d'Avançon existait déjà en 13<)G, d'après l'acte d'in- 
féodatîon de cette date. 

* Inventaires des titres de la baronnie. — Hommages. — Autres dooxi' 
ments. 
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gardîn, coseîgneur d'Avançon, au sujet du droit de four- 
nage. En 1286, une sentence arbitrale condamne les 
enfants de Pierre des Elris, coseîgneur, en son vivant, de 
St-Elienne et d'Avançon, à lui passer des reconnaissances 
de diverses rentes et des arrières-fiefs de Brunsel, du 
Ghâtelard, des Faysses et autres. Il achète, en 1290, de 
Guillaume Gauthier, en 1292, de Hugues Rostaing, et en 
1293, d'Artaud de Artaudis , des rentes que ces derniers, 
tous trois coseigneurs de la terre, possédaient sur des 
fonds et des maisons à Avançon. En 1302, il acquiert une 
vigne et deux prés situés à St-Roman, et, en 1311, il achète 
encore la coseigneurie de Rodolphe de Savines *. 

Mais ce qui avait surtout contribué à agrandir ses pos- 
sessions", ce fut l'inféodation qui lui fut faite le 3 décem- 
bre 1292 par le Dauphin, Humbert P^ de la terre de Val- 
serres. Cette terre, où déjà Giraud possédait à titre de 
coseigneup des biens considérables, était, comme Avan- 
çon, du domaine delphinal. Le Dauphin, pour le récom- 
penser d'importants services qu'il en avait reçus, lui 
céda et transporta la dite seigneurie et tous les droits y 
attachés, sous seule foi de fidélité et d'hommage 2. 

Le Dauphin, Jean, fils d'Humbert, le tint à son tour en 
haute d'estime. En 1300, il le choisit pour témoin dans 
une sentence arbitrale prononcée par Guillaume de Man- 
dagot, archevêque d'Embrun, et Jacques Duesca, évoque 
de Fréjus, entre Geoffroi, évèque de Gap, et Jean, comte 
du Gapençais, en vertu de laquelle le consolât de Gap et 
la moitié de la terre de Montalquier devaient appartenir 
au Dauphin, les clefs de la ville à Tévèque, le castel et les 
tours demeureraient indivis, et le Dauphin supprimerait 
les fourches patibulaires qu'il avait fait élever à la Fare, 
dans la Terre d'Église (B.-du-Rhône, B. 412) ^ 

Ces faits nous montrent la situation prépondérante que 
Giraud s'était acquise dans la baronnie. Un autre plus 

* Inventaires des titres de la haronnie. 
' Inventaires des titres de la haronnie. 

* M. J. Roman, Tableau historique des Hautes- Alpes. 

Bull. H.-A. 1898 4 
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important allait raugmenter encore. Le 4 avril 1306, par 
acte passé chez révoque de Fréjus, Jean Dauphin, voulant 
le récompenser des brillants services qu'il avait reçus de 
lui dans les armées, et se l'attacher pour des guerres 
nouvelles qu'il méditait, lui donne et transporte en fief et 
augmentation de fieT la seigneurie majeure et la juridic- 
tion haute, moyenne et basse, mixte et impère, qu'il avait 
sur les coseigneurs d'Avançon, nobles et autres y ayant 
droits, comme aussi tout ce qu'il possédait en hommages 
liges, fidélités, reconnaissances ou autrement, ne se 
réservant que l'hommage sur le dit Giraud, ses héritiers 
et successeurs en la dite inféodation \ 

Mais les coseigneurs ne reconnurent pas tacilement 
cette suzeraineté. Par lettres de 1309, expédiées de 
Remette, Jean Dauphin donne ordre à Jean Pierre, son 
procureur, et à Jean Bonfils, baile de Savines, de faire 
passer, en faveur de Giraud, des reconnaissances par 
Bertrand des Elris, Arnaud de Jarjayes, Giraud de Val- 
serres, Rodolphe de Savines et autres pariers. Mais tous 
ne se soumirent pas. En effet, par autres lettres de 1319, 
datées d'Avignon, Henri Dauphin enjoint au vibailli 
d'Embrun d'y contraindre les refusants, et cela, sous des 
peines graves 2. 

Cependant Giraud de St-Marcel, en qualité de seigneur 
majeur, avait accordé aux enfants de Pierre des Elris, en 
la personne d'Aloysia, leur mère, plusieurs franchises et 
libertés^ telles qu'immunitf's de lods, droit d'avoir un juge 
particulier, faculté de donner en emphithéose les biens 
féodaux et d'en disposer par testament ou donation entre 
vifs. Un procès très compliqué s'en suivit. Sous la date du 
4 octobre 1371, le gouverneur du Dauphiné, sans en atten- 
dre l'issue, et se fondant sur ce que la concession de 
Giraud avait changé la nature du doï, déclara, au nom du 
Dauphin, Lantelme, fils de Giraud, déchu de ses droits, 
et le fief d'Avançon réintégré dans la directe delpliinale. 

^ Inveniairrs tirs titres (U la haronnir. 
* liirt'ntairrs des titres de la baronnie. 
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C'est alors que Lantelme de St-Marcel interjette appel 
de la sentence, alléguant que les biens des militaires ser- 
vant dans les armées du Roi Dauphin, ne pouvaient, 
d'après une déclaration de i349, tomber en commis ; que 
lui, Lantelme, Tavait particulièrement servi dans la 
guerre contre les Provençaux * ; qu'il avait été fait pri- 
sonnier dans cette campagne désastreuse, et avait dû 
payer 1.500 florins pour sa rançon ; que son fief, situé sur 
les frontières de Provence, avait éprouvé des dommages 
pour plus de 5.000 florins ; que le prince avait promis 
de l'indemniser , et que, pour cette fin, le suppliant le 
priait de le maintenir dans la concession de 1306. C'est 
ce que fit, en effet, le Roi-Dauphin, Charles V. Sans atten- 
dre la sentence du gouverneur, il rétablit, par lettres 
patentes de 1372, datées de Vincennes, Lantelme dans ses 
anciens privilèges en lui inféodant à nouveau la baronnie *. 

Cependant Lantelme de St-Marcel ne cessait d'arrondir 
et de consolider son fief. Il y ajouta, en 1323, une maison 
qu'il acheta d'un coseigneur nommé Pierre Albert, et, en 
1330, le forestage de St-Roman. En 1335, il donna le prix- 
fait d'une construction de tours à son château. Il épousa, 
en 1338, Guillaumette, fille de Guillaume du Roux, de la 
BréouUe, qui lui apporta pour dot GOO florins d'or de 
Florence. En 1354, Guillaume Oddoul, autre coseigneur, 
lui prêtait hommage en vertu de l'inféodation de 1306, et 
une sentence arbitrale de 1355, renouvelée quatre ans 
après, obligeait Bertrand des Elris à s'acquitter envers 
lui du même devoir. Il prêta lui-même hommage au Dau- 
phin, en 1334 et 1350, pour Avançou, St-Etienne, Valser- 
res et leur vallée ; en 1376, pour ces mêmes possessions, 
et, pour la part qu'il avait acquise, cette même année, 
de Pierre Gillin, docteur en droit et coseigneur de Jar- 
'ayes. Il conclut, en 1364, un compromis avec le seigneur 
de Savines, où ses droits de lods sur tout le mandement 
étaient reconnus. En 1372, il avait des démêlés avec l'évê- 
que de Gap, on ne sait pour quel objet; le fait seul est 

* J. Roman : Expédition des proxiençaux en Dauphiné. 
' Inventaire Dubois. 
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connu par la mention dans un inventaire des titres de la 
baronnie d'un cahier de pièces relatives à ce différend. En 
1377, une signification lui fut adressée, au nom du Dau- 
phin, par Pinchaud, gouverneur du Dauphiné, de s'empa- 
rer par droit de prélation, des biens acquis par lui. à 
Avançon, de Pierre Gillin, coseigneur de Jarjayes. En 
1390, nous trouvons une transaction qu'il passait avec 
ses vassaux de St-Etienne, au sujet des droits féodaux *. 

Humbert, son petit-fils, prête hommage, en 1390, pour 
les possessions dont nous venons de parler. La même 
année, il passe un compromis relatif aux droits seigneu- 
riaux avec ses hommes d'Avançon. En 1394, il épouse 
Peyronne, fille de feu Osaziche Flotte, seigneur de la 
Beaume et d*Argençon. Mais le vieux Lantelme, son aïeul 
et donateur, se réserve le château de St-Étienne qui était 
resté uni jusqu'alors, à celui d'Avançon. 

Georges, fils d'Humbert, conseiller au parlement du 
Dauphiné , prête hommage , en 1421 , pour les biens 
ci-dessus énoncés, et il reçoit lui-même, cette année, 
l'hommage de Louis Guyon, un coseigneur ^ Humbert, 
son fils, cède en emphithéose perpétuelle , en 1480, un 
ténement situé au Pré des Faysses, à Jean Albert, prieur 
de St-Etienne, et, en 1484, une ile située à la Dréoulle, 
aux consuls du même lieu. Enfin, Georges, fils de ce der- 
nier, passe hommage, en 1511, à François V^^ pour toutes 
ces possessions ^ 

La famille de St-Marcel se divisait en trois branches : 
celle qui possédait la baronnie; une qui tenait la seigneu- 
rie de Valserres, et une autre qui figurait parmi la 
noblesse de Gap '*. Cette famille qui parait originaire de 



* Inventa ir'! Dubois et inventaire Ruinard. 

* En 1441, ÀQtoine de St-Marccl d'Avançon, probablement son frère, 
est seigneur do Sorbiers. 

* Inventaires des titres de la baronnie. 

'* Laulelme do St-Marccl, do la branche de Gap, po<:sédait le 
château do Charance on l2vS0, l'engagea à l'évèquc en 13U') et le lui 
vendit en 1^^^). 
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cette ville, a fourni des hommes r^narqnables auxquels 
nous devons ici une mention particulière. 

Nous trouvons : — 1251, Hugues, juge épiscopal de 
Gap ; — 1287, Lantelme, évèque de Grasse ; — 1299, 
Claude, sacriste de Gap ; — 1306, Giraud, baron d'Avan- 
çon, qui prit part à plusieurs guerres et combattit à Varey, 
en 1325 ; — 1317, Guillaume, religieux dominicain, évêque 
de Nice; — 1317-1321, Bertrand, cardinal, prieur de St- 
Géraud d'Aspres-sur-Buëch ; — 1326, Lantelme, baron 
d'Avançon» qui combattit contre les Anglais en 1352 et 
contre les Provençaux en 1369 ; — 1340, Guignes, cha- 
noine de Gap ; — 1415, Jean, qui parut à Azincourt ; — 
1446, Marguerite, veuve de Rambaud de Valserres, 
prieure de Berthaud ; — 1502, Hugues, dit d'A vançon^ 
sacriste de Gap, prévôt d'Embrun, prévôt de Grenoble, 
prieur commanditaire de Ghabottes, prieur de St-Bonnet, 
prieur de St-Arey de Gap; — 1531, Georges, baron 
d'Avançon, conseiller au parlement du Dauphiné ; — 1448- 
1466, Hugues, son frère, prévôt d'Embrun ; — Jean, fils de 
Georges, conseiller au parlement de Grenoble, obtint la 
faveur d'Henri H, qui le créa successivement maître des 
requêtes, garde des sceaux, surintendant des finances, 
ambassadeur auprès du Pape; il acheta, en 1559, la terre 
de Bayard, de Jeanne d'Avellan, veuve de Georges Terrail, 
frère du chevalier sans peur et sans reproche ; Ronsard 
lui a dédié des poésies ; — 1556, François, son frère, 
conseiller-clerc au parlement du Dauphiné, prieur de 
Sigottier, prévôt de St-André de Grenoble, évoque de cette 
ville de 1561 à 1575; il sauva sa cathédrale de la destruc- 
tion par sa noble et ferme attitude devant le baron des 
Adrets; — Hugues, son autre frère, prévôt d'Embrun; — 
1535, Guillaume, fils de Jean et de Philippine Allemand 
d'Altier, né au château d'Avançon, fut camérier du Pape, 
théologien au concile de Trente, abbé de Long-Pont, 
archevêque d'Embrun en 1561 ; il assiste au colloque de 
Poissy et aux assemblées de Blois, londe le collège des 
jésuites d'Embrun, est le chef de la ligue en Dauphiné, se 
montre l'ennemi implacable de Lesdiguières qui le chasse 
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d'Embrun en 1585, et du Dauphîné en 1590 ; il revint 
sur son siège en 1599 et y mourut, Tannée suivante, au 
moment oi^ le messager du Pape lui apportait les insignes 
du cardinalat qu'Henri IV lui avait obtenu *. 

La famille de St-Marcel avait pour armes : de gueules à 
trois chevrons l'un sur Vautre. 

Du fief d'Avançon, diverses parties s'étaient détachées 
et avaient formé dans la seigneurie majeure plusieurs 
coseigneuries. Nous allons énumérer, à diverses dates, 
ceux des coseigneurs dont nous avons pu retrouver les 
noms :— vers 1195, PonsetReymond d'Avançon qui prêtent 
serment de fidélité au comte de Forcalquier • ; 1243, 
Artaud de ArtaudiSy connu par une vente de censés à 
Guillaume Falcon; 1270, Pierre de Montgardin, qui possé- 
dait une maison à Avançon et un domaine au mas du 
Villard ; 1276, Pierre Rostaing et Giraud Grassy ; 1286, 
Bertrand des Elris, le plus puissant des coseigneurs ; il 
possédait les arrières-fiefs des Faysses, de Brunsel et du 
Ghàtelard, et avait des hommes liges; 1290, Guillaume 
Gauthier; 1292, Hugues Rostaing; 1293, autre Artaud 
de Artaudis qui vend à Giraud de St-Marcel quelques 
rentes ; 1297, Arnaud de Jarjayes, Aynard du Sause, Roux 
de Valserres^qui prêtent hommage, le premier pour Avan" 
çon et Montalquier, le second pour Avançon et Ghorges, 
le troisième pour la métairie qu'il avait sur les terroirs 
d'Avançon et de St-Etienne ;— 1302, Reymond Arnaud Osa- 
ziche; 1306 et 1309, Rodolphe de Savines, Arnaud de 
Jarjayes, Giraud de Valserres, Bertrand des Elris, Lantel- 
me Dupuy et autres non dénommés ; 1310, les enfants de 
Pierre des Elris, fils de Bertrand, sous la tutelle d'Aloy- 
sia, leur mère; 1312, Guigues de Savines, fils de Rodol- 
phe ; 131 1, François Osaziche, fils d'Arnaud ; 1315, Rolland 
Albert; 1323, Pierre Albert, qui vend à Lantelme de 

' J. Roman : Tableau historique des Hautes -Alpes. — Archives 
(les Hautes- Alpes. — Documents et auteurs divers. 

' Extrait d inventaire de la Cour des Compter, aux archives de 
.^f. Valentin^ à Valserres. 
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Si-Marcel une maison, et Reymond de Jarjayes qui lui 
fait donation de quelques rentes sur un pré situé à Font 
Chalvet ; 1340, Antoine Glausel, de Gap, qui prête hom- 
mage au même pour censés et autres droits à Avançon; 
1341, Bertrand des Elris, fils de Pierre, qui vend pour 
12 années ses droits féodaux à Guillaume d'Esparrons, 
archidiacre de Gap ; 1353, Isnard Glaret ; 1355, Bertrand 
Rostaing, Arnoux et François de Piégut; 1356, Dame Douce 
du Fort; i358, Reymond Osaziche; 1359. Bertrand des 
Elris, entre lequel et Lantelme de St-Marcel une sentence 
arbitrale est prononcée par Guillaume Vergy, dans 
l'église de St-Bonnet, ordonnant que le premier prêtera 
hommage au second» que toutes violences entr'eux cesse- 
ront, et que les outrages réciproques seront oubliés ; 
1362, Arnaud Sauneil, de Gap, qui passe hommage pour 
tous ses droits, services et usages au terroir d'Avançon; 
1376, Pierre Gillin, coseigneur de Jarjayes, qui vend à 
Lantelme de St-Marcel, au prix de 2.500 florins d'or, la 
coseigneurie qu'il avait acquise, cinq années auparavant, 
de Bertrand des Elris; 1396, Guignes de Valserres, Etienne 
Mochet, Pierre Grun, Guignes Caille, François de Pié- 
gut, et Félicie, veuve de Pierre Milans ; 1398, Giraud de 
Valserres;— 1421, Louis Guion, qui prête hommage à Geor- 
ges de St-Marcel; 1556, Aynard Gauthier ; 1560, le com- 
mandeur de St-Jean de Jérusalem *. 

II y avait, de plus, dans la baronnie, l'arrière-fief de la 
tour ou maison forte de la Bâtie-St-Roman. Une simple 
habitation entourée d'un petit domaine est maintenant 
tout ce qu'il en reste. Tout autour, on trouve quelques 
débris de l'ancienne tour, des substructioDs, des tombes et 
un caveau recouvert d'une dalle. — Nous donnerons ici la 
liste de ceux de ses possesseurs qui nous sont connus : 
1297, Giraud de St-Marcel, qui prête hommage; 1329-1334, 
Jacques Sancelli ; 1348, Antoine, son fils, qui prête hommage 
pour cette terre et autres possessions à Avançon et à 
Gap ; 1362, Arnaud ; 1364, Antoine et Bertrand, ses fils, 

* Inventaires des titres de la baronnie. 
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sur lesquels une saisie est faite, à la requête de la Cour 
des Comptes, parce que Garcende, leur mère et tutrice, n'en 
avait pas d^Tnandé une nouvelle reconnaissance; 1408, 
Falcon et Hugues, qui prêtent hommage ; 1422, Pierre 
qui vend à Philibert de Biétaux; 1442, ce dernier qui 
revend à Guélis Rambaud, seigneur de Montgardin ; vers 
1520, jusqu'en 1789, les seigneurs majeurs d'Avançon *. 



(A suivre.) 



' J, Roman : Tableau historique des Hautes- Alpes. 



LES TUILES ROMAINES A MONT-SELEUCUS 

(La Bàtie-Montsaléon) 



Par ML C. ErO^dlIBTJ 



Dans un article paru au dernier Bulletin de 1807 et qui 
a pour titre : « La poterie et la faïencerie [dans les 
Alpes T^, l'auteur*, en parlant de la tuile creuse qui 
recouvre la plupart des maisons du sad-ouest de notre 
département, s'exprime ainsi : 

oc Ce modèle de tuile est-il ancien : nous vient-il des 
« Gaulois, nous vient-il des Romains? Je l'ignore. Tout ce 
« que je puis affirmer c'est que je n'en ai jamais vu 
« trouver dans les substructions romaines authenti- 
« ques... ' n. 

Qu'on me permette d'apporter ici mon modeste témoi- 
gnage. J'ai vu bien des fois dans les ruines de Mont- 
Seleucus, c'est-à-dire dans les champs de la Ghaup, à la 
Bàtie-Montsaléon ', de nombreux débris de tuiles creuses 
mêlées au débris des tuiles plates à rebord, et cela sur 
toute l'étendue occupée par l'ancienne station. Ces deux 
sortes de tuiles paraissent môme y avoir été employées 
par égale part. Je suis donc en droit d'en conclure que 
les toits de cette slation romaine ou villa romaine, avec 
ses dépendances si l'on préfère, étaient analogues aux 
toits de l'Italie. 

On sait en effet que les tuiles romaines, encore en usage 
en Italie, étaient de deux sortes : les unes plates à 
rebord \ les autres creuses. Les premières, dites tegole, 

^ M. J. Roman. 

* Bulletin de la Société d'Etudes, année 1897, page 315. 
» Voir Bulletin de l'année 1892, pages 91 à 120. 

* On peut voir une de ces tuiles au musée de la Profccturt à Gap. 
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se posent à bain de mortier sur des briques, dites pianel- 
les. Les secondes, dites canali, recouvrent les espaces 
laissés entre les tegole, c'est-à-dire les joints latéraux. 

La grandeur de ces tuiles varie suivant les localités ; 
mais, pour Rome, leurs dimensions, gravées sur une table 
de marbre au Gapitole, sont les suivantes : 

Longueur des tegole et des canali.. 0"412 

Grande largeur des le go le 0™329 

Petite largeur des tegole 0"250 

Bordure latérale haute de 0"0248 

Epaisseur de la tuile 0"0225 

Plus grand diamètre des canali 0°242 

Plus petit diamètre des caymli 0°175 

Épaisseur des canali 0«»019. 

Or, ces dimensions, exprimées ici en fractions du mètre, 
peuvent être facilement comparées à celles de nos tuiles 
creuses actuelles. J'ai pu constater d'autre part qu'elles 
sont, à peu de chose près, celles de la plupart des tuiles 
de Mont-Seleucus. 

Il serait facile, à ceux qui voudraient s'en rendre 
compte, d'aller à la Bâtie-Montsaléon où l'un des cultiva- 
teurs * fait exécuter, en ce moment, un léger défoncemeut 
sur l'une de ses propriétés située près de la maison d'école. 
Quoique le travail, au moment où j'ai eu occasion de le 
voir, en janvier dernier, n'eût été fait que sur une petite 
étendue, un are environ, les résultats, au point de vue 
qui nous occupe, n'en étaient pas moins concluants. De 
nombreux débris de tegole et de canali jonchaient le sol, 
attendant leur transport au tas de cailloux ou à la rivière. 
C'est ce qui s'est toujours produit, d'ailleurs, dans les 
fouilles faites à Mont-Seleucus. J'ai collectionné quelques 
uns de ces fragments, et je les tiens à la disposition de 
la Société tV Études, avec la dernière inscription décou- 
verte ^ 

* M. Jean Meinencq. 

^ Bulletin de l'année 1803, page 312. 
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L'authencité des substructions romaines situées sur la 
parcelle de terrain dont je viens de parler, ne saurait être 
mise en doute, car parmi les débris l'ouvrier terrassier a 
trouvé de nombreuses médailles romaines, une sorte de 
grande épingle, une longue aiguille, des fragments de 
poteries, etc. 

Gap, !•' février 1898. 



LA BEAUME-DES-ARNAUDS 

A L'ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 

ET PENDANT 

LE HAUT MOYEN-AGE 



{Réponse à M. l'Abbé F. ALLEMAND) 



Sons ce titre, le Bulletin de la Société d'Études des 
Hautes- Alpes a publié, dans le 2^ trimestre de Tannée 
1897, une assez longue étude de M. Tabbé F. Allemand. 

J'ai lu ce travail avec un vif intérêt, puis je l'ai étudié 
avec toute Tattention qu'il mérite. Qu'il me soit permis de 
remercier d'abord l'auteur pour les détails nouveaux qu'il 
nous fait connaître, en ce style clair et incisif qui lui est 
propre. 

Malheureusement, M. Allemand a dû être mal renseigné 
dans ses recherches, car ses erreurs topographiques sont 
nombreuses, et les principales thèses qu'il soutient sur 
l'emplacement de Gambonum, sur les itinéraires romains 
et sur l'émigration des habitants au XI® siècle me parais- 
sent tout à fait inacceptables. Aussi, malgré mon peu de 
goût pour la critique, je crois de mon devoir de défendre, 
ici-même, ce qui me semble être la vérité en la matière. 



• * 



La description que M. Allemand fait, eu commençant 
son article, de la commune actuelle de La Beaume-des- 
Arnauds est assez exacte', seulement la montagne qui 

^ Page 83 du Bulletin sus-nominë. 
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limite cette dernière au midi ne s'appelle pas TAlp mais 
Laup*, les torrents de Burianne et du Villard ne sont pas 
à droite mais à gauche de Ghauranne, et Chaures n'est 
pas à gauche mais à droite de cette rivière. La grotte ou 
cavité qu'on appelle toujours la Balme, ne se trouve pas 
un peu à l'est mais un peu au nord du village chef-lieu. 
Quant aux vieux noyers qui abondent dans la plaine, 
dit-il, on peut aujourd'hui les compter sur les doigts. 

Au nombre des hameaux de la commune doit figurer La 
Combe qui a une population de 40 personnes, et parmi ses 
fermes isolées : La Tour, où Ton compte 12 habitants. 
Enfin, il convient de mentionner le joli château de l'Ermi- 
tage, situé au-dessus du village, à l'est, et appartenant à 
M. Tournier, de Lyon. 

Tout cela ainsi rectifié, on peut dire, en effet, que telle 
est aujourd'hui La Beaume-des-Arnauds. 



• 
• * 



Avec M. Allemand, je crois que ce territoire était habité 
à l'époque de la pierre polie et qu'il y eut ensuite plusieurs 
villages dont l'un prit le nom de Gambonum *, sous la 
domination romaine. Mais ce que je ne puis admettre c'est 
que cette station (mw^a/io ou mansiOy peu importe) fût 
située à La Beaume même, et voici mes raisons : 

1° A défaut de documents écrits, nous devons tenir 
^rrand compte de la tradition. Or cette tradition, que 
nous ont fidèlement transmise toutes les générations 
qui se sont succédé dans ce pays, nous dit qu*il y a eu une 
ville romaine au Villard et nou à La Beaume. 

2° C'est essentiellement au Villard qu'on a trouvé, à 
diverses époques, de très nombreuses monnaies, médailles 
et tuiles romaines. On y en découvre même encore aujour- 

* Eu patois Laoup. V. carte de l'état-major. 

• Gambonum, station de la voie àeVAlpis-Coitia à FaZeniia (Itinér. 
Hier. Mutatio Camhono) paraît devoir être placé à Villard-la- 
Beaume, etc. V. M. FI Valeutin : Epigraphie gallo-romaine. Bulletin 
delà Société cVEt., 1882. I, p. 27. 
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d'hui. Çà et là on à mis à jour des tombes recouvertes de 
larges dalles, et un vieillard se souvient d'avoir enlevé, 
au lieu dit « les Maurelles », les derniers vestiges d'une 
route pavée. 

3® Ce qui me frappe aussi c'est d'entendre parler au 
yillard des quartiers du Champ de mars, de la Combe, 
de Camboumo, de Devant ville et des Villards où se 
trouvaient sans doute les villas dont parle M. Allemand. 
Tous ces noms n'évoquent-ils pas le souvenir de cette 
station romaine qu'on appela Gambonum ? * 

4° Enfin, le Villard, adossé à la montagne, bien exposé 
au midi et dominant une plaine d'environ deux kilomètres 
de long sur plus d'un de large, devait paraître particuliè- 
rement agréable à des hommes, qui tout guerriers qu'ils 
furent, ne dédaignaient pas le confortable*. De plus, la 
légion romaine comprenant, sous les Empereurs, 6.600 
soldats, il fallait une certaine étendue pour en recevoir 
une seule. On l'a bien vu en août dernier où l'on a fait 
•camper devant le Villard les 5.000 hommes environ qui 
avaient fait, pendant la journée, les grandes manœuvres 
dans la vallée. Or, comme le fait justement observer 
M. Allemand, « La Beaume est un cul-de-sac », et ne pou- 
vait dès lors répondre aux besoins des Romains, au repos 
ou en voyage. M. Allemand nous dit que Gambonum se 
trouvait au dessous de La Beaume actuelle, dans l'angle 
(très restreint) formé par le confluent de Burianne et de 
Ghauranne. « Ce qui le prouve, ajoute-t-il, c'est l'existence 
en ce lieu d'un reste assez considérable* et bien conservé 
d'un mur d'enceinte ayant encore, du côté du midi, 
3 mètres de hauteur, et, du côté du nord, 1 mètre. Ge mur 
est bien d'origine romaine. » J'avoue n'avoir pas su 
découvrir ce pan de mur dans le mur d'enceinte plus 
récent, mais j'admets qu'il y soit. Que prouve-t-il? A mon 
humble avis, il prouverait tout simplement que les Gaulois 

* M. AUemand ne nous dit pas pourquoi il la nomme Comhonum ? 

* J'ai vu à Serre-la-Croix les maguifiques mosaïques de leurs salles 
de bains. 

' C'est nous qui soulignons. 
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OU les Romains avaient élevé là, comme ils l'avaient fait 
ailleurs, un Oppidum destiné à couvrir ta vallée et la 
station du Villard.Ona pu trouverdans le vieux cimetière 
d'à côté, où passe maintenant le chemin de fer, les tombes 
de quelques défenseurs de cette forteresse. Voilà tout; 
On le voit, je suis amené à confirmer l'opinion de M. FI. 
Valentin d'après laquelle Gambonum était au Villard et 
non à La Beaume. 



Parlons maintenant de la voie romaine et de son par- 
cours dans le territoire de La Beaume. 

Selon M. Allemand, la dite voie, partant de Montse- 
leucus,passaiipar Aspres,près de Saint-Pierre-d'Argençon 
et débouchait dans la plaine du Villard qu'elle parcourait 
en une ligne courbe dont le tracé « se trouve encore 
marqué par un sentier couvert de gazon et bordé de 
broussailles o. Jusque-là nous sommes d'accord. Je 
confesse cependant que ce sentier, couvert de gazon et 
bordé de broussailles, destiné à nous conserver le souve- 
nir d'un chemin vieux de 16 à 17 siècles me surprend et 
me fait rêver ! Mais passons. Ainsi M. Allemand avoue 
que la voie traversait la plaine du Villard en )■ faisant une 
ligne courbe. Pourquoi allonger ainsi le trajet d'Aspres à 
La Beaume ? Pourquoi cette ligne courbe ? C'est parce que 
Gambonum n'était pas à La Beaume mais au Villard, à 
égale distance de Seleucus et de Vologatis. 

M. Allemand ne veut pas de route au col de Gabre ' sous 
les Romains. Il soutient que V Aster ou route ordinaire de 
1",20 de large, partait de La Beaume, passait par Ghaures 
et le col de Ghaures, par La Bâtie-des-Fonds et Valdrôme 
naturellement, puis se rendait à Volagatis (Les Boulin- 
gons) par le défilé qui aboutit à Maravel, au-dessous de 
Baurières. Gette route, plus longue de 7 à 8 kilomètres au 
moins que celle du col de Gabre, aurait peut-être eu sa 
raison d'être si elle avait rencontré moins de difficultés 

^ De C'iura, ou Cavra^ ou Capra. 
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que cette deroière, mais tous ceux qui ont parcouru les 
monts du Laup et de Cabre vous affirmeront qu'il est 
impossible de supposer qu'une route quelconque ait 
jamais existé du côté du Laup, beaucoup plus élevé et 
accidenté que le col de Cabre. Je dis Laup parce que le 
nom même du col de Chaures, employé par M. Allemand, 
est totalement inconnu dans le pays et à la carte de l'état- 
major où je ne distingue pas non plus le col de Tresau- 
rias. « Le col de Cabre, nous disait dernièrement un 
général qui se trouvait sur les lieux et à qui nous soumet- 
tions la question, est la route la plus naturelle et la plus 
directe qui existe entre Aspres et Die >. Si le préfet 
Ladoucette a su faire passer par là la superbe route natio- 
nale actuelle, pourquoi les Gaulois et surtout les Romains 
n'auraient-ils pas su y tracer leur route rudimentaire? 

Je répète donc ici ce que M. Roman a écrit dans sa belle 
étude sur le passage d'Annibal dans les Alpes ^ : a nos 
soldats suivent maintenant les chemins que pratiquèrent 
les chevaliers du moyen-âge, les légions romaines, Ani^ibal 
et les cavaliers numides à la solde de Garthage. On remonte 
les mêmes vallées, conduisant aux mêmes cols ; on passe, 
il est vrai, parfois sur la rive gauche d'une rivière que 
Ton suivait jadis à droite, et le tracé des lacets a été 
généralement allongé... mais en somme l'écart est insigni- 
fiant. » 

M. Allemand nous parle d'une maladrerie établie sur Içi 
route de Chaures à la Beaume. « Ce fait, dit-il, nous 
paraît une preuve décisive en faveur de notre thèse [de la 
voie par le col de Chaures] ». Mais, cher confrère, votre 
sentier couvert de gazon... ne pourrait-il pas indiquer le 
chemin qui, après son coude au Villard, c'est-à-dire à 
Gambonum, venait justement passer devant la maladrerie 
en question, de telle sorte que la preuve décisive que 
vous invoquez en faveur d'une voie au problématique col 
de Chaures ne saurait avoir rien de concluant? 

* Bulletin de la Société dEt., 13* année, 2" séiie, !•' trimestre, 
numéro 9, p. 5. 

Bull. H.-A. 1898 5 
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• 

Quant à riter, ou chemin destiné à la cavalerie, partant 
de La Beaume et passant par la Haute-Beaume et le col 
de Gaud pour arriver à La Bâtie-Grémezin, il a beau s'être 
appelé, nous dit-on, le chemin royal, je n'ai pu réussir à 
en comprendre le tracé. « En sortant de Gombonum, que 
M. Allemand veut à La Beaume, cet iter suivait, parait-il, 
la rive droite de Ghauranne, celle de gauche étant 
impraticable à cause du rocher (lequel?); il repassait 
ensuite sur cette dernière au confluent du torrent du Gaud 
et de Ghauranne et de là montait jusqu'au col. » 

Le col de Gaud étant à l'extrémité de la vallée de 
Montbrand, ses eaux, du moins celles qui coulent sur le 
versant des Hautes-Alpes, s'en vont, non au torrent de 
Ghauranne, mais à celui d'Aiguebelle qui se jette dans le 
Buëch au-dessous de La Faurie. G'est peut-être du torrent 
de Rigaud* dont on a voulu parler. Dans ce cas, ledit 
torrent se trouvant à plus de mi-chemin de La Beaume au 
col de Cabre, l'auteur de la route par le col de Ghaures 
aurait confessé sans le vouloir que parvenir au col de 
Gabre n'était pas en définitive aussi difficile qu'il se plait 
à le déclarer. 

Je conclus donc que, à mon avis, la voie romaine, après 
avoir traversé Gambonum au Villard et l'oppidum de La 
Beaume, s'engageait dans le riant vallon de Ghauranne et 
montait au col de Gabre pour descendre ensuite à 
Vologatis. 

Le col de Gaud était naturellement destiné aux cava- 
liers et piétons qui, venant de Veynes ou de Beauchêne, 
se rendaient dans la Drôme en longeant la vallée de 
Montbrand S parallèle en grande partie à celle de Ghau- 
ranne. 

Les cols de Saint-André et de Montbrand devaient avoir 
essentiellement pour but, comme aujourd'hui, de mettre 

* Connu do temps immémorial dans le pays sous le nom de Gargarotte, 

* On a trouvé, au lieu appelé Ruinas^ des bracelets romains sembla- 
bles à ceux que Ton découvrit eu dessous de Serre-la-Croix lors de la 
c<»ustruclion du olitMiiin de fiU' do Oap à Gronoble. 
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en communication les habitants des deux, vallées et des 
communes environnantes. 



Je ne dirai rien de la partie historique proprement dite 
contenue dans le travail de M. Allemand, parce que j'ai 
tout lieu de la croire véridique. Je me permettrai seule- 
ment de fajre remarquer que la Haute-Beaume ne s'est 
pas appelée Ghâteau-la-Beaume jusqu'en 1789, mais que, 
pendant plus d'un siècle probablement, elle a porté le nom 
de Communauté des hommes de Gabriel Reymond. 
Plusieurs lettres officielles et imprimées, en date de 1638, 
1685, 1689, que j'ai eues sous les yeux, étaient, en effet, 
adresséees : aux châtelains, consuls et péréquateur de la 
communauté des hommes de Gabriel jReymond, ou bien 
encore : A Messieurs les consuls aux hommes de Gabriel 
Reymond. * 

Venons-en aux émigrations, sur les hauteurs, des 
habitants de la commune de La Heaume au XI® siècle. Je 
serais vraiment curieux de connaître les documents qui 
ont permis à M. Allemand de fixer les émigrations susdites 
dans les quartiers qu'il désigne 

En parlant de La Heaume, il nous dit : « C'est alors que 
les habitants de l'antique Gombonum s'établirent sur la 
colline située au nord et à 200 mètres environ de l'an- 
cienne station... Le nouveau village, ayant été construit 
dans l'endroit appelé La Heaume, en prit naturellement le 
nom. Quant à la dénomination de Gombonum, elle disparut, 
parce que le lieu où se trouva la station, étant contigu à 
celui de La Heaume, il se confondit dans ce dernier 2». Que 
dire de cette émigration de 200 mètres, de cette fusion du 
nom de Gombonum avec celui de La Heaume, alors que 

* Le 20 octobre 1684, cette communauté payait 213 livres, 13 sou»; 
8 deniers d'impôt sur 148,490 livres, 11 sols que payait l'élection d« 
Gap. Ibid, 

> Rulletin de la Société d'Eu, 1897, p. 92. 
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les deux emplacements étaient contigus ! Ne vaut-il pas 
mieux croire tout simplement que, au XI« siècle, les 
habitants de La Beaume, en prévision des invasions qui 
se multipliaient à cette époque, cherchèrent à se mettre à 
Tabri en élevant un château-fort au sommet de leur village 
et en entourant ce dernier d'un mur d'enceinte fortifié? 
Sans doute Ton peut admettre l'érection sur la colline, à 
cette date, d'un certain nombre de maisons que l'on a 
abandonnées depuis, mais, après avoir examiné très 
attentivement les lieux, nous restons persuadé que La 
Beaume s'est toujours appelé La Beaume et que son em- 
placement n'a pas varié d'une manière appréciable. 

Quant à l'émigration du Villard, racontée par M. Alle- 
mand, elle me parait tout à fait fantaisiste. Je suis tout 
disposé à admettre qu'il y a eu, à une certaine époque, au 
XI» siècle si l'on veut, des habitations au lieu dit les 
Chazals, au nord du Villard, d'abord parce que le nom 
l'indique, puis parce que je considère ce quartier comme 
ayant fait partie de la banlieue de Gambonum. Mais ce que 
je ne puis m'astreindre à corroborer en aucune façon, 
c'est l'affirmation inattendue de M. Allemand émise en ces 
termes* : « [Au XI« siècle] Le Villard allait s'em placer sur 
la hauteur voisine qui s'est depuis appelé {sic) Vières... 
On y trouve un lieu nommé La Tour, Et on ajoute en 
note : « Non loin de Vières, se trouvent les quartiers 
appelés Serre-des-Saulces et Font-Salé», C'est à n'y rien 
comprendre, puisqu'il n'y a au Villard aucun quartier qui 
porte le nom de Vières et que La Tour est à plus de 
2 kilomètres et demi de Serre-les-Saulces et de Font-Salé. 
M. Allemand a dû faire erreur en attribuant au Villard un 
Vières qui y est totalement inconnu •. Jusqu'à preuve 
formelle du contraire, je demeure donc convaincu que les 
habitants du Villard n'ont jamais émigré en masse sur 
une élévation quelconque de leur territoire. 

* Ibidem p. 94. 

* Il y a à la Beaume une ferme isolée qu'on appelle, non Viéi'es^ mais 
Devant Vibres. 
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En terminant, j'éprouve le besoin de présenter à 
M. l'abbé Allemand mes sincères excuses si j'ai pu, sans 
le vouloir, le blesser en quelque manière dans les lignes 
queje viens de tracer. S'il se sent atteint dans l'attaque 
de ses thèses, qu'il se venge de moi en venant me faire 
visite. Mon modeste presbytère lui est largement et sym- 
pathiquement ouvert. Je lui montrerai tout ce que je 
conserve religieusement du vieux Gambonum pour notre 
musée de Gap. Puis, s'il le désire, mes vieilles jambes 
l'accompagneront dans la plaine ou sur nos chères hau- 
teurs et là je lui dirai : Regardez et voyez qui de nous 
deux a raison. 



Décembre 1897. 



E. MARCHAND, 



PHONÉTIQUE DU PATOIS ALPIN 



Par F.-N. Nigollet 



La langue parlée par les paysans des Alpes est des plus 
curieuses et des plus intéressantes à étudier au point de 
vue linguistique; je n'hésitemème pas à dire qu'elle mérite 
d'attirer Tattention du linguiste au môme degré que le 
basque et le breton. 

Quand je dis « la langue parlée par les paysans des 
Alpes », il est évident qu'il ne s'agit point du patois des 
habitants des villes, qui, habitués à parler ou jtout au 
moins à entendre parler le français, ne font guère, lors- 
qu'ils emploient la langue indigène, qu'liabiller des mots 
français à la patoise. A ceux-là, mais à ceux-là seuls, 
peut s'appliquer la boutade de M. Anatole de Montaiglon, 
citée récemment par M. J. Roman dans le Bulletin 
de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes * ; 

« Tous ces patoisants du Midi 
« Font du français, abâtardi 
« Par la cuisine provençale », 

Je n'entends même pas, par « langue des paysans » 
celle que parlent les paysans quand ils s'adressent à des 
étrangers ou à des habitants des villes ; car ils s'expri- 
ment alors dans un langage hybride, moitié français 
moitié patois, et qui n'est proprement ni l'un ni l'autre. 
Si, n'ayant pas assez de confiance en leur connaissance de 
la langue nationale, ils se servent de leur langue indigène, 
ils la francisent de leur mieux, pour la rendre intelligible 
à leur interlocuteur, et ils disent : La trûia au lieu de 
la hâta, amipuniàr au lieu de agantâr, jardi au lieu de 
tort, asso?nàrdL\i lieu de œlsîccrfv, etc. Si, plus instruits, 
il se hasardent à parler français, ils diront : Tahazer 

^ Bulletin de la Société d études des Hautes^Alpes^ 4» trim. 1896, 
p. :î16. 
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pour « frapper », cha peu pour « peu à peu », raier pour 
« couler », neble pour « nuage », mai pour « encore, de 
nouveau », etc. 

Pour moi, la « vraie langue des paysans des Alpes», 
c'est celle qu'ils emploient entre eux, chez eux, dans leur 
famille, en travaillant aux champs ; quant ils causent de 

leurs affaires, de leurs occupations, de leurs outils, des 
produits de leurs terres ; quand ils s*adressent à leurs 
animaux domestiques. 

Cette langue, comme il est naturel, est pauvre et 
manque d'expressions pour rendre les idées abstraites, 
littéraires ou philosophiques * ; mais, en revanche, elle 
est riche, très expressive et très précise, pour désigner 
tout ce qui a rapport aux occupations journalières de la 
campagne. 

Ce qui fait le principal intérêt de cette langue, c'est son 
caractère d'archaïsme, d'antiquité, c'est la fidélité avec 
laquelle elle a conservé les mots anciens. 

Tandis que le français, comme toutes les langues litté- 
raires, se renouvelle rapidement et se modifie continuelle- 
ment par l'eff'et des caprices de la mode et sous l'influence 
des savants, des grammairiens, des écoles, des dictionnaires 
et de l'écriture ; la langue des paysans, soustraite à la 
plupart de ces influences, conserve plus longtemps les 
mots et leurs formes primitives. 

C'est ainsi que;?row, cfioir, etc. sont à peu près sortis 
de l'usage en français, tandis que leurs correspondants 
prWy çèirœ^ sont encore usités en patois. Les verbes forts 
ont presque tous disparu du français ; ?}ioiirir, pouvoiry 
acquérir, venir, et quelques autres continuent seuls à 
changer ou en eu, e en ié, sous l'influence de l'accent 
tonique ; tandis que trouver conserve maintenant partout 
la syllabe ou et ne fait plus;e treuve, tu treuves y etc., que 
ai7ner a pris dans toute sa conjugaison la syllabe ai, 

* C'est pour cela que les poési(!s écrites en patois uc sont pour la 
plupart que du français patoisé. 

- Je représente par le signe >/• le son rt'préîsenté en français par om, 
parc et œ dos sons propres au patois. 
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renonçant aux formes anciennes noiùs amons, voies 
amez, etc. Mais il n'en est pas de même en patois, où on 
dit toujours trâwhw (je perce) et tirwhâr (percer), hrôsw 
(je berce) et hrwsâr (bercer), âigio (j'arrose) et œigâr 
(arroser), mêino (je déplace) et mœirâr (déplacer), etc. 
Dans les mots d'origine latine, le patois a conservé la 
forme ancienne du mot beaucoup mieux que le français. 
Comparez, par exemple, 



PATOIS ALPIN 


LATIN 


FRANÇAIS 


vita 


vita 


vie 


pâwk 


pauc-um 


peu 


pêrsia 


persica 


pèche 


pertia 


pertica 


perche 


mâsklœ 


mascul-um 


mâle 


lagrima 


lacrima 


larme 


sœgûr 


secur-um 


sûr, etc 



Enfin pour quelques mots qui sont certainement anté- 
rieurs à l'occupation du pays par les Romains et qui 
faisaient sans doute partie de la langue des premiers Indo- 
européens qui s'établirent dans les Alpes, on est frappé 
de la ressemblance parfaite qu'ils ont avec les mots cor- 
respondants de la langue sanscrite. Tels sont : Anta 
(margelle, bord) , en sanscrit anta (bord , lisière , en 
anglais end^ en allem. endé) ; pâta (^pièce d'étoffe, chif- 
fon), en sanscrit pata (étoffe) ; çârvia, en sanscrit /tarai^a 
(corneille) ; râbi (brûlant, dans rdbi swrœw), en sanscrit 
ravi (le brûlant, le soleil).* 

J'ai dit, dans une précédente étude ', qu'en écartant la 



* Je cite ces mots sanscnts d'après le lexique d'A. Ber^i^aigne, dans 
son Mcmuel pour étudier le sanscrit védique ; Paris, E. Bouillon, 
1890 ; et son Manuel pour étudier la langue sanscrite: F^aris, 
Vieweg, 1884 ; — et d'après le Dictionnaire sancvit-français é'Ëm. 
Barnonf ; Paris, 1866. 

' Bulletin de la Société d'études des Hautes- Alpes, 1895, A" trimes- 
tre, page 308; et Etudes sur les patois du midi de la Frarice (Gap, 
Jean et Peyrot, 1897^ page 12. 
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couche des mots grecs et latins qui se sont introduits dans 
le patois alpin, par suite des rapports avec les Phocéens 
de Marseille et, après la conquête do la Gaule, avec les 
Romains, on trouvait une langue très ancienne composée 
d'éléments d'origine celtique et ibérique. J'ajouterai que 
quelques mots me paraissent remonter à une époque anté- 
rieure à l'arrivée des Celtes et des Ligures dans nos mon- 
tagnes *. Tels sont probablement les mots que je viens de 
citer(ântat pâta, càrviay ràbi) et quelques autres comme 
dràia (chemin), drwgdr (courir, trotter) auxquels je ne 
connais pas d'équivalents dans les autres langues néo- 
celtiques et néo-latines.* 

Il n'est pas toujours facile, assurément, de reconnaitre 
et de distinguer chacun de ces éléments. Cependant on 
peut arriver à une probabilité bien voisine delà certitude ; 
soit par des procédés linguistiques, en examinant la forme 
actuelle des mots, en se rendant compte des modifications 
qu'ils ont dû subir suivant les lois phonétiques et en 
établissant une comparaison avec les langues congénères ; 
soit par les principes philosophiques, en étudiant le sens 
des mots, et en renouant, d'après l'association des idées *, 
le lien qui les rattache les uns aux autres ; soit enfin par 

* Voir dans la Revue Celtique (tome xiv) une étude très inté- 
ressante, par M. d'Arbois de Jubainville, sur l'importance numérique des 
Coites et dos peuples qui occupaient la Gaule avant rarrivéo de ces 
derniers. 

2 Drâia^ pour drâg-a (chemin), et drwg-âr ont sans doute la même 
origine que le russe dorôg-a (chemin). 

3 Dans uuo très savante étude (Principes généraux de linguistique 
indo-européemie ; Paris, Hachette, 18W), M. Paul Reynaud, prof, de 
sanscrit et de grammaire comparée, à la Faculté des lettres de Lyon, a 
montré par une foule d'exemi)los tirés des langues indo-européeunos 
que de l'idée de « briller » un passait : 1" i'i celle de « être éclairé, voir, 
percevoir, savoir, être sage » ; 2" à celle d«; « élie linqiide, pur, beau, 
riche, htuireux, oi-ltiumUimix, dur >; ; o" a celh; de u brûler, sécher, durcir, 
solidificM*, lixtîr, arrêter, contenir » ; 4» à celle de a brûler, être ardent, 
actif, s'élaucer. jaillir, couhr, crier, chanter, parler b; 5" à celle de 
«.< brûler, cuire, piqufr, faire, suufl'rir, rendre niiscrablo, détruire » j 
6" à l'idée do a d'éclat, de couleur ». 
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les données historiques, en tenant compte des indications 
fournies par les écrivains anciens. 

Si je veux par exemple établir l'origine des mots wla 
(accentué sur un w), hrwnsa (accentué sur w) ou brwnk, 
twpîna ou twpin,pœîr6la ou pœirôl\ qui tous désignent 
différentes sortes de € marmites », voici comment je 
procède. 

Je remarque d'abord qu'un de ces mots (wla) a le 
même sens et la même forme que le latin olla ; ivla est 
donc très probablement emprunté au latin. Quant aux 
autres, je ne vois dans la langue latine aucun mot qui leur 
ressemble ni même aucun radical qui ait pu leur donner 
naissance. Je cherche donc ailleurs le secret de leur ori- 
gine, et, comme ils désignent des vases servant à faire 
cuire, c'est aux mots et aux radicaux exprimant les idées 
de « récipient » et de « cuisson » que je le demande. — 
Pour rétymologie de pœirôla, le grec pep-fo (je fais 
cuire) attire tout d'abord mon attention ; mais la compa- 
raison avec peperi (poivre ; en lat. jnper) qui a donné 
pœbrœ, pœicrœ et pœbrtcn (poivron) me prouve que 
2)ep-rola serait devenu pœtvrôla. Je cherche donc ail- 
leurs, et je trouve le sanscrit 2)ach (cuire). Sous le rapport 
du sens, convenance parfaite ; mais les lois de la linguis- 
tique me permettent-elles de tirer pœirôla de pach ? Oui ; 
car d'une part la comparaison avec ixeirin (parrain) 
dérivé de pâirœ (père), de œigânia (rosée) dérivé de âiga 
(eau) montre que i)œi de pœirôla est issu d'une forme 
pai; d'autre part l'analogie de frâisœ (frêne) venu de 
fràxinus ^ovlv frak'Sinus , de mait (pétrin) comparé au 
grec 77iak'tos fpétri) prouve que pai vient d'une forme 
plus ancienne i?a/i. Or, l'identité de pak Si\ec2)achne souf- 
fre aucun doute. Je conclus donc que pœirôla se rattache 
à une racine pa.k, identique, au fond, avec celle du grec 
pep'to (je cuis) et du latin coqu-o (môme sens\ mais 
plus voisine qu'elles du sanscrit /)a67i 2 _ y^qwv tirpina, 

*ll est à remarquer qnc, pour les mots non empruntés au latin, on a 
presque toujours la forme masruliiio à côté de la forme féminine. 

* Comparez aussi le russe pèche (cuire au four); le catolan pair = 
digérer, pait = digéré, les mots alpins pœirîar^ pœrîar = estomac ; 
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le latin me présente d'abord tep-ere (chauffer légèrement) 
et tepidics (tiède) qui s'en rapprochent assez pour le sens 
et pour la forme. Mais il y a trop loin de tep à iwp pour 
que celui-ci soit directement issu de celui-là ; leur air de 
famille me frappe toutefois et je retiens qu'entre twpina 
et iepere il pourrait bien y avoir une lointaine parenté. 
En grec je ne vois aucun mot qui ait pu donner le patois 
twpina. J'arrive au sanscrit et j'y trouve tap-as (feu) et 
tap (chauffer). Le rapprochement de ces mots avec le 
russe top-ite (chauffer) et l'analogie du haut-alpin toh 
(pieu) à côté de tâha (clou) prouvent, d'une part, que les 
formes tap et top ne sont pas essentiellement différentes *. 
D'autre part, j'entends que les paysans des Alpes pronon- 
cent hrôsœs (tu berces) et krwsâ (vous bercez), parce que 
dans le premier cas l'accent est sur la première syllabe, 
tandis que dans le second il est sur la dernière. Par consé- 
quent si l'on prononce ticpina et non topina, c'est que 
l'accent tonique est sur i. Enfin je constate que twpina 
se trouve non seulement dans tous les patois du midi de 
la France *, mais encore dans la langue basque, et que ces 
mêmes langues ont beaucoup de mots tirés de la même 
racine tap ou top. Je classe donc twpina parmi les mots 
d'origine ibérique et le considère comme ayant appartenu 
au vocabulaire de ces Aquitains et de ces Ligures qui 
occupaient tout le midi de la France, le long des Pyrénées 
et de la Méditerranée jusqu'à la Macra, en Italie. — 

sœ pœirâr = s'amaigrir, se dessécher, pasîr = flétrir, dessécher ; 
ritalien pajuolo (chaudroD) ; le basque pachinghillea^ panjerugillca ■=■ 
chaudroBDier (raciuo pac) ; et Firlandais caire (chaudron) où la labiale 
initiale a été remplacée par une gutturale comme dans cenn (tête) qui 
est le pen, penn, penha des patois du midi de la France. 

^ L'a du sanscrit correspond, non seulement à Ta, mais aussi à Ve et 
à Vo brefs des langues gi*éco-latines. (V^oir Manuel pour étudier la 
langue sanscrite, par A. Bcrgaigne. Paris, Vierwcg, 1884 ; et Méthode 
pour étudier la langue sanscrite^ par E. Burnouf et L. Lcupol ; Paris, 
Duprat, 18f)l). 

* Eu catalan topi, (Diccionario Gatalan-GastoUano-Latino, par don 
Joacli. Eslevc ; Barcoloiia, Tecla Pla, 1803) ; en basque tupinat 
(Dictionnaire français-basque, par Fabre; Bayonne, Gazais, 1870). 
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Quant à brwnsa, je ne vois en latin, rien qui puisse en 
être rapproché, si ce n'est peut-être brochus (qui a les 
dents sailliantes), mais celui-ci a bien Tair d'un étranger 
égaré à Rome, et certainement est un de ces nombreux 
mots empruntés par les Romains à la langue des peuples 
voisins ^ Je passe donc au grec, et, n'y trouvant rien qui 
puisse être la souche de notre brwnsa^ je remonte directe- 
ment aux racines indo-européennes *. Ici je vois une racine 
bhrah exprimant l'idée de « briller >, dont une bran- 
che a produit en sanscrit bhra; (brûler) et blwajj (frire). 
Brwnsa serait-il un rameau de cette souche. Pourquoi 
pas ? L'exemple de ticpina (en russe, topete = chauffer; 
en sanscrit, tapas — feu) et beaucoup d'autres prouvent 
que Va de bhrak a pu passer à tr ; je sais d'ailleurs que la 
présence de Vn n'est qu'un simple acci !. nî [ihonétique ■, 
et n'établit pas une différence essentielle entre bra , bro 
et bron ; enfin la généalogie de fraise venu de fi^aga, me 
fait comprendre comment 6rM:n/i a pu devenir bncnsa''. Je 
conclus donc que brwnsa est sorti de la racine bhrah. 
Mais le changement de a en w, de h en s, la nasalisation, 
voilà des modifications plus nombreuses que celles que 
nous avons vues pour arriver de tap à twpina et de^^a/i 
à pœirôla; c'est que brwnsa a dû naître à une époque où 
la division des langues s'était faite depuis longtemps. Une 
monnaie qui m*arrive ainsi usée sur les bords, l'empreinte 

* [Verba] peregrina ex omnibus prope dixorim gentibus, ut homincs, 
ut instituta etiam multa venerunt. Taceo de Tuscis et Sabinis et Prœ- 
nestinis.. . Plurima gallica evaluerunt. Quintilieu, I, 5, 7 et 8. — Ilabe- 
mus multa et a Gallis, et ab Africis et ab aliis gentibus. Servii commen- 
iarium in Donat.y de barbarismo. 

* Voir Etymological dictionary of the english language^ by rev. 
Walter W. Skeat ; 2« édition : Oxford, Glarondon pross, 1884 ; page 734 
et suivantes. 

* Comparez en grec tunch-ano (j'obtiens par le sort) et tuch-e (sort), 
en latin plang-o (je frappe) et plag-a (coup), on patois alpin tank-ar 
(enfoncer) et tak-a (clou), etc. 

^ Du reste un grand nombre d'exemples pris dans le patois alpin 
montrent le passage de h k ç ci & s pris sur le fait. Voir plus loin 
l'étude de la conson no k. 
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à demi effacée, a dû passer par bieu des mains avant de 
tomber dans les miennes. 

Je résume maintenant ces remarques de la manièi^e sui- 
vante : wla nous est venu du latin olla ; brwnsa est plus 
ancien, il est de Tépoque celtique et se rattache à la racine 
bhrak ; tu'inna est probablement d'origine ibérique, il 
est parent du sanscrit tapas (feu) ; pœirôla, le plus ancien 
de tous, naquit chez un peuple parlant une langue bien 
peu différente du sanscrit, car sa racine pak est identique 
à celle du sanscrit pach (chauffer). 

Je fais par le même procédé le classement des mots 
klavêio ou hlavêl, tâha ou tdça.hrôha et brwfiœla (accen- 
tué sur œ),snœpa* ou sœnœpa (accentué sur le second a') 
qui expriment l'idée de « clou », en général, ou désignent 
diverses sortes de clous. — Klai^èic se rattache au latin 
clavus (clou), ainsi que klavœlâr (clouer). — Tàka est 
celtique, il est de la même famillle que l'irlandais iâka 
(clou, cheville, épingle), que le gaélique iacaïd (clou, 
cheville), que l'anglais tack (petit clou), que le breton tach 
(clou), que les mots alpins takwla (cheville), tok (pieu), 
tankàr (enfoncer), le Gala te * taskos (pieu). Btnrkœta est 
ibérique, il est parent du pyrénéen brok (épine), du céve- 
nois brôka et de l'alpin brôça (aiguille), du français bro- 
cher (coudre), et de tous les brok, hroka, hinvkar, etc., 
qui sont légion dans la langue du midi de la France, du 
nord de l'Espagne et de la Ligurie (Italie). — Snœpa^ 
pauvre vieux d'un autre âge, bien démodé, qui fait sourire 
quand il se montre \ est encore plus ancien. Il faut 

* La prononciation flotte entre ces doux formes, avec une tendance 
marquée vers la seconde. 

* « Taskos signifiait pieu chez les Galates d'Asie. .. >. Monuments des 
anciens idiomes gaulois^ par H. Monin, ancien élève de l'école nor- 
male ; Paris, Durand, 1861, page 44. — Voir aussi Roger de Belloguet, 
Eihnogénie gauloise^ tome I, p. 148. — Taskos est évidemment une 
métathèse pour tak-sos. On trouve de nombreux exemples de cette 
métathèse ; comparez le sanscrit maks au latin muska^ l'espagnol- 
catalan caxa à casca, 

* Ceci n'est pas une métaphore ; les paysans eux-mêmes se prennent 
à sourire quand ces vieux mots sœnœpa^ pœirôla, etc., se présentent 
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pour retrouver son origine, remonter à la racine sna 
(réunir, lier, clouer), et je ne lui connais guère de parents 
un peu rapprochés que l'irlandais sna-thad (aiguille), et 
l'anglais to sneap (piquer). 

Des considérations d'ordre purement phonétique m'in- 
duisent à croire que kâisa et son correspondant français 
«caisse» ne sont pas, comme on l'enseigne généralement*, 
d'origine latine et ne viennent pas de capsa. En effet 
cap-sa, d'après l'analogie de hap-siis ' qui est devenu en 
patois alpin âw-s^ aurait donné kâw-sa, par le change- 
régulier de p en ô, puis en v, enfin en w '. La syllabe kai 
ne peut venir que d'une forme primitive, kak comme le 
montre le rapprochement de frài-sœ (frêne), làl-sa (il 
laisse) formés du latin fraxinus (pour frak-sinus), Inxat 
(pour lak-sat). Cette rsicine kak se trouve dans les langues 
indo-européennes où elle exprime l'idée de « entourer » ; 
de là le sanscrit kach (lier), kak-sa (ceinture), l'anglo- 
saxon /ia^-a (clôture), etc*. Elle se trouvait certainement 
dans la langue des Celtes ; de là le bas-breton cac, cacs, 
caca (boite), le français cacher, cachette, cachot et caque 
(dans harengs en caque), le catalan et l'espagnol caxa 
(pour kak'Sa)\ de là aussi le basque kutcha (coffre), kachola 
(sébille), kaskoa (caboche), et l'espagnol casca (crâne, 
coquille) qui est à kak-sa ce que le latin inusca (mouche) 
est au sanscrit malis, maksika (môme sens). C'est préci- 
sément de cette racine celtique kak que sont formés le 
français « caisse » et le patois kài-sa dont la forme pri- 

sur leurs lèvres, tout comme s'ils voyaient passer un vieillard 
portant la hrâia à bavœta et la vesto à likœt de leurs arrières grand- 
pères. 

* Littré, Dictionnaire de la langue française, et Brachet^ Diction- 
naire étymologique^ au mot « caisse 9. 

* Isidore de Scville donne hapsHs comme un équivalent du lalia 
vellus ^ toison). 

' Comparez piperem devenu pœbrœ on provençal, poivre on français, 
pœwrœ en patois alpin, de même leporem devenu en français lièvre, et 
dans le patois des Alpes lêbrœ et lêwrœ, suivant les vallées, etc. 

* Voir Etymological dictionnary of the cnglish languagc, by Walter 
W. Skeat ; pa|?e 731, n» 42. 
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mitive s'est conservée dans le catalan caxa. Il est vrai de 
dire que cette forme indigène kak-sa correspond au latin 
cap-sa, comme le celtique roÂ hriip-es, comme l'irlandais 
secht (sept) au latin septem (grec hepta) comme le patois 
suh (sommet) à sup-er (dessus), et au grec hup-ei\ comme 
le français suc (jus) et le latin siic-unzy au grec hop-os 
pour sopos, comme le basque toh-ia (lieu) au grec top-os 
(même sens), etc. *. C'est la môme racine terminée dans 
le premier cas par une labiale, dans le second par une 
gutturale. 

Pour des raisons semblables Uwjâr (ou kicijâr, comme 
on prononce dans certaines vallées) ne peut venir du latin 
coUocare d'où on veut tirer le français « coucher » *. 
Puisque le latin allocare a donné dans le patois des Alpes 
alicgdî\ alicàr, ou aluàr, collocare aurait donné kolirgàr, 
kolwàr, koluâr. En réalité kiciar, — et aussi, je le crois, 
le français « coucher », — vient d'une racine indigène 
kok, kuk, kick, identique, à l'origine, avec la racine kak^ 
dont j'ai parlé plus haut, et exprimant comme elle l'idée 
d'« envelopper ». C'est de cette racine que sont venus le 
français, coque, coquille, gousse, le basque kokina (re- 
coin), kokatzea (contenir), chocha (guérite), kockkarra 
(croûte), zokona (creux), le catalan coci et l'espagnol cocio 
(tonneau), encogir, encoger (rouler en boule), l'italien 
nccocolarsi (s'accroupir), scoccolare (égrener), cocco 
(œuf), etc, le patois alpin kôka (noix), ko fa (écale de noix, 
gousse), etc. De kick on a formé d'abord kick-âr, qui est 
ensuite devenu kicg-dr, comme precari est devenu prœg- 
ar, puis kicj-dr ^ La même racine a aussi donné kwj-œ 

* Il serait facile do multiplier ces rapprochemouts ; en voici encore 
quelques uns : latin sequ-o"(i>u'ivre), luc-tus (deuil), grec hep-omai, lup-e; 
lat. coqu-o (cuiro), grec pep-to^ sanscr., paeh; patois skuma (écume), 
lat. spuma ; patois A/of, franc, plat, lat. planus. Cette alternance de la 
labiale et do la gutturale est si naturelle à la race indo-européenne que 
les paysans des Alpes disent indift'éremment lipar ou likar (lécher). 

' Littré, Dictionnaire de la langue française^ et Brachet, Diction- 
naire étymologique, 

' Le A primitif passe à g puis à j enfin à t. Comparez le latin locare 
(placer) et le patois Iwgâr, le latin acinus (grain de raisin) et le patois 
<iji, le patois ro/tcîr (vomira et le patois 7'aidt' (couler). 
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paillasse) et /îtcî -Si (coussin). Remarquez d'ailleurs que 
cette racine hich est avec celle du latin cub-ile (lit), cuh- 
are (coucher) dans le même rapport que celle ^ehâi-sa 
(kah) avec ca/?-sa (cap). 

Si je veux trouver l'origine de mœincï, mœinâda 
(enfant), je ne me laisse point égarer par la ressemblance, 
purement fortuite,— et bien peu exacte d'ailleurs,— de ce 
mot avec le latin minari (menacer) et avec le français 
*« mener ». Le vieil irlandais mac (fils), le comique 
7nab, le cambrien majj , le bas -breton mak l'écossais 
mogh , l'espagnol et le portugais muchacho (enfant) 
ainsi que moc^rfa^/ (jeunesse), etc., m'offrent une racine 
Tïtak ou nioW^ qui est évidemment la souche de 7nœmâ. En 
effet 7nah est devenu 7naiy comme fràœinus est devenu 
frâi'Sœ, làxal lai-sa, kaksa kài-sa etc. ; puis comme 
mainàt^ mamâdaesi accentué sur à/, delà, ai atone s'est 
affaibli en œi, tout comme làl-sic (je laisse) fait à l'infini- 
tif tei-5ar, comme âiga a donné œigània (rosée). A la 
même racine se rattachent aussi niœinàdl ou 7nœinâji 
(famille ; en catalan et en basque 7nainadia), r>iœi7iajiar 
(père de famille), 7nœi7iajlara ;mère de famille). 

Pour certains mots le témoignage des écrivains anciens 
nous est une preuve indiscutable de leur origine. 

Isidore de Séville qui vivait au VII« siècle (570 à 030) 
donne dans son glossaire le mot Mivballa qu'il traduit par 
le latin intestina (intestins). Ce mot est évidemment un 
dérivé de burba ^ qui est encore très usité dans la langue 

* Bopp rattache Tirlandais mac^ ainsi que le gothique magus à la 
racine sanscrite magh = croître. Whillcy Stokcs {Kcvue celtique, III ; 
On the celtic comparisons in Bopp comparative graniinar, page 38) 
dit à propos de ce rapprochement ; « Thèse comparison sem quite right, 
The indo-europoan speech liad apparently a rootnii^aning « to increase» 
in two forms, — the primary ono mar/h, vhence ser. mah and the 
nasalised mangh, scr. ina,ih, w. magu. Froni the l'oriiu-r corne irel. 
mug = servus, corn, maw goth. magus, and golh u\a{(f\ve% and 
magath', from the latter, irel. mac = filius, w. utnp, irel. mang z= 
fawn. The ogharaic maqao is =: mac-va^ mang-Ka ». 

• Un commentateur avait proposé de lire bubalia (voir Mathiœ Martini 
lexicon phiîologicum... Additur glossarium Isidon ; tome II, Amster- 

BULL. H. -A. 1898 
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des paysans des Alpes avec le sens de « panse, ventre ». 
Burbâlia lui-même s'emploie avec la signification que 
lui donne Isidore deSéville. Or ce mot burba, qui est le 
correspondant du latin vulva ou bulba (ventre) et du grec 
bolbos (oignon ; objet rebondi, ventru) n'est lui-même ni 
grec ni latin ; il appartient donc à la langue des Celtes, 
langue sœur du grec et du latin *. 

Plusieurs inscriptions de l'époque gallo-romaine conser- 
vées dans la région des Alpes contiennent des dédicaces 
en l'honneur de puissances surnaturelles appelées fatœ, 
au singulier fata *. Ce mot n'est autre chose que le mot 
alpin fada (fée), et les divinités qu'il désigne n'étant pas 
des divinités latines ou romaines , mais des divinités 
gauloises, le mot est certainement gaulois et non latin, 
malgré sa ressemblance avec le latin fatum (destin). 

Le mot alp, qui dans le Briançonnais et l'Embrunais, 
s'emploie au sens de « montagne », est aussi un mot d'ori- 
gine celtique, puisque Servius, dans son commentaire sur 
l'Enéide, dit expressément que les Gaulois donnaient le 
nom ù!alp à toute élévation montagneuse •. 

Nous savons par Lucain que le dieu gaulois correspon- 
dant au « Jupiter tonnant » des Romains, c'est-à-dire le 
dieu du tonnerre, s'appelait Taran \ Or « tonnerre » se 

dam, 1701) et do rattacher ce mol à l'adjectif latin lubilis dérivé de bos 
(bœuf). Il avait bien tort. La connaissance des patois du midi de la 
France aurait été plus utile à ce commentateur pour expliquer Isidore 
de Se ville que son érudition latine. 

* L'alternance du v et du 6, de r et de /, est un fait linguistique 
si commun qu'il est inutile d'insister ; j'en donnerai d'ailleurs d'autrea 
exemples dans le cours de cette étude. 

«Orelli suppl., n» 5799 :FATAB DEIGO DIEI F V.S.L.M.; — n» 1773, 
FATIS FATA bus DRUINUS, etc.; - - n° 1774, FATIS DERVONIBUS 
etc. — Ces inscriptions ont été trouvées dans la haute Italie. Voir aussi 
CI; XII, n»" 3835, 1281, 30i3, 3016. 

'Servius, ad /Ene/d., X, 13 ; Omnes altiludinos montiura... a Gallis 
Alpes vocanlur. 

* Lucain, !.. 440 ; Et nunc, touso Ligur... Et quihus immitis placatiir 
sanguine diro Tentâtes horrensque foris altaribus llcsus Et Tarants 
scythica non mitior ara Dianto. — Comp. Orolli, 205^4 o[ 20rij. — Un 
article de la Revue celliqur. (V. p. 381} prouve que la vraie forme 
a dû êln' tur<iiùs d non lam/ius. 
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dit précisément dans le patois des Alpes tm^àn ou tœrûn 
ou trâny et « tonner », tranâr^. Il me semble donc 
incontestable que taràn ou Iran et trandr sont des mots 
celtiques*. 

Suétone nous apprend que Galba ' était un mot de la 
langue des Gaulois signifiant « gras ». Mais galba est 
évidemment le même mot que gâxcbi [îova^e, adresse) et 
garbœ (embompoint), qui tous deux sont usités dans 
diverses vallées des Alpes. Gârbœ et gâiobi * sont donc 
certainement d'origine celtique. 

Je borne ici ces remarques étymologiques trop nom- 
breuses et trop longues déjà, peut-être ; car ce n'est point 
là le sujet de cette étude. Mais il est un fait qui m'a frappé 
et quejeveux,dèsmaintenant, signaler aulecteur.G'estque, 
dans la langue des paysans des Alpes, les mots empruntés 
au latin sont relativement moins nombreux qu'on ne le 
croit généralement. Je n'en n'ai pas fait le compte exact, 
mais, d'une évaluation approximative, j'ai gardé la con- 
viction que leur proportion ne dépasse guère le vingt-cinq, 
pour cent. Par conséquent cette langue doit être classée 
non parmi les langues néo-latines, mais parmi les néo- 
celtiques ^ 

* Dans certaines localités on prononce trcnel tnv nat^ (ionno.r), trôna 
il tonne). L'alternance de Va ot de l'o est fréquente dans le patois 

alpin ; on en verra plus loin d'autres exemples. 

* Comparez le cambrien et comique taran (tonnerre), le catalan tran 
ou tron, Tespagnol trueno, le portugais troar (tonner), le basque 
durunda. Tous ces mots se rattachent à la même racine dra?i qui a 
donné le sanscrit dhran (résonner), le grec threnos i lamentation), le 
gothique drunjus (bruit, son), le danois drône et l'allemand dreunen 
(retentir), le suédois drô?ia et Tislandais drunja {mugir, beugler), 
l'anglais to drone (bourdonner). Le latin tonnare, le français tonner^ 
l'italien tonnare se rattachent h une autre racine ta7i ou stan, 

3 Vie de Galba, III,... « prîepinguis... quum galba Galli vocant. » 

* Les deux mots sont au fond identiques car i ot œ alternent cons- 
tamment comme finale des noms ma<îculins (ou dit iiidilïéremment 
vœjœ ou vœji =: sarmonl). D'autre part l devient dans certaines 
vallées w, dan*^ d'autres r. J»- donii«'rai des exemples de ces faits linguis- 
tiques plus loin, on étudiant ces lettres. 

'** Ceci dit, bien entendu, au point de vue du vocabulaire, delà racine 
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Ce fait n'a rien qui doive étonner. Il s'explique, aii con- 
traire, très facilement par diverses raisons historiques 
et géographiques. 

En effet les Alpes ne furent englobées dans TEmpire 
romain que durant la seconde moitié du premier siècle de 
notre ère (deô5à 09), sous Néron* et Galba^ par conséquent 
plus de cent ans après la conquête de la Gaule par César 
(58 à 51 av. J.-G.) et environ deux cents ans après l'inva- 
sion de la Provence et du Dauphiné par les Romains (237 à 
122 avant J.-G.). 

Même après qu'elle eût été incorporée à l'Empire, la 
région cies Alpes, à cause de Tâpreté de son climat et de 
sa pauvreté, ne fut pas colonisée par les Romains qui, à 
dessein, laissèrent de coté les parties de la Gaule froides et 
peu fertiles\ pour s'établir dans les contrées plus favo- 
risées par la nature. Il se contentèrent d'envoyer dans les 
Alpes quelques fonctionnaires et d'y établir quelques postes 
militaires pour assurer le libre passage des légions. Le 
latin, langue officielle ou langue des colons, ne put donc 
jamais y prévaloir sur la langue indigène. 

Les Romains, au surplus, n'avaient pas les mêmes rai- 
sons que nous d'imposer leur langue aux pays conquis. Si 
nous nous créons des colonies, c'est afin d'y introduire 
notre civilisation, afin d'ouvrir de nouveaux débouchés à 
notre industrie. Or, pour que les indigènes de nos colonies 
s'approvisionnent chez nous, il faut qu'ils aient préalable- 
ment adopté nos idées et nos mœurs, qu'ils connaissent 

des mots, et non au point de vue de la forme ou flexion. Dans tran-^r 
par exemple, la racine fran ost celtique, la terminaison ar est latine. 
— Je no suis pas le premier que Tétude du patois alpin ait conduit à 
cette conclu>;ion. Dans une brochure qui m'est récemment tombée sous 
la main [Xouvelles recherches sur les patois, Grenoble, 1809), Gham- 
pollion-Figeac soutient la même idée. 

* Suétone iWron, XVIII : c Regnum... Alpium, defuncto Gottio, in 
provincito formam redegit. — Néron régna do 5iâ 6S après J,-C. 

* Pline l'ancien, III, 5, G. — Galba régnait en G8-(39 après J.-G. 
» Pousnnias, I, 0, 5. 
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nojbre langue.: Les Rom^s, a,u contraire, , s'approyisiop- 
naient dans leursj^plçgjBa *. 

Ils n'ayai^t':paS'non plus. les mêmes. moyens d'action 
que nous.* La moyen le plus efficace pour la diffusion de 
notre langue,'Ce sont les écoles primaires que nous créons 
partout dans, nos colonies et où nous nous efforçons d'atti- 
rer les indigènes. Gliez les Romains, renseignement n'était 
pas donné par l'Etat ■; ils n'établirent donc pas d'écoles 
primaires dans les pays conquis. 

Le christianisme n'eut pas, pour la diffusion de la lan- 
gue latine, une influence aussi considérable qu'on pourrait 
le croire à prime abord. Car il ne s'introduisit dans les 
Alpes que tard, durant la dernière moitié du IV« siècle, 
comme l'a fort bien établi M. J. Roman '. Du reste, les 
premiers prédicateurs de la religion chrétienne durent 
forcément, pour se faire comprendre, parler la langue 



1 Nos aïeux les Gaulois étaient plus avancés que les Romains, sous le 
rapport de l'iudustrie ; ils sont les inventeurs de la tonnellerie (Strabon, 
V, 12), du sapo (Galiiarum hoc invcntum ; Pline, xxviii, 11) ; ils 
exploitaient de nombreuses carrières de pierres et de métaux 
(César, guerre des G., ni, 21, 3. et vu, 22,2) ; c'est la Gaule 
qui, dès le temps de Gabon, fournissait aux Romains la charcuterie 
(Varron, de re rust., II, 4, 11) : a l'émaillerie était pratiquée dans la 
Gaule antérieurement à Tèru chrétienne, et les Romains, lors de la 
conquête, trouvèrent cette industrie florissante dans le pays desEduens». 
(Mémoires de la Société Eduenne; nouv. série, t. IV : Vart de témail- 
lerie chez les Eduens avant Vère chrétienne^ par J. G, Bulliot et Henry 
de Fontenay); etc. 

* « Chez les Romains, le soin de pourvoir à Tcducation des enfants 
était complètement abandonné aux parents ; l'Etat ne fournissait pas 
l'instruction et ne l'exigeait pas davantage... ». — L'Etat romoJn^ sa 
constitution et son administration^ par J.-N. Madvig, traduit par Gh. 
Morel, tome v, p. 178 et suiv. — Voir aussi Manuel des institutions 
romaines^ par Bouché-Leclcrcq, p. 228; et 0. Muller, Quam cui^am 
respublioa apud liomanos et Grœcos doctrinis colendis promovendis - 
que impendent quœritur; Gœttinj^cn, 18-37. 

3 Origine des églises des Hautes -Alpes; Grenoble, Allier, 1881, p. 85. 
<t Le premier évèquo d'Embrun a été Si MarccUin, en 350 environ. A 
son arrivée, il trouva toutes les popula lions encore païennes, ainsi que 
nous l'apprennent ses actes *. 
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indigène de ceux qu'ils voulaient évangéliser, comme 
font encore aujourd'hui nos missionnaires ^ 

Enfin, le caractère des habitants des Alpes, tout em- 
preint d'une opiniâtre ténacité, bien éloigné de la mobilité 
primesautière attribuée par César aux Gaulois », contri- 
bua certainement beaucoup à rendre nos aïeux rebelles à 
l'adoption de la langue latine. Aujourd'hui encore nos 
paysans tiennent à leur patois • , et se moquent de ceux 
de leurs compatriotes qui, après avoir passé quelque 
temps hors du pays, ont oublié ou feignent d'avoir oublié 
le parler indigène. 

(A suivre.) 



' C'est également de cette manière que Ton procède en Algérie où les 
nstitutcurs formes à l'ccole normale de Bouzaréa apprenDent les deux 
langues indigènes, lo kabyle et Tarabc. 

* César, g. des Gaules; ii, 1,3; raobilitate et levitate animi; — m, 8, 
3 ; ut sunt Gallorum subita et repentina consilia ; — 10, 3 ; ad bellum 
mobiliter ccleriterque cxcitari; — iv, 5, 1 ; mobiles et novis plerumque 
rébus student. 

^ Je me souviendrai toujours de l'air effarouché avec lequel une 
brave femme me disait, il y a environ trente-cinq ans : « Ton frère va 
parler français à ses enfants ! » — Mon frère a élevé ses enfants en leur 
parlant la lan^Mi»- indi|^'rne, mais mon neveu iiarle franeais aux siens. 
Toutefois il a conserv»*. l'iialiiluil»' du patois aux cham|)s, on parlant des 
travaux des. chanips, |)arre (pio le Iranrais, langue littéraire, manque 
en glande partie d'expross^ions pour dé>ii:uer les outils de labour. 



LE DOLIUM SUR LES TOMBEAUX 

Par m. l'Abbé J. Fazy. 



Le dolium, dans l'antiquité, avait bien les deux formes 
que lui attribue le Bulletin de la Société d'Éludés (pages 
151-158, n^ 22, année 1897). Mais, outre les usages domes- 
tiques auxquels il servait, il était encore peint ou sculpté 
sur les tombeaux chrétiens dans les premiers siècles du 
christianisme. Quelle interprétation peut-on donner à 
cette représentation ? 

Il y en a qui considèrent ce signe comme une preuve ou 
une manifestation de douleur et pensent qu'on a voulu 
jouer sur le mot dolium, à cause de ses rapports de con- 
sonnance avec dolere. 

Pareils jeux de mots n'étaient pas rares dans l'anti- 
quité. Si on a les épitaphes Pater dolens — Parentes 
dolentes, on lit aussi : Julio filio pater doliens accompa- 
gnée de deux petits tonneaux sculptés. D'autres inscrip- 
tions disent des parents désolés de la mort de leur enfant, 
Parentes dolientes. Ce qui semble ne laisser aucun doute 
sur cette signification commune aux chrétiens et aux 
païens. Du reste, on sait que les premiers chrétiens con- 
servaient du paganisme, ce qu'il leur était permis d'en 
conserver. Les signes de douleur et la foi en l'autre 
vie ou à l'immortalité de l'âme étaient des points de con- 
tact entre le christianisme et le paganisme. 

Les chrétiens attribuaient en même temps au dolium, 
sur leurs sépultures, un autre sens plus noble et plus 
élevé. 

Le tonneau devint l'image du corps séparé de son âme. 

On a vu aussi sous ce signe un mémorial du miracle de 
Ca7ia, et le dolium sur les sarcophages, était comme ce 
miracle, le symbole de la résurrection. Cette interpréta- 
tion est basée sur l'analogie qu'il y a entre le vin, qui est 
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esprit et activité, et Tâme, principe de toutes les opéra- 
tions du chrétien; sur Tanalogie entre le tonneau' tirant 
tout son prix du vin qu'il contient et le corps humain qui 
sépara de son âme, n'est plus que matière inerte et sans 
valeur. 

En rapportant ce signe au passage du Cantique des 
Cantiques [Gy IL V. 4\ on regarde lecellier comme repré- 
sentant rÉglise, et le tonneau, les fidèles. Le dolium, sur 
les tombeaux, serait alors l'image des corps qui y sont 
ensevelis, et doivent un jour en être retirés pour se voir 
introduits par le roi des cieux dans son cellier (In ceùam 
vinariam). 

Par allusion au même passage du Cantique des Canti- 
ques, on a vu dans l'étroite liaison qui unit, au moyen de 
cercles, les différentes pièces de bois ou douves dont se 
compose le tonneau, un symbole de la charité qui unit et 
lie entre eux les membres de la société chrétienne. Union 
rendue chaque jour plus intime par le sang des martyrs 
que St-Gyprien compare à un vin généreux qui s'échappe 
du fût. 

On trouve enfin dans les sépultures des catacombes de 
petits vases de verre, en forme de tonneau, dans lesquels 
on a recueilli du sang des martyrs, et on se demande si 
c'est avec l'intention de cette dernière interprétation de 
la charité. 

Le dolium est encore aujourd'hui en usage dans les 
familles de certaines localités. En langage vulgaire on 
l'appelle doullo. C'est un vase en grès de forme sphéroï- 
dale ou cylindrique à la base, ayant en haut une ouver- 
ture en forme de cou, évasée eu entonnoir avec une lèvre 
pour verser le liquide. 

Il parait que dans l'antiquité on avait aussi des dolium 
de cette forme en marbre. 

1° L'épitaphe ivmo filio patkr dolikns pour dolent, 
accompnfrnéo do floiix poli I s tonneaux, a été publiée par 
Mamachi (Oriunnes et Antiquitates Christiana\ ciAqvolu- 
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mes in-4°, Tome m, page 91). L'inscription rfoZeen^^s pour 
dolentes est tirée des actes des martyrs (Act. S. V., 
page 115). 

2^ Il n'est pas douteux qu'on ait trouvé dans les cata- 
combes des vases en verre ayant la forme de tonneau et 
contenant du sang des martyrs. C'est ce que dit Boldetti : 
Osservazioni sopra i cimiieri de Santi martiri, etc., 
(page 163-7). Mais il ne dit pas que tous les vases en verre 
trouvés dans les catacombes contenaient du sang des 
martyrs. 

3» On voit dans les catacombes de petits tonneaux 
peints ou sculptés sur les tombeaux et c*est surtout le 
dolium de cette forme qu'ont publié les savants qui ont 
étudié les catacombes. Ces auteurs sont connus et cités 
par ceux qui ont vulgarisé leurs travaux. Outre Mamachi 
et Boldetti, déjà cités, on nomme encore Lupi (Ant. Mar.) 
II Dissert, (tome i, page 205).— Bottari : {ScuUiire e pitture 
etc. Tavol. Lxxxiv. Il reproduit une fresque des catacom- 
bes de Ste-Agnès représentant huit hommes portant un 
tonneau vers deux autres tonneaux déposés à terre. — 
Fabretti (Raphaël.), page 572, lv. — Perret (Louis). (Les 
catacombes de Rome, six volumes in-(^, tome tu, planche 
ni.) — Martigny, page 259. 

Je ne connais pas d'auteur mettant en doute la représen- 
tation du dolium en forme de tonneau, sur des sépultures 
chrétiennes des premiers siècles dans les catacombes ou 
ailleurs. Tous admettent aussi qu'on a trouvé dans les 
catacombes des vases en verre, en forme de tonneau avec 
du sang des martyrs, mais ils ne disent pas qu'il en est 
de même de tous les vases trouvés. Ils ne différent que 
dans rinterprétation à donner à ce symbolisme ou à cette 
représentation. 



DÉCOUVERTE 

D'UN GISEMENT DE SCHISTES HOUILLERS 

A CHAUSSENOIRE 
Commune de St-Étienne-d'Avançon 

Par m. D. Martin 



On ne connaissait jusqu^ici aux environs de Gap, en 
dehors des mines d*anthracite d'Aspres-ies-Gorps, du haut 
Embrunais et du Briançonnais, aucun affleurement du 
terrain houiller de la grande époque carbonifère. 

Or, en 1894, en explorant, au point de vue géologique, 
la vallée de l'Avance, nous constatâmes, dans cette région, 
l'existence d'un pointement de schistes houillers. Ces 
schistes forment la croupe que découpent les berges de 
deux petits torrents au sud du hameau de Ghaussenoire. 

Ces schistes sont satinés, d'aspect lustré ; ils se débitent 
en plaquettes, à surface brillante, d'un gris bleuâtre et 
prennent par altération une couleur de rouille. Ils ressem- 
blent si bien à ceux qui contiennent l'anthracite exploitée à 
Saint-Martin-de-Queyrières, à l'Argentière, à Ghanteloube, 
etc. qu'il serait impossible d'en distinguer les échantillons. 

Nous avons pu constater, en outre, dans une excursion 
que nous avons faite en octobre dernier, que les schistes 
houillers de Ghaussenoire sont dans des conditions de 
gisement, non seulement identiques à ceux de Ghante- 
loube et de Saint-Martin, mais de ceux des grands gise- 
ments de houille des époques primaires. 

On trouve en effet à Ghaussenoire la succession des 
terrains suivants que nous donnons de bas en haut : 

1^ Schiste houiller affleurant à travers le glaciaire et 
les dépôts de pente avec une épaisseur de 50 mètres 
environ, à la côte 767 mètres. 
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2*» Grès permo-triasique à galets blancs, avec une puis- 
sance maximum de 20 mètres. 

3^ Gros bancs de calcaires concliyliens ou muscbelkak, 
sans fossiles, 40 mètres. 

4** Marnes irisées avec gypses dont la puissance est 
difficile à apprécier à cause de la nappe épaisse du 
glaciaire qui les recouvre, mais que Ton peut évaluer à 
60 mètres dans la coupe naturelle du torrent d'Avançon» 

5^ Lias schisteux alpin, couronnant le tout, s'élevant 
jusqu'au sommet delà montagne,à l'altitude de 1726 mètres. 

Le lias est traversé par trois dykes de roches érup- 
tives. 

Les assises triasiques forment manifestement voûte 
au-dessus des schistes. La direction de l'axe de ce petit 
anticlinal est sensiblement N.-O.-S.-E. avec plonge- 
ment au N.-O, sous un angle d'enviroe 30<>. 

Ces schistes houillers, couverts en partie par un cône 
de déjections torrentielles, débutent à quelques pas à 
Test du hameau, forment deux petites croupes séparées 
par des ravines et disparaissent à 600 mètres è l'Ouest, 
an bord du tournant de la route de Valserres, sous la côte 
du signal 950. 

Les grès triasiques sont mal agglutinés à leur base 
et se désagrègent aisémeat en gravier et sable. Ce sable 
quartzeux blanc est utilisé pour des travaux spéciaux 
et a été employé, il y a une quarantaine d'années, pour 
la scierie de marbres de M. Bigillon. 

C'est à notre éminent ami, M. le docteur E. Hang, maître 
de conférences à la Sorbonne, qu'est due la détermination de 
trois horizons permo-triasiques dans la vallée de l'Avance 
et ce fut en allant, sur ses conseils, reconnaître et admi- 
rer son intéressante découverte que nous eûmes la bonne 
fortune de rencontrer, non loin du point qui nous était 
signalé, l'affleurement des schistes houillers. 

Les schistes houillers existent incontestablement à 
Ghaussenoire sur la commune de Saint-Étienne-d'Avançon. 



TO D. MARTIN 

Mais contiennent-ils de la houille en quantité suffisante et 
de qualité pouvant permettre d'espérer une exploitation 
rémunératrice. 

Des fouilles seules pourront l'établir. 

Ces travaux de recherche ne sauraient être dispen- 
dieux. D'après ce que nous avons vu dans les mines en 
activité de Saint-Martin et de Ghanteloube, il esta présu- 
mer qu'un puits vertical atteindra la houille, si elle existe, 
à une petite profondeur : moins de 20 mètres très proba- 
blement. 

S'il existe un gisement de charbon à Ghaussenoire, on 
aura moins à redouter, dans son exploitation, le mor- 
celage des filons qui, si souvent, vont butter contre des 
failles et dans des terrains stériles,ce qui rend leur poursuite 
difficile, incertaine et onéreuse ; d'autre part la houille 
y serait plus grasse et moins altérée que dans le Brian- 
çonnais. 

L'expérience a en effet démontré que les houilles des 
massifs dont les assises ont subi de nombreuses disloca- 
tions sont réduites à l'état d'anthracite. Or la montagne 
de Théus et d'Avançon est constituée par des couches peu 
bouleversées, et horizontales et cela est si vrai que le 
lias inférieur constitue presque à lui seul la base de la 
montagne dans les deux vallées de l'Avance et de la 
Durance. 

Si les dégagements d'hydrocarbures de Malecombe, de 
la Fontaine-Ardente de Séiise, ne sont pas une preuve 
absolue de l'existence d'une couche de houille grasse dans 
les profondeurs du sous-sol gapençais, ils ne sauraient 
être, nou plus, une preuve du contraire; et M. Wage- 
ner nous a paru bien inspiré en entreprenant des recher- 
ches sur la nature de ces gaz et sur leur parenté avec le 
grisou. 

Le succès des fouilles de Ghaussenoire serait d'une 
importance coiisidérahle pour le pays, car on se trouverait 
en présence d'un champ d'explorations et peut-être d'un 
grand bassin houiller s'étendant du plan de Vitrolles à 
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Espinasses et à Avançon, puisque dans toute cette région 
le lias inférieur apparaît à la base des montagnes tout le 
long du thalweg de la Durance et de rAvance. 

De Valserres au Plan, la houille se trouverait entre 100 
et 150 mètres de profondeur sous le thalweg. 

Si les schistes houiliers n'affleurent pas àRemoUon, cela 
tient uniquement, s'ils existent dans la série des assises 
de ce côté de la vallée, à l'épaisse couche de glaciaire et 
d'éboulis qui constituent les vignobles et qui couvrent la 
base des montagnes jusqu'à 150 mètres environ au-dessus 
de la Durance. 

Dans tous les cas, le houiller ne pourrait être inférieur 
au thalweg puisque des gneiss sériciteux qui sont toujours 
au-dessous du carbonifère, apparaissent à Hemollon où 
ils portent la chapelle de Saint-Roch. 

Une autre preuve du peu de profondeur à laquelle peut 
se trouver le terrain houiller dans le bassin de Hemollon, 
est l'existence d'un petit affleurement de grès du trias que 
nous avons reconnu à la fin du mois d'octobre dernier à 
la base ouest du piton de Buzak ou de Beaufort, grâce à 
des érosions récentes du torrent de Bréziers. 

L'existence d'une couche de houille à Saint-Étienne- 
d'Avançon serait d'une grande importance pour les Hautes- 
Alpes; elle seraiten outre un champ précieuxd'observations 
scientifiques, car la houille s'y présenterait dans des 
conditions de gisement très rares, peut-être uniques au 
monde. En effet la montagne, d'Avançon à Espinasses, est 
traversée par de nombreuses coulées de roches d'épan- 
chement qui se sont injectées par les lissures, et même 
entre les strates du lias, en dykes, en amas énormes de 
de 30 à 100 mètres d'épaisseur. Ces roches éruptives 
appartiennentauxmélaphyresbienqu'elles soient violettes, 
rougeâtres ou bleuâtres le plus souvent ; elles sont aussi 
appelées spilites et plus rarement variolites du Drac. Trois 
pointements de spilites se font remarquer au-dessus de 
Ghaussenoire dans les assises du lias, et nous en avons 



72 D. MARTIN 

compté une dizaine entre Remollou et Beaufort p^ar Théus 
et Sspmasses. 

L'épanchement de ces roches éruptives, postérieur, au 
lias, est probablement contemporain des grands mouve- 
ments du sol qui vers la fin du miocène ont donné aux 
Alpes leur relief. 

Quoiqu'il en soit de Tâge de ces épanchements de roches 
basiques, leur venue s'est faite des profondeurs du sol 
et, avant de pénétrer dans lesjassises du lias, les spilites 
ont dû traverser les couches plus profondes et, avec 
elles, les houilles si elles existent dans la région. Et 
il y aurait un grand intérêt à savoir quelles actions 
métamorphiques se sont accomplies sur la houille ainsi 
mise en contact avec des roches incandescentes et 
sous la pression des assises supérieures qui ont encore 
aujourd'hui une puissance de 800 mètres, malgré les for- 
midables érosions pliocènes, quaternaires et glaciaires 

qui ont diminué la hauteur des montagnes et excavé pro- 
fondément les vallées. 

L'existence de l'horizon des schistes houillers à Ghaus- 
senoire. n'est pas, nous ne saurions trop le redire, un 
indice certain de la présence du charbon dans le sous-sol ; 
elle indique simplement, et c'est déjà beaucoup, que si la 
houille existe en ce lieu, elle n'est pas loin et que les 
recherches ne seront ni longues, ni coûteuses. 

Il est à espérer que des recherches seront bientôt 
entreprises par une compagnie sérieuse et non par 4es 
spéculateurs parasites qui paralyseraient et compromet- 
traient l'exploitation de la mine au grand désavantage du 
pays. 

Il est un autre obstacle qui décourage trop souvent les 
initiatives, ce sont les prétentions exhorbitantes des pro- 
priétaires du sol qui demandent parfois, comme aux 
Roux en Valgodemar en 1863, des sommes insensées 
pour la vente des terrains nécessaires à l'exploitation. 

Pour nous, qui n'avons pas fait mystère de nos trouvail- 
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• 

les, nous souhaitons sincèrement que les fouilles de 
Ghaussenoire révèlent un riche bassin houiller Gapen- 
çais ; son exploitation redonnerait un peu de vie à notre 
pauvre pays et augmenterait ses ressources. 

Non seulement les fabriques et les usines de la région 
deviendraient plus actives, mais il s'y créerait de nouvel- 
les industries par suite du plus faible prix de revient des 
combustibles. 

Gap, le 16 janvier 1898. 



Bull. H. -A. 1898 



NOTICE 



SUR L'ANCIEN EDIFICE 



de la Place St-Arnoux 



Par m. E. Sibour 



Depuis le commencement de notre siècle, un amour 
effréné du changement, de la nouveauté sous tous les 
rapports, s'est emparé de presque tous les esprits. De 
toutes parts est poussée, parfois jusqu'à l'extravagance, la 
recherche de modes, de systèmes, do genres nouveaux; 
c'est une course au clocher incessante, un déchaînement 
général d'innovations de toute espèce, dans les arts et 
dans les sciences, en littérature comme en peinture, en 
morale comme en politique. 

Tel est bien le caractère distinctif de notre époque si 
tourmentée. Mais, à cela, comme complément très carac- 
téristique ne convient-il pas d'ajouter Tardente passion 
que nous avons ausji de détruire ce qui a le moindre air 
de vétusié, d'abattre ce qui n'est pas î\ l'alignement pour 
le refaire à neuf et le rectifier. Partout règne une véri- 
table fureur systématique de bouleverser de fond en 
comble, de remanier complètement les vieux quartiers 
de nos grandes et petites villes. Aussi le XIX® siècle pour- 
ra-t-il être fort justement dénommé le siècle des Démo- 
litions et des Révolutions, tout aussi bien que celui du 
Progrès et de Tlndustrie. Ce n'est pas un mal assurément, 
et nous aurions grand tort de le trouver mauvais au fond, 
d'en faire la critique; car, nos anciennes villes étaient 
généralement fort mal bâties et très irrégulièrement 
ordonnées. D'ailleurs toutes ces démolitions ont produit 
et amènent chaque année d'agréables transformations, 
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d'utiles et notables améliorations : c'est incontestable. 

L'embellissement, Taération , l'assainissement, ainsi 
qu'une plus grande facilité de circulation en sont déjà 
résultés. Maiis^ il «st des ombres au tableau, et, cDAme 
on dit encore proverbialement, il y a toujours un revers 
à la médaille. D'abord, malheureusement il est arrivé 
parfois que ces démolitions touchaient presque au vanda- 
lisme, car rien n'était respecté ; très souvent on ne s'est 
nullement inquiété dêlS souvenirs patriotiques qui se 
rattachaient à certaines vieilles murailles qu'on abbattait; 
on a fait fi pour mieux dire de l'intérêt historique que 
présentaient quelques vieilles maisons, quelques objets 
anciens que Voit détruisait sans pouvoir les rettipl'â'Cer. 
En otrtre, côté plus sérieux encore, comme contre partie, 
né' semble- t-il pas qu'à toutes ces innovations, qu'à cette 
disparition de nos vieux édifîees, des anciennes dem^eures 
de nos aïeux est liée pour ainsi dire la perte de leurs 
usages familiers^ de leurs coutumes simples et naïves, et 
surtout celle de leurs mœurs patriarcales. A ce point de 
Toe, quand on réfléchit et que Ton considère tous les 
maux sociaux, tous les vices particuliers qoe nous avon» 
contractés depuis, et qui paraissent découler de ces chan- 
gements, qui coïncident du moins avec toutes ces inno- 
vations, on se prend à regretter parfois le vieux temps, 
les vieilles gens et les vieilles choses. 

Mais telle est l'irrésistible loi d» Progrès, de la civili- 
sation. Elle ne cesse d'écarter, de renverser tout ce qui 
l'encombre, moralement et physiquement, et nous force 
à nous incliner pour marcher en avant. 

Le départenlent des Hautes-Alpes, et particulièrement 
son chef-lieu, notre cher et vieux Gap, dont nous noua 
occupons aujeurd'hui , avait longtemps échappé à ces 
raffinements de civilisation, à cet engouement général. 
Jusqu'à l'arrivée du chemin de fer dans son sein, il était 
demeuré presque réfractaire à cette frénésie de nou- 
veauté, de bouleversement ; il avait conservé son air de 
simplicité, de rusticité, de bonhommie un peu villageoise 
et montagnarde, et s'était montré fort tenace gardien de 
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ses apciens usages. Mais, depuis cette époque on dirait 
que aes ^é^il^iquôr tous .les . propriétaires dlmmeuhles, 
que tQvtfb ^ |N)pulation ^n un mot, veulent rattraper le 
tenips perdu ^t m iiyettrô à Tunisson des grands centres. 
De tous côtés,, les fiQodes, les innovations, les démolitions, 
les reconstructions font rage ; et, bientôt il ne restera 
plus un seul vestige de nos anciens édifices, de nos 
vieilles boutiques, de nos anciens appartements et de nos 
vieux foyers, pas plus que de la modestie et de la simpli- 
cité de nos aïeux. Tout sera bientôt modernisé. — Oui ! 
nous le constatons avec peine, il n'y a pas que les cada- 
vres bumains qui vont vite ; ce n'est pas la ronde seule 
de nos chers camarades, de nos parents, de nos amis 
irépassée qui tourbillonne et se précipite dans le gouffre 
de Voubli. Les objets inanimés qui les ont entourés, leurs 
compagnons d'existence semblent vouloir les suivre dans 
leur défilé macabre. Peu à peu il s'évanouissent comme 
eux, ils tombent brisés, anéantis de nos propres mains 
plutôt que par l'effet du temps. Malgré la brièveté relative 
de notre vie, il nous aura été donné d'assister à la des- 
truction, à la transformation d'une grande partie de notre 
ville natale. Vieux tronçons de nos remparts, vieilles 
portes et vieilles tours, anciens clochers, anciennes 
églises, anciennes pompes et fontaines, vieux carrefours, 
vieille halle, vieux collège, vieux théâtre et vieux Champ 
de Mars, tous les témoins des jeux de notre enfance, nous 
aurons presque tout vu disparaître ou se transformer. 

Sans parler des nombreuses et importantes démolitions 
antérieures. Tété dernier, c'était un pâté de vieilles mai- 
sons situé entre les rues Pérolière et de la Manutention 
qui était abbatu pour continuer la percée de la rue Pas- 
teur, l'ancienne rue St-Ghristophe. Cet automne a vu 
tomber sous le pic implacable la massive tour carrée 
ayant servi de clocher à l'Eglise du couvent des Domini- 
cains qui avoisinait jadis la place Grenette. Sa destruction 
était nécessaire au dégagement de l'important immeuble 
donné récemment à la ville par un généreux compatriote 
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pour rétablissement d'un asile de vieillards*. — Presque 
en même temps, dans le courant de cet hiver est sonnée 
rheure fatale de la disparition pour un vieil édifice, une 
grande masure située sur la place St-Arnoux. Ce vieux 
bâtiment sans architecture où plutôt d*une structure bien 
primitive, bizarre et laide, notre ancien théâtre, puisqu'il 
faut rappeler par son nom, qui encombrait le centre de 
la Ville, vient d'être complètement rasé, à la satisfaction 
presque générale. Ses débris jonchent encore le sol et 
laissent apercevoir d'antiques substructions. Sans doute, 
il n'était pas digne d'admiration, il était loin de mériter 
le titre pompeux de monument. Ce n'était point sans 
quelque raison que le dédain et le ridicule lui étaient 
jetés par les étrangers qui, tout en contemplant notre 
nouvelle et magnifique Cathédrale, l'apercevaient à côté 
dans toute sa décrépitude et sa nudité. Dépourvu de tout 
charme à Tintérieur comme à l'extérieur, il ne pouvait 
inspirer vraiment aucun intérêt à qui ne connaissait pas 
son histoire. Mais, nous qui en avions quelques notions, 
nous, dont l'existence s'est trouvée mêlée quelque peu à 
la sienne, il nous est impossible de faire de même, de le 
mépriser. Nous craindrions d'être ingrat, si nous ne lui 
conservions pas un pieux, un amical souvenir. Cet objet 
inanimé, comme l'a si poétiquement exprimé Lamartine, 
avait pour nous une âmo qui s'attachait à notre âme et 
nous forçait à l'aimer. Il avait subi tant de transformations, 
il avait traversé tant d'épreuves, et, surmonté tant de 
vicissitudes; il avait été en outre d'une si grande utilité 
et de tant d'agrément pour nos pères et pour nous même, 
que, malgré sa laideur et sa diff'ormité, sa disparition a 
éveillé dans notre cœur un profond sentiment d'amertume 
et presque de regret. 

* Dans cet immoubl(3 est demeuré durant presque toute sa vie le 
vénérable Doctour Adrien Roubaud dont le dévouement à l'intérêt 
public et la chaiitc inêpiiisablo oui laisse dans le cœur de tous ses 
compatri«)lcs un souvenir ini'iraçabb'. Il t!st m(»rt le 20 avril 1870 danS 
une chambie du second claLTc. G est sans doute pour entrer dans ses 
vues religieuses et liunianilaircs, que st>n parent M. Bouthoux à fait 
don do cet immeuble à la ville de Gap. 
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Et puisqu'on ne laisse pas s*en aller à sa dernière 
demeure un ami intime, sans lui adresser un suprême 
adieu/sans épancher quelques mots d*amitié sur sa tombe 
pour faire ressortir ses qualités et son mérite, nous 
croyons devoir agir ainsi à son égard. Il n*est pas inutile 
sans doute de lui consacrer une petite notice, en guise 
d'oraison funèbre, à ce vieil édifice dans le sein duquel 
Qous avons éprouvé de multiples sensations de joie et de 
tristesse, et dont certains épisodes nous ont suggéré tour 
à tour des idées sérieuses et badines. Nous allons donc 
essayer de réhabiliter un peu ce vieux témoin de notre 
jeunesse et de retracer brièvement les phases diverses 
de son existence. 

Tout d'abord son origine, où plutôt celle de l'édifice 
primitif qu'il avait remplacé est assurément très ancienne 
et très obscure; elle se perd dans la nuit des temps. 11 ne 
reste que fort peu de traces de sa première phase, à 
peine quelques vestiges d'épaisses et très dures murailles 
au dehors, et quelques substructions énormes, mises a 
jour aux différentes époques de ses transformations. 
L'authenticité même de leur attribution n'est basée pour 
ainsi dire que sur la tradition. Raymond Juvénis, un des 
plus anciens historiens du Dauphiné, nous fait savoir, 
qu'en principe sur cet emplacement s'élevait un temple 
magnifique qui devint ensuite une Eglise. C'était, d'après 
lui, un grand monument d'une structure merveilleuse de 
l'époque gallo-romaine. Sa figure était sphériquo et l'on 
voyait sur le haut une ouverture pour la fumée des 
sacrifices, et l'autel était rond sur le milieu. Ce temple 
avait été changé en cathédrale, puis en paroisse. Le tom- 
beau des anciens évoques y était; on y voyait ensevelis 
plusieurs martyrs, particulièrement St-Demètre, premier 
évêque de la ville, dont on trouva le corps un peu avant 
la guerre du Siècle précédente ^'W faut en croire la 
légende du bréviaire de Gap, St-Arnoux y aurait été 
aussi enseveli. A cette époque, elle portait le nom de : 

' Extrait dos mémoires de Rochas et Pilot. 
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Ecclesia SancU Joannis Roluiidi, Eglise de Si-Jean le 
Rond y à cause sans doute de sa forme circulaire et 
peut-être de la construction de sa toiture en forme de 
dôme. — Elle fut complètement mise à sac et ruinée par 
les protestants en 1567. 

Nous ne pouvons fournir à notre grand regret d'autres 
documents jusqu'à cette époque ; il n'en existe pas de 
plus précis et de plus authentique à notre connaissance* 
Quant à ses transformations ultérieures, nous ne croyons 
pouvoir mieux faire que de relater intégralement la 
description que Théodore Gautier, notre historien Gapen- 
çais presque contemporain, en a tracé d'une plume 
claire et vigoureuse, dans une lettre publiée par la Revue 
du Dauphiné en 1844. 

Voici donc l'historique de cet édifice jusqu'au commen- 
cement de notre siècle, que nous avons soigneusement 
contrôlé et que nous ont confirmé les renseignements 
puisés dans l'inventaire des archives Gapençaises dressé 
par M. Tabbé Paul Guillaume. 

« Rien n'est certain sur Tauthencité de St-Jean le 
Rond, bien que ce temple occupât un espace plus 
étendu que celui envahi par le théâtre, ainsi que l'ont 
prouvé des fouilles récentes pratiquées dans Tendroit où 
se montrait naguère une triple allée de platanes. Après 
les guerres de religion, la vieille masure de St-Jean le 
Rond n'était plus qu'un heu infect entouré et rempli 
d'immondices. L'évoque Paparin de Ghaumcnt avait 
décidé que l'église serait rebâtie ou bien rasée entière- 
ment et réduite â une place au milieu de laquelle serait 
érigée une grande croix en commémoration du lieu 
saint. Cette décision ne fut point exécutée, mais, en 
l'année 1605, la confrérie dos Pénitents, contrainte à 
cotte époque d'exercer ses officos en un coin de l'église 
des Jacobins, non sans une intolérable et voire incompa- 
tible incommodité aux uns ot aux autres, demanda â 
messirc Charles Salomun du Serre, la permission de 
construire à ses frais et dépens une chapelle, sur les 
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ruines de ] 'ancienne église, et la concession du terrain 
qui se trouvait au-devant d'icelle, jusqu'au cimetière de 
Téglise cathédrale, et encore au côté derrière Tévêché. 
Uévêque accueillit favorablement la demande des véné- 
rables Pénitents de Thabit blanc réprésentés par leur 
recteur, maître Jean Briey-Rostaing, notaire royal et 
congreffler épiscopal, à condition toutefois que la confré- 
rie lui servirait, ainsi qu'à ses successeurs, une rente 
perpétuelle de quinze sols bonne monnaye courante à 
chacune feste de Noël, qu'elle ferait dire dans la chapelle 
à ériger une messe basse en commémoration du prélat 
et de sa maison et de celle de messieurs du Serre, à 
chaque fêle de la Circoncision ; et, en outre, qu'elle 
y ferait élever les armoiries de l'évêque et les y main- 
tiendrait perpétuellement. Enfin, pour Texécution et 
corroboration des conventions qui venaient d'être arrê- 
tées, en présence de noble Gaspard Buisson, sieur de 
Ghâteauvillard et de maître Jean-Baptiste Robert, avocat 
au Parlement de Provence, les parties jurèrent de les 
observer, savoir : l'évêque, more prelaium imj)onendo 
viarvus super pectv^, et les confrères, sur les saints 
Évangiles. — La chélive chapelle s'éleva sur les débris 
du vieux temple, et les confrères en jouirent non sans 
trouble de la part des protestants, jusqu'aux premières 
années de la révolution. Ils en furent expulsés en 1793, 
lorsque le culte de la raison commençait à s'infiltrer dans 
la ville. Toutefois, les frères pénitents qui voulurent bien 
substituer îe bonnet rouge au chaperon blanc, purent y sié- 
ger encore, car la triste chapelle devint. Tannée suivante, 
le lieu brillant où la société populaire républicaine tenait 
ses séances. Elle fut ensuite changée en temple déca- 
daire. Alors le président de l'administration cantonale y 
célt^brait chaque jour de décadi, les mariages conclus et 
arrêtés depuis le primidi précédent. Plu?; tard elle prit le 
nom pompeux d'Odéon, ce qui lui donna un air grec que 
démentait son origine ; et, la célèbre Société d'Émulation 
y distribua ses courronnes dans des séances de grand 
apparat, bien que déjA depuis quelques années elle eût 
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subi la transformation qu'elle a conservé jusqu'à nos 
jours. Enfin, la Société d'Émulation, les mariages déca- 
daires et le culte de la Raison ayant terminé leur exis- 
tence éphémère, la chapelle susdite est restée définiti- 
ment, irrévocablement et exclusivement la salle des jeux 
scéniques de la ville de Gap. » 

Tel est le récit succinct de Théodore Gautier dans 
lequel il a pourtant oublié de mentionner le fait que de 
1693 à 1706, la chapelle des Pénitents servit d'église 
paroissiale pendant qu'on reconstruisait |la cathédrale 
incendiée par les Piémontais, le 12 septembre 1692, et 
qu'en outre les ordinations des prêtres y eurent lieu 
plusieurs fois. 

Il nous reste maintenant à décrire les phases contem- 
poraines du vieil édifice, qui ne sont pas les moins intéres- 
santes, qui ont été aussi très mouvementées, et, que nous 
connaissons beaucoup mieux, attendu que nous avons pu 
les observer nous-mème. Il est certain que depuis le jour 
où il reçut la destination de Théâtre, et celui où il rede- 
vint Église, bien des faits très curieux, pathétiques et 
comiques, bien des scènes politiques, profanes et reli- 
gieuses se sont déroulées dans son ^.sein. — On y a 
ri, pleuré, chanté, gérai, prié, rôvé ; on y a éprouvé les 
plus grandes sensations de la vie, les principaux senti- 
ments qui font battre le cœur humain. 

Examinons d'abord sa première transformation qui né- 
cessita certainement quelques remaniements et quelques 
dépenses dont nous n'avons aucune notion. Nous savons 
seulement, qu'à une époque plus rapprochée, une somme 
de 3.000 francs fut votée par le Conseil municipal, le 
3 octobre 1830, et appliquée aux grosses réparations. 
Puis une seconde somme de 1.06U francs fut de nouveau 
votée et affectée l'année suivante à ses décors et à son 
éclairage. Mais avant ce remaniement, la salle servait 
déjà aux jeux scéniqnes, ainsi que nous l'avons dit plus 
haut. Quelques années après, en août et novembre 1835, 
fut opéré son dé;4*ngonient du toîTO-ploin qui l'encombrait 
à droite et le rendait Ins humide ; on démolit cette haute 
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et longue terrasse surélevée de plus de deux mètres au- 
dessus de la place, complantée d'une triple allée de 
grands platanes qui le masquaient et dont parle Gautier. 
Ces travaux de déblaiement absorbèrent encore une 
assez forte somme, car, ce lieu qui avait servi de cime- 
tière durant des siècles était un véritable, un immense 
charnier humain, dont il fallut recueillir les ossements 
dans des fourgons et les transporter au nouveau champ 
des morts. — Toujours est-il que malgré toutes ces amé- 
liorations, notre théâtre n*en demeurait pas moins une 
salle de spectacle bien mesquine, pitoyable et peu confor- 
table. Cependant elle nous a suffi et satisfait pendant 
plus d'un demi siècle ; elle a été d'une grande utilité et 
d'un grand agrément pour nos pères et pour quelques-uns 
de nos contemporains. Il est vrai qu'à cette époque on 
savait se contenter de peu : mais, il est vrai aussi que 
peu de chose vaut mieux que rien, et, c'est là depuis 
longtemps la triste situation de notre chef-lieu sous ce 
rapport. -— Durant toute son existence cette pauvre et 
vieille salle de spectacle fut assez fréquentée par la 
bourgeoisie et par la classe ouvrière. Il n'y avait pas 
alors de cafés chantants, de casino pour lui faire concur- 
rence, pour dépraver le goût du peuple. Les officiers de 
notre garnison ne se faisaient pas prier pour s'y rendre, 
ils s'empressaient tous, dès le début d'une troupe, de 
prendre un abonnement pour la saison théâtrale au prin- 
temps, car, ce n'est qu'à cette époque de l'année qu'elle 
s'ouvrait, lorsqu'elle se clôturait à Grenoble et à Mar- 
seille. D'ailleurs, c'était bien la plus grande, presque la 
'seule distraction que pouvait leur offrir notre ville, si 
pauvre encore en cela. En outre, le prix des places était 
fort modeste, à la portée de toutes les bourses, deouis 
0,50 centimes jusqu'à 2 fr. 50 et 3 francs les plus chères. 
On y donnait habituellement deux représentations par 
semaine, et, si le jeudi il restait parfois quelques places 
vides, en revanche, le dimanche on était obligé toujours 
d'en refuser, on s'y écrasait littéralement. Enfin, malgré 
la faible population de notre chef-lieu et l'exiguité de ses 
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ressources, toutes les troupes d'acteurs qui sont venues y 
donner des séries de représentations ont toujours trouvé, 
sinon un très large, tout au moins un suffisant bénéfice. 
La location de la salle et l'éclairage leur étaient fournis 
gratis parla municipalité, sauf la redevance d'une repré- 
sentation finale qu'ils étaient tenus de donner au bénéfice 
des pauvres de la ville. 

Je me plais encore quelquefois à me rappeler les déli* 
cieuses soirées que durant mon jeune âge j'ai passées là. 
C'était aux dernières places que j'allais toujours, car, mon 
budget ne me permettait guère alors une plus forte 
dépense. Tout heureux et guilleret, je m'empressais de 
bonne heure, aussitôt le guichet ouvert, à grimper au 
poulailler pour y choisir une place. C'est ainsi qu'on 
nommait cette galerie la plus éloignée de la scène, la 
plus élevée, la plus populaire et pour cause. Ce nom de 
poulailler était bien mieux approprié, il nous semble, que 
celui de Paradis que Ton donne à cette partie de la salle 
dans les théâtres de grande ville ; il était en parfaite 
harmonie avec les différentes scènes qui s'y passaient 
durant les entr'actes. C'était d'ailleurs un véritable per- 
choir sous tous les rapports, attendu que Ton était pour 
ainsi dire juchés les uns sur les autres. Puis les farceurs 
civils, les jeunes godelureaux ne laissaient pas que de 
pousser de temps en temps quelques vigoureux coque- 
ricots auxquels répondaient les gloussements de poulettes 
à moustaches, des joyeux loustics militaires. 

C'était à se tordre de rire, d'entendre les gaudrioles 
qu'on y contait, les bons mots parfois épicés, les réparties 
pleines de malice qui ne cessaient de s'entre-croiser. Il y 
avait toujours quelque bouc émissaire des lazzis populai- 
res ; tantôt c'était un pauvre hère du nom deBigalet, un 
restaurateur de bas étage hébergeant les trimards de 
passage, qui, très assidu aux spectacles, subissait les 
quolibets des uns et des autres sans trop se fâcher. Tantôt, 
ils tombaient î\ profusion sur quelque minois chiffonné, 
entr'autros sur M^^®C(''zarine. femme do mœurs légères déj A 
fanée, que l'on criblait en môme temps d'écorces d'oranges 
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maïgf é* ses rebtfffectes très légftfîmes. — La police, qvtv se 
composait simplement alors d'un commissaire en chef et 
d'^in seul agent, attachés à la surveillance de la vrHe 
enHère', n'intervenait que peu ou poink pour maintenir le 
bon ordre dans cette partie de la salle. D^ailleurs^ elle 
ftorait evr fort à* faires on était indulgent un peu par fo^ce. 
On laissait le peuple prendre ses ébats commt&il l'enten- 
dait^ d^auta&l pius que cela rh^ durait pas outre mesure, 
eaïF, son impatience de la eoD;tinuation de la pièce se 
traduisait bientôt par un tapage effréné, par un ro«le- 
ment de pdeds continu qui soulevait un nuage de pous- 
sière. C'était ume manière un peu turbulente de réclamer 
le lever du rideau, presque habituelle dans les petits 
théâtres, qui était accompagnée d'apostrophes satiriques 
à l'adresse du régisseur que Ton interpellait en lui criant 
d^enlever le torchon. Le rideau mal peint, vieil oripeau 
lacéré, tout déteint et souillé de tâches, méritait bien, il 
est vrai, cette méprisante dénomination. Mais, aussitôt 
que la toile était levée, que les acteurs apparaissaient 
sur la scène, le vacarme s'évanouissait comme par 
enchantement, et, l'on écoutait dans un si profond silence 
qu'on eût entendu le bourdonnement d'une mouche. Tout 
le public gapençais était vraiment grand amateur alors 
de la comédie, comme toujours d'ailleurs ; mais la classe 
des ouvriers, des petits commerçants prisait davantage le 
drame et le vaudeville, les pièces qui excitent le plus le 
gros rire et les larmes. — Aux loges, aux stalles, au par- 
terre et aux premières, l'auditoire se composait naturel- 
lement de l'élite de la population. Là, le décorum était 
mieux observé, sans morgue pourtant et sans rigidité, 
car, on était partout en pleine connaissance. La fameuse 
étiquette ne régnait pas comme de nos jours, et la passion 
politique ne divisait pas encore les uns et les autres. Des 
groupes se formaient, durant les entr'actes, et des entre- 
tiens jovials, des conversations amicales s'établissaient 
de tous côtés. Il existait, en un mot, une familiarité géné- 
rarle de ban aloi, et ces réunions théâtrales n'ont pas peu 
contribué, croyons-nous, à entretenir cet air de bonhom- 
mie qui caractérisait jadis notre cliof-lieu. 
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Tel est le rôle bienfaisant, salutaire, récréatif et même 
instructif qu'a rempli ce vieil édifice pendant plus de 
cinquante ans, jusqu'au 21 août 1864, époque où il Ait 
fermé et livré aux ouvriers pour préparer sa nouvelle 
transformation en église. 

On ne trouvera pas mauvais, sans doute, que nous 
donnions un léger aperçu de quelques-unes des troupes 
de comédiens qui ont honoré notre trop modeste théâtre. 
— Malgré Texiguité de sa scène, de la salle entière elle- 
même et de ses accessoires, malgré son défectueux agen- 
cement et la déplorable installation de ses gradins dispo- 
sés en estrades longitudinales, au lieu d'être formés en 
hémicycle, malgré Tabsence totale d'agréments intérieurs, 
la pauvreté de ses décors, son mauvais éclairage, son 
défaut d'aérage et d'acoustique, malgré tous les inconvé- 
nients qu'il offrait aux acteurs comme aux spectateurs, 
plusieurs notabilités théâtrales n'ont pas laissé que d'y 
donner de temps à autre des représentations fort goûtées 
par la société Gapençaise. Car, nos concitoyens d'alors, 
nous le répétons, ne se montraient pas plus qu'ailleurs 
indifférents aux saines distractions, au plaisir de la bonne 
comédie. Oui! parmi les artistes de marque qui n'ont pas 
cru déroger on paraissant sur ses planches, nous pouvons 
citer le grand acteur dramatique, le fameux Ligier, qui, 
dans toute la force et l'éclat de son talent, y joua plusieurs 
pièces, entr'autres le terrible drsuned^ Othello dans lequel 
il remplissait si naturellement le rôle du More. Après lui, 
ce fut le charmant Lepeinlre jeune, qui l'honora et y 
déploya tout son jeu noble et brillant. Plus tard, nous y 
avons admiré nous- même le désopilant Carré, qui fut 
longtemps le comique en vogue au théâtre du Gymnase, à 
Marseille. Il venait régulièrement à la fin de la saison 
théâtrale d'hiver faire une saison d'été dans nos parages, 
pour reprendre haleine et se retremper un peu. C'était, 
disait-il, pour se baigner dans un rayon de soleil pur, pour 
respirer la brise saine et fraîche de nos montagnes qu'il 
nous procurait chaque année l'agréable distraction de son 
talent ot celui de sa troupe. — En 1850, ce fut la jeune et 



l'édifice de la place st-arnoux 87 

sémillante Céline Montaland, qui, sons la direction de son 
père et de sa mère, deux artistes d'un vrai mérite, nous 
donnait des échantillons de son grand talent naissant dans 
une série de représentations variées. — C'est à propos de 
cette gentille actrice que notre spirituel chroniqueur 
d'alors, l'archiviste, M. Charronnet, écrivait cette lettre si 
délicate et vraiment prophétique, que nous ne reprodui- 
sons pas, mais que nous conseillons de lire dans le journal 
LeCounHer des Alpes, du mois de juillet de cette même 
année. Après elle, ce furent Clarisse Miroy et son mari, 
artistes dramatiques remarquables, qui vinrent de Gre- 
noble avec une troupe passable, durant plusieurs étés, 
débiter âur notre scène tout leur répertoire de drames 
et de vaudevilles anciens et nouveaux. Enfin, le brave et 
vieux Raffard, qui remplissait si bien les rôles de Père 
noble et de Jocrisse, a clôturé avec sa petite troupe les 
représentations théâtrales dans cette enceinte. Le dernier 
spectacle eut lieu le 21 août 1864, le jour de l'inaugura- 
tion des travaux du canal au tunnel de Manse. A la fin de 
la soirée fut chantée sur la scène une cantate composée 
pour la circonstance en l'honneur de M. Garnier, en pré- 
sence de la foule enthousiaste de retour de la fête, qui 
couvrit de ses acclamations le concessionnaire du canal, 
l'auteur et le chanteur. — - Dans l'intervalle des saisons 
théâtrales que venaient faire à Gap les troupes de comé- 
diens arrivant de Grenoble, de Marseille, quelquefois de 
Valence, c'est-à-dire durant nos longs hivers, d'autres 
artistes plus modestes, qui n'étaient pas acteurs de pro- 
fession, ont monté sur ses planches. Ce furent de temps 
en temps de simples amateurs, ouvriers et bourgeois de 
notre ville, qui rivalisaient de zèle et de talent avec 
quelques sous-officiers et soldats de notre garnison pour 
procurer un peu d'amusement au public Gapençais. 

Mais n'oublions pas qu'il fut en même temps aussi, d'un 
autre usage durant la période révolutionnaire républi- 
caine de 1848 à 1851. Il servit de nouveau de lieu de 
réunion aux politiciens de cette époque, et prit le titre 
de Club des patriotes gapençais. S'il ne s'y passa pas des 
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scènes aussi tragiques, aussi carnavalesques que sous la 
première République, il y en eut du moins quelques unes 
de fort curieuses et comiques. Au milieu des discours 
emphatiques, pendant les conférences échevelées qui s'y 
donnèrent, qui commençaient toutes et finissaient tou- 
jours par le chant à pleins poumons de la Marseillaise, 
plusieurs orateurs plus ou moins populaires furent parfois 
vivement houspillés. Il nous souvient surtout de certains 
incidents hilarants qui survinrent à deux d'entr'eux et 
qui ont été longtemps un sujet de conversation et de 
plaisanterie. Dans le feu de son débit, aveuglé par son 
exaltation, l'un d'eux s'étant avancé trop près de la 
rampe surélevée au dessus du parterre, tout en gesticu- 
lant des pieds et des mains, vint s'abattre et faire une 
cabriole involontaire au milieu des auditeurs ébahis et 
meurtris qui se trouvaient à proximité L'autre moins 
fougeux, plus imposant et plus grave, mais quelque peu 
lûyope, ne prenant pas garde à la trappe du souffleur 
entrebaillée au milieu de la scène, peut-être mécham- 
ment, s'y engoufirait tout à coup au milieu d'une période 
oratoire à grand effet. Il fut pour ainsi dire escamoté à sa 
très grande surprise, maisà celleplus grande encore de tout 
l'auditoire qui ne trouvait rien de mieux à faire que d'ac- 
compagner d'applaudissements frénétiques cette subite 
disparition. Nous avons aussi gardé un jovial souvenir 
d'un troisième personnage dont l'enthousiasme allait 
jusqu'au délire dans toutes ces réunions. C'était toujours 
lui qui brandissant le drapeau d'une main et son chapeau 
de l'autre, entonnait l'hymne patriotique en s'écriant : 
chapeau bas, des le début, et à genoux à la dernière 
strophe; jamais le paroxysme de la passion politique, cro- 
yons-nous, n'a atteint un pareil degré. 

Arrivons maintenant à sa dernière transformation, à 
cette phase de son existence qui a clôturé son étranger 
et longue carrière. — Pendant la période de 29 ans qu'a 
durée la reconstruction de notre superbe Cathédrale, à 
partir du 24 septembre 1806, date de la désaffectation de 
Tancienne, jusqu'au 15 août 1895, que fut inauguré la 
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nouvelle, il reprit sa première destination et redevint la 
priticipale Église paroissiale de notre chef-lieu. Po\ir la 
tnetlre en état, naturellement do sérieux remaniements 
étaient ftécessaires. On fut même obligé d'accroître quel- 
que pRôu Tédifice, car, sa capacité autrefois suffisante 
peut-fetre, ne correspondait plus an besoin du culte âe 
icette paroisse beaucoup plus importante à cause de Pâc- 
croissement de ïa population. Même agrandie, elle fie 
pouvait contenir totalement les Fidèles, surtout les jours 
de grande fête. — Une aile fut donc ajoutée à droite pour 
former une seconde petite nef parallèle à celle qui exis- 
tait à gauche, et qui servait de passage aux spectateurs du 
parterre, des stalles et des premières pour parvenir à 
leurs places. Un petit corps de bâtiment fut construit en 
arrière» c'est-à-dire en tête de remplacement de la scène, 
pour ménager une sacristie et quelques pièces de débar- 
ras. Un petit campanile du style roman, simple muraille 
percée d*une grande fenêtre à deux baies, séparées par 
un meneau en pierre taillée, fut élevé au-dessus de la toiture 
do chœur. Danî5 ces ouvertures à plein cintre furent 
appendues les deux plus petites cloches de la cathédrale 
démolie, et le faitage de ce mince et pauvre clocher fut 
surmonté d*une petite croix en fer forgé, pour indiquer 
du moins sa destination, car de loin on eût pu le prendre 
facilement pour une vaste cheminée. Les murs de la salle 
principale, où plutôt de la grande nef sans voûte furent 
éventrés à droite et à gauche, et trois arcades égales et 
correspondantes furent établies pour ajourer l'intérieur 
et relier les deux petites nefs à la grande. Enfin, deux 
estrades furent installées, une latérale à gauche sur 
toute la longueur et au dessus de Tancien couloir du 
théâtre, et Vautre faisant face au Maitre autel, au-dessus du 
tambour de l'entrée. En outre 'lansla nef de droite furent 
dressés deux autels bien simples, décorés pourtant avec 
quelques débris de sculpture de l'ancienne église. — Tels 
ont été les principaux travaux auxquels donnèrent lieu 
le rétablissement du culte dans le vieil édifice, sans parler 
de ceux de la toiture et du parquet, et qui nécessitèrent 

BUL. H. -A. 1808. 8 
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de la part de l'État une dépense de 23.000 francs \ Entre- 
prises à la fin de 1864, ces grandes réparations durèrent 
près de deux années. Malgré cela, notre cathédrale pro- 
visoire n'en conservait pas moins une physionomie spé- 
ciale, absolument celle d'une très modeste église de 
village ; car, c'est bien reflfet véritable que n*a cessé de 
produire son aspect presque misérable à l'extérieur 
comme à Tintérieur. Et pourtant, malgré sa laideur et sa 
pauvreté, à cause de cela peut-être, on était tenté parfois 
de lui trouver des charmes. Suivant la direction de nos 
idées, elle prenait à nos yeux un air intéressant, presque 
mystérieux, ce que n'offrent pas souvent de grands et 
vrais monuments d'une superbe architecture, ornés de 
somptueux décors. La demi obscurité qui l'enveloppait, 
cette vague odeur de moisissure qu'elle exhalait lui 
donnaient un cachet particulier de mélancolie dont on 
était bien vite imprégné. Son état de vétusté, de simplicité 
extrême, y contribuait assurément pour beaucoup et nous 
faisait tomber dans une profonde rêverie. Rien n'est plus 
propre, en effet, à nous inspirer un sentiment indéfinis- 
sable d'amour et de pitié que les ruines ; rien n'est plus 
attachant qu'une pauvre et vieille masure étayée et 
réparée de tous côtés. Un vieux guerrier tout couvert de 
cicatrices, malgré ses vêtements en loques, le pauvre 
Bélisaire en impose, est presque majestueux ; et, le pen- 
seur éprouve parfois plus de plaisir en contemplant la 
fleur fanée à laquelle se rattache quelque tendre ou 
joyeux souvenir que devant celle fraîchement éclose qui 
n'a pour elle que sa beauté. Oui ! bien diverses et pro- 
fondes ont été nos impressions durant sa phase religieuse. 
Il nous suffisait, pour que nous fussions vivement émus, 
de penser que là, dans ce lieu sacré à plusieurs reprises, 
sur ce petit coin de terre, jadis au temps primitif du 
Christianisme, avaient passé, s'étaient prosternées maintes 
générations animées de la foi la plus ardente, dont les 
ossements accumulés avaient formé un tertre énorme 

* Ce nînscignt-mtMit nous a été tlonnô pai* M. A. Roche, architecte 

diixM'saiii, 



L EDIFICE DE LA PLACE ST-ARNOUX 91 

dans son pourtour. — Mais, lorsque sa phase théâtrale, 
mondaine et politique se représentait à notre esprit, 
nous éprouvions alors une sensation différente, fort désa- 
gréable. Ce souvenir importun nous cherchions en vain à 
le repousser, il ne cessait de nous poursuivre, de nous 
incommoder. Cette antithèse, ce contraste successif sans 
presque aucun changement de lieu saint et lieu profane 
nous choquait horriblement. Il en a dû être ainsi chez 
beaucoup de nos compatriotes. Aussi à cause de cela, de 
Texiguité de son enceinte et de sa déplorable organisation, 
à cause du danger permanent d'incendie de son plafond 
en bois vermoulu, qui aurait pu devenir un terrible 
désastre, et qui menaçait de s'écrouler, à cause des nom- 
breuses et grandes incommodités que cette église présen- 
tait pour l'exercice du culte, tout le public gapençais et 
principalement Monseigneur l'Evêque et le chapitre ne 
désiraient rien tant que de la voir désaffecter et réduite 
à néant. 

Aussi, à peine la nouvelle cathédrale était elle à peu 
près organisée pour permettre les cérémonies religieuses 
que le vieil édifice était abandonné à sa fatale destinée. Il 
demeurait encore debout près de deux ans, triste et 
morne comme un condamné à mort attendant Texécution 
de la sentence ; car, sa démolition était arrêtée en prin- 
cipe depuis longtemps. — Dans cette intervalle, il a 
rendu pourtant quelques légers et derniers services; 
trois ou quatre réunions artistiques, scientifiques et poli- 
tiques ont eu lieu dans son sein, et, il a servi finalement de 
caserne aux r(5servistes durant quelques jours. Enfin, le 
20 septembre 1897 sonnait sa dernière heure, et les démo- 
lisseurs commençaient à jeter à bas ces murailles 
qu'avaient respecté les siècles*. 

* Je dois à l'obligeance de M. Achille Roche, architecte diocésain, 
les renseignements suivants que je crois utile de consigner. 

En août 1892, quelques temps après la désafleclation de la 
cathédrale provisoire, ou eut soin naturellement d'enlever à ce lieu 
dc> -rmais profane, trois sarcophages ou bois de noyer. L'un était 
dé]> )sé dans un caveau au-devaut du maitre-aulel : il renfermait la 
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Et matinteaaat que les destius sont accoo2{>]l$, aoas 
nou3 arrèlous de temps en tempa eu passant déviant ces 
décombres tout épars sur cette place qui a complètement 
changé d'aspect. Nous sommes amenés tout naturelle- 
ment à méditer sur Vînstabilitô de l'homme et de s^es 
œuvres, sur le néant de tout, des êtres et des choses. 
Nous repassons dans notre mémoire tous les changements 
effectués dans notre ville, auxquels nous avons assisté, et 
qui marquent en quelque sorte les étapes de notre vie. Et 
nous reconnaissons que s'il estbonpar fois de vivreencore il 
est bien pénible de constater que l'on est vieux. Rien ne 
nous le rappelle mieux au moral que toutes ces démoli- 
tions et ces innovations. Et nous éprouvons alors un 
malaise indicible, formidable^ d'autant plus que le poids 
écrasant des années vient se joindre a Tennul rongeux 
causé par le vide qui se fait autour de nous. Car, nous 
nous trouvons usés, faibles et souffrants en même temps 
que délaissés et isolés au milieu de jeunes générations, 
de visages inconnus, d'une foule d'objets nouveaux qui n.e 
nous rappelant rien, nous laissent indifférent. 

1^ Mars 1898. 

K SiBOUR. 

Qu'on nous permette d'ajouter à la fin de cetle étude 
une petite boutade versifiée de notre jeune âge. 

Elle ne se trouvera pas déplacée ici, croyons-nous, 
parcequ'ello achève de caractériser Tancien édifice de la 
place St-Arnoux, et qu'elle donne la note de nos impres- 
sions d'alors un peu moins moroses. Elle fut composée il 
y a trente-quatre ans, à l'occasion de la fermeture de 
notre vieux théâtre qui allait être transformé en cathé- 
drale provisoire. 

dcpouille uiortolle do Mj^c Blanchct, décédé le 20 mai 1888. Ua ajiire 
contenail 1rs ro^tt's do iMur Arbaud ; dans lo trois^ièmc enfin, plus grand, 
qiift les auti'i's, fiaient ri'uuis l<\s ^)>^SlMn'.!nls de divors prélats restés 
incoumis. Ces deux drM'uni'i avaiout été dwposj's dans la travée gauchc« 
au. uionK'Dt de la doniolilion de l'aniÙLnne église. Tous les U:ois so 
ti'ouvoal nniintonanl «lans la r-rypl'^ <\c la nouvillc cathédrale. 
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Kegrets sur notre Ancien Tlié&tre 
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Il n'a point pour dexaeure un monument superbe 
Le pauvre dont souvent les Pénates sont laids; 
Pourtant son toit de chaume où croit et fleurit Therbe^ 
Il le chérit parfois à l'égal d'un palais. 

C'est que le cœur de l'homme, aux obj.ets quireatoureUit» 
Gomme l'aimant au fer» s'attache malgré lui ; 
C'est que les souvenirs de notre enfaixce accourent^ 
À l'aspect des témoins du passé qui s'enfuit. 

Tu n'avais ni rinceaux, ni fronton., ni portique» 
O Théâtre de Gap, vieux temple transformé ; 
Dénué d'ornements et d.e grâce artistique 
Tu me plaisais pourtant et je t'ai bien aimé. 

Oui! malgré ta laideur, misérable théâtre, 
Je te regrette autant qu'un riche monument; 
Oui ! j'aimai ton plafond tout carrelé^ grisâtre, 
Ta salle pitoyable et son grand dénûment. 

J'aimai tes murs rongés, jaunis par la poussière 
Où souvent, seuls acteurs, la souris et le rat 
Jouaient, dansaient devant l'aragne filandière 
Qui lambrissait tes coins pour les jours d'apparat. 

Pourrait-on oublier tes décors impossibles, 
Ton rideau barbouillé par un pinceau grossier, 
Et tes lustres obscurs, et tes sièges horribles. 
Que jamais ne toucha la main du tapissier. 

Tes loges (si l'on peut se servir de ce terme), 
Où plongeait le regard du public si moqueur ; 
Ta scène si mosquine et son plancher peu ferme, 
Et ta coulisse ôtroito où hallit plus crun cœur. 
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Ce n'est point que pour moi la misère ait du charme ; 
Mais n'éprouve-t-on pas un grand et vrai plaisir, 
Quand on voit les témoins d'une furtive larme. 
Où ce qui vous rappelle un joyeux souvenir I ! ! 

Pour la première fois dans ta chétive enceinte, 
J'assistai bien naïf au spectacle, un beau soir, 
Je pleurai malgré moi, je frissonnai de crainte, 
Du Drame, je sentis le magique pouvoir. 

Pour la première fois, le frondeur vaudeville, 
Dans tes murs délabrés excita ma gaîté ; 
Voilà pourquoi j'aimais cette masure vile, 
Notre informe théâtre, avec sa nudité. 

Du moins en nous privant de notre pauvre scène, 
Si quelqu'un nous rendait un monument plus beau ! 
Mais nul espoir ne vient adoucir notre peine ; 
On ne nous promet point d'en construire un nouveau. 

Adieu ! vieil édifice, ami de ma jeunesse, 
Toi qui me rappelais ce temps d'illusion ; 
Le bizarre destin qui te poursuit sans cesse 
A rendu son arrêt de transformation. 

Oui I ton étrange sort est presque sans exemple ; 
D'ailleurs, en quelques mots, ton bref historien 
Se résume en disant : tour A tour tu fus Temple, 
Chapelle, Club, Théâtre, Église encor, puis... rien. 

22 août 1864. 
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Monsieur le Docteur CHABRAND 



M. le docteur Ghabrand (Jean-Armand), mort k Greno- 
ble, le 17 janvier 1898, était né le 21 septembre 1812, à 
Molines-en-Queyras. 

Il avait fait ses études au petit séminaire d'Embrun et 
son cours de médecine à la faculté de Paris. 

Reçu docteur, il concourut à Thospice du Gros-Caillou 
pour la médecine militaire. 11 fut nommé sous-aide à 
Thôpital militaire de Briançon; mais il donna sa démission 
quelques années après, à l'occasion de son mariage avec 
M"« Audier, pour se fixer à Briançon, où il exerça la 
- médecine jusqu'à la fin de 1873. 

Pendant cette période il fut médecin de l'hôpital civil, 
de la prison, de l'administration des douanes, des épidé- 
mies, médecin inspecteur des eaux thermales du Monêtier- 
de Briançon. 

Il se distingua, en 1854, dans une épidémie de choléra 
asiatique qui ravagea le Briançonnais, et, en 18G5, dans 
une épidémie de typhus qui sévit spécialement dans la 
partie pauvre de la population briançonnaise ; il prodigua 
ses visites. 

Le trait distinctif de sa vie médicale fut non seulement 
le dévouement professionnel, mais encore la charité 
chrétienne. Quelques vieilles personnes qui l'ont vu 
auprès des malades pauvres (surtout dans l'épidémie de 
1805) gardent encore le souvenir de celte exquise bonté. 

Quoique ennemi de la politique, du bruit et de la 
réclame, il a été conseiller municipal pendant de longues 
années, jusqu'à la fin de son séjour à Briançon, et pen- 
dant les dernières années, il était conseiller d'arrondisse- 
ment. 
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Éprouvé par le nide cliaiat de Briançon, aux rigueurs 
duquel l'exposaient particulièrement ses fréquentes visi- 
tes aux malades de la campagne, à toute heure et par 
tous les temps, atteint de rhumatismes, il vint, après 
30 années d'exercice de la médecine à Briançon, se fixer 
à Grenoble, près de deux de ses enfants. 

Là, il se consacra à l'étude de l'histoire du pays Brian- 
çonnais ; il mit à profit des recherches antérieures qu'il 
compléta chaque année, pendant son séjour de detix mois 
à Brifeinçon» au temps des vacances. 

Son étude sur le goitre et le crétioisme dans to BnftH- 
çonnais kiiérite d'être signaiV^, non seutement au ^oint 
de vue médical^ mais encore au point de vu« des 
x)bservations qu'elle contient sur le climat, la végétation, 
les moeurs des habitants. 

Les traits caractéristiques des travaux Mstoriqu^es du 
docteur Chabrand sont rattachement à son pays natal, le 
Queyras, et au Briançonnais en générai, sa retnarquftble 
connaissance des hommes et des choses, des vieux Usa- 
ges, des vieilles traditions, du patois local, etc. 

l\ était membre de l'Académie Delphinale et de ^a 
^Société d* Études des Hautes-Alpes. 

Nous empruntons au Dcmphiné du 23 janvier 18^8, 
a bibliographie des travaux du D*^ Chabrand. 

Notice sur les eaux mhiérales et l'établissement ther- 
mal du Monètier-de-Briançon (publiée dans les comptes 
rendus du Congrès scieuiilique tenu à Grenoble en i8o8). 
Grenoble, Maisonville, 1858. ïn-8^. 

Du Goitre et du Crétinisme endémiques et de leurs 
véritables causes. Paris, Delaliaye, 1864. In-8^ 

Notice historique sur l'hôpital de Briançon. Journal Le 
Dauphiné, 1865. 

Briançon, son climat, ses ressources. Le Dauphiné, 
1867. 

Un Baptême à Briançon en 1505. Le Dauphiné, 1869. 

Le Col Ajrnel, Le Dnicj^Jtiné, 18t)9. 

Antoine Cavre-Morand, fondateur de la manufacture de 
cristal de roche de Briançon. Grenoble, Xavier Drevet, 
1874. in 8'\ 

La Gargouille. .Tournai La Durancc, 1875. 

Les Refuges -Napoléon, dans les Hautes-Alpes. Le Dau- 
phiné, et Grenoble, Xavier Drevet. Petit in-8°. 

De Guillestre au Château Quevras. Le Dauphiné^ et 
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Grenoble, Xavier Drevet, 1876. Petit in-S*». 

Patois des Alpes Gottiennes (en collaboration avec A. de 
Rochas). Grenoble 1877, Grand in-8^ 

Sur Torigine de Bacuber, Revue du Dauphiné et du 
Vivarais, 1877. Journal Le Dauphiné^ 1894. 

Campagnes de Tarmée des Alpes de 1792 à 1797, d'après 
des renseignements puisés dans les archives municipales 
de Briançon. Discours de réception. Bull, de TAcad. 
Delphinale, 1877. 

La Famille Videl. Bulletin de TAcad. Delph., 1879. Le 
Dauphiné et Grenoble. X. Drevet 1879. Petit in-8° 

Jean-Pierre Got, poète briançonnais. LctDurance, 1880. 

Les Escoyères en Queyras. Le Dauphiné, et Grenoble, 
X. Drevet, 1881. Petit in-8°. 

Etat de Tinstruction primaire dans le Briançonnais avant 
1790. Le Dauphiné, et Grenoble, X. Drevet, 1882. 

Aperçu historique sur le Briançonnais. Bulletin de la 
Société d'Études des Hautes-Alpes, 1882. 

Les Escartons de l'ancien Briançonnais. RL, 1883. 

Quêtes pour la rédemption des Gaptifs Id., 1884. 

M. d'Angervilliers, bienfaiteur du Briançonnais, Le 
Dauphiné, et Grenoble, X. Drevet, i884. In-8o. 

François Ghabas, égyptologue. Bull, de la Soc. d'Ét. 
Hautes-Alpes, 1884. 

La Noblesse et la Bourgeoisie à Briançon avant 1789. 
Id. et Gap, Jouglard, 1884. Grand in-S». 

La guerre dans les Alpes. Histoire des passages de trou- 
pes de guerre dans le Briançonais, du xvi« au xviii® 
siècle. Le Dauphiné, et Grenoble, X, Drevet, 1885. In-12° 

Un épisode de l'histoire des Vaudois. Bull, de l'Acad. 
Delph., 1885. Grenoble, Dupont, 1885. In-8". 

Les grandes épidémies dans le Briançonnais. Id , 1886. 
Grenoble, Allier, 188(3. In -8°, 

Vaudois et Protestants des Alpes. Grenoble, X. Drevet, 
Allier, 1886. 1 vol. in-8o. 

Briançon administré par ses consuls. Bulletin de la 
Société d'Études des Hautes-Alpes et Gap, Jouglard, 
1888. In-8°. 

Borel s' de la Gazette, kL, 1889. In-8\ 

Gorabat de l'Assiette. Id., 1890. In-8" '. 

Briançon pendant la Révolution. RL, 1892, In-8°. 
: Le Blocus de Briançon en 1815. Ri,, 1892. Iu-8o. 

Georges Roux-la-Croix. Bull, de la Société d'Études 
des Hautes-Alpes. 1S93. 

Le Pré de M"* Garle. LeDauphinéy 1893. 

Aperçu historique sur Briançous. sur ses escartons. — 
L'intendant d'Angervilliers, Réimprimé à Grenoble , 
Vallier, 1893. 

* A aiouter une reclification sur les transitions de Moliucs. Bull. 
Soc. dCet. des Hautes Alpes^ 1891. 



98 BIBLIOGRAPHIE 

Trois communes des Alpes qui changent de nom. Le: 
DaupMné, 1894. 

Règlement pour la paroisse de Vallouise (1708). Bull, 
de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 1894. 

Un ancien usage. Id,, 1895. 

Des anciens protestants de Briançon et de leur temple 
Id,, et Gap. Jouglard, 1896. 

La Manne, la Craie de Briançon, le Barri de la Bâtie 
des Vigneaux, Journal La Durance, 18^7. 
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(Les ouvrages oûerts à la Société sonl numérotés.) 



142. — Les légendes saintes de Provence et 
le maptypologe d* Arles-Toulon (vers 1120), par/ 
G. de Manteyer. — (Extrait des Mélanges d'archéologie 
et d'histoire, publiés par l'École françaisede Rome, t. XVII), 
Rome, Philippe Guggiani, 1897. 

143. La Bibliothèque de la Ville de Gap» par 

A. Dumas. Gap, L. Jean et Peyrot, 1898. 

' 144. Portrait de Guillaume Farel, gravé à Teau- 
forte par M. Jules Lieure, d'après une photographie d'une 
peinture originale, retrouvée il y a environ deux ans dans 
les combles de la bibliothèque de Neufchâtel. (Tous droits 
réservés.) 



Nous sommes bien en retard pour signaler aux lecteurs 
du BulletiHy autrement que par une simple indication 
bibliographique, une petite et élégante plaquette de notre 
confrère, le poète Jean Sarrazin. C'est un gracieux 
Mblion de poche à couverture bleu tendre et à titre : 
Pointes d'Azur, paru à Lyon, chez Léon Sézanne, vers 
la fin de Tannée 1897. Ce sont presque uniquement des 
sonnets présentés par une courte préface précédée elle- 
même du portrait de Fauteur et d'une vue de son village. 
— Loin de moi la pensée d'essayer une critique littéraire 
de cette poignée de vers. Il faut les prendre pour ce 
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qu'ils sont, pour ce qu'ils veulent être : l'expression 
simple, sincère de sentiments beaux et délicats. Quelques 
sonnets ont été l'occasion d'une œuvre charitable. Au 
bas de sou portrait l'auteur s'accuse de prodiguer sa 
tête. On aurait mauvaise grâce à le lui reprocher, ainsi 
que la diffusion de ses bonnes et gracieuses pensées. 

A. D. 



Moines et Ascètes Indiens. Essai sur les caves 
d'Ajanta et les couvents des bouddhistes des Indes. 
[Pans, Pion, 1898, in-12^ ii et 306 pages et ,? 
feuillets non chij^rés, 12 gravures). 



Sous ce titre, notre compatriote, M. le marquis de la 
Mazelière vient de faire paraître un intéressant petit 
volume. C'est une étude très attachante sur le boud- 
dhisme, sa doctrine, ses monuments, son histoire. L'auteur 
montre une connaissance approfondie des croyances, de 
la liturgie, des rites sacrés et traditionnels, si peu 
connus, de cette antique religion. On voit qu'il a lu et 
étudié avec soin les ouvrages qui traitent de cette matière, 
car il les cite à chaque pas : mais il ne s'est pas contenté 
de lire ce qui a été publié par ses devanciers, il a été sur 
les lieux, il a visité l'Inde, a interrogé les prêtres indous, 
a vu, étudié et photographié les monuments eux-mêmes. 
Son livre n'est donc pas une compilation, un simple essai 
de vulgarisation, c'est Tœuvre à la fois d'un érudit et d'un 
voyageur qui nous fait part des impressions qu'il a 
ressenties. Gela donne à ces récits une vie et un ton 
personnel que sont loin d'avoir tous les ouvrages du 
même genre. J'ajouterai que le style de M. de la Maze- 
lière est excellent et a une teinte poétique pleine de 
charme ; certaines pages font souvenir de Chateaubriand. 
<t Depuis des siècles Ajanta est abandonné. Les façades 
de brique et de bois ont disparu. En quelques endroits, la 
montagne s'écroule. Plusieurs caves sont ensablées. Les 
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figuiers croissent dans les niches, leurs racines aplaties 
se glissent dans les fentes des rochers ; les lianes s'enla- 
cent aux colonnes, les ronces poussent dans les salles. 
Sur les pierres brûlées par le soleil, Ton voit se chauffer 
des serpents ; un cobra se dresse et gonfle sa gorge 
au-dessous de son image de pierre. Dans plusieurs caves 
il y a tant de ruches que Ton n'ose y pénétrer. A certains 
jours Ton met un masque pour s'aventurer dans la gorge. 
Partout les lézards courent sur les ruines, les écureuils 
jouent familiers. Des perroquets crient dans les arbres. 
Une gazelle arrêtée sur le bord du torrent tend le cou et 
regarde étonnée. Dans la jungle ont voit la trouée d'un 
sanglier; sur le sable des caves les empreintes d'un tigre. 
Par une fente, des mangoustes passent le bout de leur 
museau pointu. Des vautours s'abattent du haut des rocs. 
Un enfant leur jette de la viande. Les grands oiseaux 
l'assiègent avec tant de fureur, qu'il doit les frapper de 
son bâton ». Voilà une page charmante, pleine de couleur 
et de relief et elle est loin d'être isolée dans le livre de 
M. de la Mazelière. Ce travail lait le plus grand honneur à 
son auteur et nous croyons pouvoir lui prédire un succès 
mérité. 

J. Roman. 



A V I ^ 



A 2>(^^'tir de ce jour {il avril 1898), la Bibliothèque 
de la Société d'éticdes est transférée dans une salle de la 
Bibliothèque publique de la ville de Gap. MM. les Socié- 
taires soyit priés de s'adresser pour la coimnunication 
et la sortie des volantes, à M. Joseph Michel, bibliothé- 
cairCy secrétaire adjoint de la Société d'études. 



LA BEAUME-DES-ARNAUDS 

A L'ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 

ET PENDANT 

LE HAUT MOYEN- AGE 



Réplique à M. Marchand 



M. le pasteur Marchand a cru devoir diriger, dans le 
Bulletin précèdent, sous une l'orme correcte et soignée, 
tout une série de critiques contre mon article paru dans 
le Bulletin de juillet 1897 ^ C'était son droit. Il en a 
usé, d'ailleurs, avec une parfaite courtoisie. Je vais 
tâcher de lui adresser une réponse en me pénétrant du 
même esprit. 

La meilleure qui puisse être opposée à ses assertions, 
est, sans contredit, mon premier article, qui, par l'ensem- 
ble et Tenchaînement des preuves, parait pleinement 
dégager la vérité sur la question. Aussi je prie le lecteur, 
qui va devenir juge entre nous, de vouloir bien le relire, et, 
à l'aide des explications que je vais ajouter ici, j'espère 
remettre les choses au point où je les avais laissées. 

Les critiques de M. Marchand portent sur plusieurs 
menus détails ; sur l'emplacement de la station qu'il veut 
au Villard et non à la Beaume ; sur le passage de la voie 
romaine qu'il admet par le col de Cabre et non par 
d'autres; enfin sur l'émigration des habitants au XI° siècle 
qu'il rejette. Je vais le suivre à ces divers points de vue. 

L 

Notre honorable contradicteur prétend que la monta- 
gne au sud de la Beaume doit s'appeler Ldap et non 

^) Voir col article au litdïetin de la Socirtè d'iùifds, juillcf 181*7, 
p. 83. 

Bull. H.-A. 1898 i) 
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VAlj). Je ne le pense pas. Le mot alpin Aoup est un vieux 
mot indigène qui signifie montagne et en désigne plu- 
sieurs dans nos pays. Or, partout il se traduit par Alp : 
VAl2) de Chaillol, VAlp d'Espanvm, VAlp de Vars, Y Alp 
du Villard-d'Arène, les Alpes. — J'ai dit que la grotte 
de la Beaume était située au-dessus (au nord) du village 
« un peu à Test » ; c'est, je crois, très exact. — J'ai ajouté 
que le terroir était complanté d'arbres à fruits, « surtout 
de vieux noyers » . Ces noyers offusquent M. Marchand. 
La phrase est pourtant encore vraie, car, malgré les 
récentes razzias qui ont été faites de ces arbres séculai- 
res, il en reste vraiement trop pour qu'on puisse « les 
compter sur le bout des doigts ». 

J'aurais pu, peut-être, comme le veut M. Marchand, 
comprendre la Combe parmi les hameaux. Toutefois, 
M. J. Roman a cru devoir la placer, comme j'ai fait, parmi 
les écarts*. Quant h ces derniers, il suffisait d'en citer quel- 
ques-uns, et j'ai choisi de préférence ceux dont les noms 
présentaient une étymologie scientifiquement connue. 

Ensuite, M. le Pasteur me fait dire avec lui ce que je 
n'ai nullement dit, savoir que le village de la Beaume 
existant dés l'époque gauloise prit le nom de Gambonum 
pendant la domination romaine; c'est parlait qu'il 
aurait dû écrire, car le lieu pouvait déjà s'appeler de ce 
nom avant les romains. 

Au sujet du nom do Chdteau-la-Beaume que porta la 
Haute-Beaume avant 1789, M. Marchand le conteste en 
nous disant que le lieu s'apiielait,eu 1G38 et 1085, Co/?2/>?w- 
naulc des honvues de Gabriel Reni)iond. Voici ce qu'il en 
est. En 1 190, Henri Flotte, un dos coseigneurs de Ghâteau- 
la-Beaume, eut deux fils, Beaudoin et Gabriel ; ce dernier 
donna son nom à sa part seulement de la terre ^. Mais le 
lieu ne continua pas moins de s'appeler dans l'ensemble 
CJiàieau-la-Bcaii/ne, Ainsi le cadastre de 163;3 porte en 
titre : « Cadastre de Chàteau-la-Beauj^œ », et c'est aussi ce 



^ M. J. Roman: Dîctionn. lopof/r. des 11 tes- Alpes, 
- M. J. Koinaii : Tahlrau histo)\ des IIlcs-A Ijn's. 
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nom qu'emploie M. d'Arçon, dans son Mémoire militaire^ 
en 1776. 

Après ces détails, qui montrent combien M. Marchand 
s'est montré minitieux dans sa critique, nous abordons 
les points plus importants. 

II. 

J'ai établi dans mon article, que la station de Gambo- 
num était située à la Beaume même, au confluent de 
Ghauranne et de Burianne. Je rappelle ici les preuves que 
j'en ai données. — G'est d'abord les restes bien consta- 
tés d'un mur romain, ayant encore du côté du midi 3 
mètres de hauteur et 1 du côté du nord\ des tombes en 
tuf renfermant des vases en forme de coupe de calice, des 
stylets, des fragments de poterie rouge, des tuiles à 
rebord, des monnaies dont une d'Auguste et une autre de 
Magnence, une pierre gravée du IP siècle représentant 
Némésis et enchâssée dans un riche bijou de Tépoque 
Mérovingienne *. Ges antiques témoignent que là était le 
village principal, la station. — G'est ensuite l'existence 
simultanée du Villard, démontrée par le nom même qui a 
été transmis par le haut moyen-âge et signifie village, ou 
plus exactement lieu des villas, des maisons foraines 
dépendant de l'agglomération centrale, de la station 
située à la Beaume. — De plus, la station devait être le 
lieu le plus considérable du territoire. Or, nous voyons 
précisément que la Beaume a été, de temps immémorial, 
le village chef-lieu et le Villard le village secondaire. Ce 
fait n ' indique- t-il pas que le premier fut la station à 
l'époque gallo-romaine et le second, une simple dépen- 
dance ?— Enfin, M. J. Roman dit, comme moi, que la 
station se trouvait à la Beaume ^ 

Examinons maintenant les raisons qui déterminent 
l'honorable pasteur à remplacer au Villard. G'est la 

* M. J. Roman: Répert. archèol. des II tes- Alpes. 

' Beaucoup d'antiques trouvas à la Beaume, lors de la construction 
du chemin de fer, auraient été acquis, nous assure-t-on, des ouvriers, 
par M. Marchand lui-mémo. 

' M. J. Roman : Tableau histov, des Iltes- Alpes. 
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tradition, dit-il. Nous lui demandons de nous faire connaî- 
tre quels monuments en établissent Texistence, car une 
tradition purement orale n'en serait pas une. Cette tradi- 
tion aurait, d'après lui, transmis non seulement le souve- 
nir de la station, mais encore du lieu précis où elle se 
trouvait: le Villard. Or, est-ce admissible? Nous avons 
récemment démontré, à propos de Montseleucus*, que 
Sirmond et Valois, les premiers, avaient pu, au XVIP siè- 
cle, à l'aide des itinéraires, identifier ce lieu avec la Bâtie- 
Monlsaléon, et qu'il n'existait, par conséquent, aucune 
tradition concernant la ville relativement importante de 
la Bâtie. Gomment en aurait-il existé une touchant la 
simple mutation ou relais dont il s'agit ? Nous avouons 
ne pouvoir croire à cette prétendue tradition *. 

xM. Marchand cite les tuiles, monnaies et médailles 
trouvées au Villard. Que prouvent-elles, sinon qu'il y 
avait là des villas ? 

Il cite les noms de lieux suivants : Champ de Mars, 
Combe, Cambourna, Devant- Ville et Villards. — Le nom 
de Champ de Mars, comme celui de Sol de Diane au 
bout de la plaine de la Bàtie-Montsaléon, est évidemment 
romain ; mais en quoi montre-t-il que la station fût au 
Villard? — Combe y\Qn\. du bas latin cumba, yMon, et 
Cambourna, de Champ Bouma, champ borné ; ni Tun, ni 
l'autre n'ont rien à voir avec Cambonum. — Devant- 
Ville désigne un quartier situé, non pas au Villard, mais 
à la Beaume, même prés de la gare et en face du village 
chef-lieu \ — Enfin, VlUards prouve simplement qu'il y 
avait là des villas. 

* M. F. Allemand : Recherches sur le vrai auteur du texte attribué 
par LadouceMCy à Vempereur Julien^ a)*, sujet de Montseleucus. 

^ Au dire de M. Marchaud, celte tradition aurait porté que la station 
était une ville, ce qui se concilie mal avec la simple mutation de 
l'itinéraire, et ce fait en démontre encore la fausseté ou plutôt la non 
exii^tence. Au surplus, nous avons fait consulter, au sujet de cette tradi- 
tion, plusieurs vieillards de Tondroit : aucuu n'en avait la moindre 
connaissance. 

•^ S'il y avait Dcvant-Villc à la Heaume, il y avait Devant-Vières au 
Villard, siirnifianl, le pri'initM*, drraut la ville. \r. chi'f-lieu, ol le second. 
dnnnl le cilla(j<\ 1<' lieu inlV-ricui-, c'est-à-dire l'opposé de ce que 
M- Mariiiand vuuilrait prouver. 
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Il ajoute que le Villard étail plus spacieux que la 
Beaume et, partant, plus apte à recevoir des soldats. Mais 
de nos jours, les lieux où les troupes font étape, ont-ils 
tous ce site spacieux et des logements appropriés ? On 
trouvait déjà un établissement militaire à Montseleucus ; il 
n'était point nécessaire qu'il y en eut à Gambonum. 

Mais, si Thonorable M. Marchand n'admet pas la station 
à la Beaume, il y veut, par contre, un oppidum, et les 
tombes dont nous avons parlé auraient été, nous dit-il, 
« celles de quelques défenseurs de cette forteresse ». C'est 
fuir une difficulté pour aller au-devant d'une plus grande. 
Les oppidum, comme on sait, étaient des camps fortifiés 
construits sur des hauteurs par les gaulois et générale- 
ment conservés par les romains. Dans les Hautes-Alpes, il 
en existait un à St-Mens, près de Gap, et un autre à la 
Beaumette. Mais rien n'indique qu'il y en eut à la Beau- 
me; tout démontre, au contraire, qu'il n'y en avait pas. 
Mais supposons cet oppidum. Que prouverait-il, sinon que 
les romains auraient plutôt choisi ce lieu qu'un autre, 
pour en faire le siège de leur station ? 

m. 

Passons à la voie romaine. J'ai établi qu'elle traversait 
en ligne courbe la plaine du Villard, se bifurquait à la 
station pour passer, la branche principale ou Actus *, par 
le col de Ghaures, la branche secondaire ou Iter par 
le col du Gaut, avec un sentier ou Semita par le col de 
Gabre. 

Elle parcourait en ligne courbe la plaine du Villard. 
Pourquoi en ligne courbe, demande M. Marchand, sinon 
par ce que là se trouvait la station? C'est, lui dirons-nous, 
parce que, débouchant dans ce territoire à l'angle de la 
montagne dont elle avait suivi la racine^, elle ne pouvait 

* Dû sait que les romains avaient quatre sortes do routes : la Wa, 
XActus^ VlUr et le Semiia. Voir là-dessus M. A. Rochas d'Aiglun : 
Les Bourcct et leur rôle dans les guerres Alphit's , 1895, page '^, 
note. 

' Les voies romaines suivaient toujours le bas des montagnes du côté 
regardant le midi. 



106 F. ALLEMAND. 

que décrire cette courbe pour aboutir à la Beaume où 
était la station. M. Marchand s'étonne qu'un tronçon en 
puisse subsister après 16 ou 17 siècles. Mais qu'il veuille 
bien considérer que cette route a continué de servir, soit 
pour exploiter les terres , soit pour communiquer avec la 
Beaume, et qu'ainsi les 16 ou 17 siècles se trouvent de 
beaucoup raccourcis *. On trouve, d'ailleurs, des exemples 
d'un fait identique dans les environs, notamment àVeynes 
et à Montmaur*. 

A la Beaume, la voie se bifurquait. La branche princi- 
pale passait par le col de Ghaures. Après avoir franchi 
Chauranne à l'endroit du pont actuel, elle arrivait à 
la maladrerie, coupait en diagonale un monticule où son 
tracé se trouve encore marqué par un sentier, remontait 
le vallon jusqu'au col de Ghaures, atteignait le col de 
l'Alp, et de là se dirigeait, non point par la Bàtie-des- 
Fonts, comme nous fait dire M. Marchand, mais par 
Ghamel, vers les Bouligons, où était la station de Volo- 
gatis. 

Ce qui le prouve, c'est le Caura nions ^ de l'itinéraire 
qui, d'après les explications que j'ai données dans mon 
premier article, doit se traduire par montag'ne de Chau- 
7^eSy celle, par conséquent, où la voie était établie. — G'est 
ensuite la distance (YIII milles romains) que l'itinéraire 
met entre Gambonum et Vologatis, distance qui eût été 
bien moindre, si la route avait passé par le col de Gabre. 
— G'est, de plus, la maladrerie, qui nous dit que la route, 
au sortir de Gambonum, venait y passer pour de là mon- 
ter au col de Ghaures. M. Marchand objecte, il est vrai, 
que cette dernière pouvait venir du Villard y aboutir 
avant d'arriver à la Beaume. Mais n'oublions donc pas 

^ On sait que los anciens chemins ont généralement existô jusque dans 
le moyen-iirje et même les temps modernes. 

- Voir notre Topof/raphic rA archrolor/ie du canton de Veynes. 

' M. Marc haïul écrit dans um; ni)le : <• çaura, on çavra,, ou çapra )>. 
Ni on jKîut lire Gaura ,Garra, ratent, on ne junit j)as cf'rlainemont lire 
rapra, la letlro J* n'ayant aucune resSi.ml>lance avec le U on le V 
r<nnains. Voir la debî>us noire article. 
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que la partie de route depuis le Villard jusqu'à la Beaume, 
passait sur la rive gauche de Ghauranne en longeant le 
bas de la montagne, tandis que la maladrerie était située 
près de Ghaures sur la rive droite, et par conséquent à 
une assez grande distance. — Une quatrième raison enfin, 
c'est qu'en 1776 le capitaine d'Arçon, dans son Mémoire, 
mentionne l'existence d'un chemin facile par le col de 
Ghaures* et qui n'était, selon toute apparence, qu'un 
reste de l'ancienne route. Gette preuve détruit, en outre, 
l'objection qu'élève M. Marchand en disant que la monta- 
gne était d'un accès impossible. 

La branche secondaire passait parle col du Gaut. Elle 
s'est conservée jusqu'à la fin du dernier siècle sous le 
nom de chemin royal, nom qui indique toujours un 
chemin antique. En sortant de Gambonum, elle suivait 
non la rive droite de Ghauranne, comme j'ai dit à tort 
dans mon article *, mais la rive gauche où son tracé est 
demeuré visible en plusieurs endroits. Elle s'engageait 
ensuite dans le bassin du torrent que j'ai appelé AxxGaut^, 
que M. Marchand nomme de Rigaut et les habitants 
de la Gargarotte, et remontait ce bassin en décrivant 
des lacets. De là, elle débouchait par le col de Ghapt, 
et non par la Haute-Beaume comme nous fait dire M. 
Marchand, dans le vallon du col de Gaut où elle joignait 
la route arrivant du Beauchène par les cols de Saint- André 
et de Montbrand, et avec cette dernière elle parvenait à 
Vologatis. 

De cette branche dérivait un sentier par le col de Gabre. 
Si ce col, en effet, était inaccessible aux voitures et 
aux chevaux, il ne l'était cependant pas à des voyageurs 

* Voici commoat s'exprime M. d'Arçon : « On communique dans le 
Valdrômo par le col do la Boaumc (de Chaures) ; le chemin ist très 
accessiblo t>. 

'^ J'ai été amené à faire cette rectification après une récente visite des 
lieux où j'ai pu constater le tracé de cet ancien chemin au bas de la côte 
ardue surplombaut presque la rivi«M*e. 

' C'est peut-être à tort que j'ai nommé ainsi ce torrent ; je l'ai fait, 
soit parce qu'il n'a pas de nom bien précis comme on voit, soit parce 
que son bassin est adjacent à celui du col du Gaut. 
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hardis; et, comme il fournissait un raccourci fort appré- 
ciable, il est tout naturel d'admettre l'existence du petit 
chemin dont il s'agit. 

Ainsi, d'après ce que j'ai dit dans mon article ou 
j'ajoute ici, je crois suffisamment établi qu'un Actus passait 
par le col de Ghaures, un Iter par celui du Gaut et un 
Semita par celui de Cabre. La nature des lieux imposait 
forcément ces passages. 

Cependant M. Marchand est d'avis que la voie, sans se 
bifurquer, traversait tout simplement par le col de Cabre. 
Mais pouvait elle-bien le franchir, eu égard à l'état des 
lieux à cette époque? Notre honorable contradicteur 
croit résoudre la difficulté par cette phrase : « Si le 
préfet de Ladoucette a su faire passer par là la superbe route 
nationale actuelle, pourquoi les Gaulois et surtout les 
Romains n'auraient-ils pas pu y tracer leur route rudi- 
mentaire »? Pourquoi ? C'est, dirons-nous, qull fallait : 

a Perforer dos rochers, maîtriser le désert... 

« L'art d'ouvrir dos tunnels n'était point en usage. 

« Au temps présent l'on sait et l'on peut davantage » •. 

Nous ajouterons que le capitaine d'Arçon, après avoir 
visité les lieux avec soiu, après avoir constaté que Ton 
communiquait dans le Vaidrùme par le col de la Beaume 
(de Chaures) 2, et dans le Diois par ceux de Chapt (du 
Gaut) et de Cabre, délibère par lequel devra passer la 
route future et se prononce pour ce dernier. Compren- 
drait-on ces éludes, cette délibération, cette décision, 
si la route avait eu passé si facilement, si régulièrement 
depuis les Gaulois par ce col ? C'eut été naif de sa part. 

Enfin, si nous devons en croire une tradition, les 
religieux de Saint-.Toan de .lérusalm, qui avaient des 
possessions sur la montagne ^ auraient eux-mômes frayé 

* M. J. Vanvc du Sorrc : Eplt^-e a M. (ro,idrr, 1852. 
- Los habitant du Valdrômo apiiclluiil rr col Col de la Baumes et 
roux de la l-lraumc Col dr Cli'Uircs. 
' Brun Duraud ; Dictio/i. topogr. dr la Drame, 
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le passage du col de Cabre ; en sorte que le sentier exis- 
tant avant eux devait être bien peu praticable. 

IV 

Parlons enfin de Témigration des habitants au XP 
siècle. A cette époque, Gambonum et le Villard furent 
recontruits sur les collines voisines. M. Marchand deman- 
de dans quels documents nous avons vu cela. Eh! bien, 
ces documents existent et il peut lui-même les consulter. 
Qu'il regarde partout dans les Hautes-Alpes et ailleurs 
les ruines de ces villages fortifiés sur les hauteurs, ces 
vieux castrum du moyen-âge; voilà les pièces à convic- 
tion. A une époque fixée par tous les historiens au XI° 
siècle, les populations émigré rent des plaines sur les 
hauteurs ; tel est le fait général, la loi, pourrions-nous 
dire. Or, tandis que les villages des environs, comme 
ceux d'Aspres, Aspremont, Saint-Pierre et autres, au- 
raient émigré, Gambonum et le Villard n'auraient pas 
changé de place. Le fait serait bien singulier, bien anor- 
mal. Il est donc certain k priori qu'ils ont émigré. 

D'abord, en ce qui concerne Gambonum, nous avons 
vu qu'il était situé dans la plaine au confluent de 
Burianno et de Ghauranne ; c'est ce qu'attestent le mur 
romain, les tombes, monnaies et autres antiques dont il a 
été parlé. Or, aux débuts de la féodalité, nous trouvons 
le village à 200 mètres environ de la plaine sur la pente 
du monticule de la Beaume, entouré là d'un rempart 
et défendu par un château-fort. Donc Gambonum avait 
émigré. Qu'importe que la plaine où il était et le monti- 
cule où il vint fussent contigus ? Gela prouve qu'on 
n'avait pas eu besoin d'aller bien loin pour trouver 
une hauteur propice. D'ailleurs, la distance entre le 
premier et le second omplacement était assez grande 
pour qu'il y eut émigration. 

Le nouveau village, ayant été construit dans le quartier 
appelé la Beaume, en prit naturellement le nom. Quant à 
l'appellation de Cnnibonuniy elle disparut, parce que Ton- 
droit où exista la station étant limitrophe avec celui de 
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la Beaume, se confondit avec ce dernier. Nous avons dit 
dans notre article comment fut ajouté le nom appendice 
des Arnauds, 

M. Marchand n'admet point ce changement de nom- 
Nous le comprenons ; car ce fait démontre une fois de plus 
que la station était à la Beaume et nullement au Villard. 
Toutefois nier n'est pas prouver. Que M. Marchand nous 
explique donc autrement, s'il le peut, quand et comment 
disparut le nom de Gambonum et par quel autre il fut 
remplacé. 

De môme que Gambonum, le Villard eut aussi son émi- 
gration. Elle se fit du quartier où il était situé dans la 
plaine sur la colline marneuse au pied de laquelle se 
trouve le village actuel. Si nous avons appelé cette hauteur 
Vières, c'est par suite d'un renseignement inexact *. 
Mais cette erreur de nom toute accidentelle n*influe 
en rien sur la vérité du fait. Le village fut construit au 
front de ce monticule. Dans les temps modernes, les 
maisons les plus hautes furent rebâties au pied de cette 
éminence, et les plus basses vinrent plus tard s'emplacer 
au-dessous de celles-là dans la plaine, comme on les voit 
aujourd'hui. On fit servir les pierres des anciennes habi- 
tations à la construction des nouvelles; et c*est ce fait qui 
explique l'absence de ruines sur le monticule. Mais 
l'aspect et le caractère du village actuel démontrent la 
vérité de ces assertions. C'est d'ailleurs ainsi que les 
choses se sont passées pour d'autres lieux. 

Nous avons à nous demander ici dans quel endroit 
précis do la plaine était situé le Villard à l'époque gallo- 
romaine. Nous pouvons présumer avec quelque vrai- 
semblance que ce devait dans le quartier appelé les 
Villards, c'est-à-dire, lieux des Villas, Encore faudrait- 
il que quelques découvertes archéologiques vinssent cor- 
roborer cette.conjectnre. M. Marchand, qui habite sur les 

' Xous avions il aiilaiil plus ajoulij foi à ce ronsciguement que le 
([iiaitier on ï-dcr du hani«'au s'ajipt'laut Dciant Vicrcs semblait indiquer 
r«xi.sli'nci: irun ]'i<res sur !•• nionlicule- tii quesliou. Nous trouvons des 
exeni[)los do c».- l'ail, nolaniiui-'ul à Avançon. 
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lieux, ne pourrait-il pas tenter quelques recherches dans 
le but ? 

V 

• 

Ainsi, d'après ce qui précède, nous voyons que les cri- 
tiques de rhonorable pasteur de la Beaume n'ont entamé 
en quoi que ce soit nos thèses. Nous maintenons donc toutes 
les conclusions de notre article, et affirmons que son 
contenu, à part deux ou trois petits détails maintenant 
rectifiés, demeure intact. 

En terminant, nous devons dire à M. Marchand que 
nous n'avons nullement été blessé par ses assertions, 
si contraires fussent-elles à ce que nous croyons la vérité. 
Nous espérons qu'il ne l'aura pas été davantage par la 
réponse que nous avons dû lui faire. Qu'il nous permette 
donc, malgré nos vues si divergentes, de lui adresser un 
sympathique hommage. 

28 avril 1898. 

F. Allemand. 
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Les traditions provençales actuelles revendiquent la 
venue par mer, à Marseille» de Maximin, l'un des 72 disci- 
ples du Sauveur, de Marie-Magdeleine la pénitente et de 
Lazare le ressuscité, suivies de leur sœur Marthe, des 
Maries Jacobé et Salomé, des servantes Marcelle et Sara 
et de Sidoine Taveugle-né. 

Le culte de ces saintes et saints vénérés respectivement 
les 19 janvier, 8 avril, 8 juin, 22, 29 juillet, 23 août, 
17, 22 octobre et 17 décembre provient, ainsi établi, des 
diocèse d'Arles, de Marseille, d'Aix et d'Avignon. D'après 
cette croyance, Lazare est le premier évoque de Marseille, 
Maximin et Sidoine sont les deux premiers évoques d'Aix : 
de plus, les corps de la Magdeleine, de Maximin et de 
Sidoine se trouvent à Saint-Maximin, celui de Marthe à 
Tarascon, ceux des Maries Jacobé et Salomé aux Saintes 
de Camargue. 

Depuis longtemps, la question est de savoir si ces tradi- 
tions sont conformes à la vérité historique, autant que 
cette vérité peut être connue. 

En dehors des sources historiques proprement dites qui 
sont très rares, quand elles ne font pas défaut, l'attention 
des historiens ne s'est peut-être pas assez portée sur les 
livres liturgiques et spécialement sur les martyrologes 
régionaux afin de voir s'il serait possible d'en tirer des 
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faits précis. Les archives ecclésiastiques remontant, en 
général, au X« siècle, ce sont les documents d'ordre diplo- 
matique fournis par elles qu'ils ont surtout cherché à 
utiliser. Quand ils Font fait, ils n'ont pas toujours pris 
garde à la nécessité, pour la critique diplomatique, de 
séparer très distinctement les documents en deux catégo- 
ries : suivant qu'ils subsistent en originaux reconnus au- 
thentiques ou que, perdus, ils sont simplement contenus 
dans des transcriptions postérieures, plus ou moins dignes 
de foi. Quelquefois, l'observation de cette règle empêche 
de tomber dans l'erreur ; il s'agit du cas où la comparai- 
son des deux séries de documents ainsi constituées fait 
constater que la teneur de ceux de la seconde présente 
une différence constante, sinon une contradiction for- 
melle, avec les résultats incontestables fournis par l'exa- 
men de ceux de la première, c'est-à-dire des originaux. 
Dans ce cas, la prudence commande de s'en tenir aux 
originaux et de n'user des transcriptions postérieures 
qu'avec circonspection, jusqu'au moment où il sera possi- 
ble d'en démontrer exactement l'interpolation ou le carac- 
tère complètement apocryphe. 

Par exemple, en ce qui concerne Maximin, Magdeleine 
et Lazare, la règle précédente devrait être appliquée aux 
actes diplomatiques fournis pour appuyer la tradition. 

En effet, tout d'abord, en parcourant les 120 pièces 
justificatives Cournies par le G allia Chriatiann novisslma 
pour le diocèse d'Aix, la première impression est que 
cette tradition se trouve admise, entièrement, dès l'épis- 
copat de Rostaing de Fos, c'est-à-dire avant la fin du 
xr siècle, iniis, qu'elle est accueillie, d'une manière indis- 
cutable, i)ar Pascal II le 28 mars 1102 et qu'il en est 
encore fait une mention explicite, le 7 août 1103. Mais, 
par contre, il faut reconnaître que d'autres documents la 
passent absolument sous silence: notamment l'acte très 
authentique de l'archevêque Pierre Gaufridi, ancien 
moine de S^ Victor, par lequel ce prélat, à la demande du 
prrvôt Benoit, autrnicnle considérablement les conces- 
sions de son pivdécossenr Rostaing et constitue définiti- 



ET LE MARTYROLOGK D' ARLES-TOULON 115 

vement la mense du chapitre de son église cathédrale 
dédiée à Notre-Dame, de l'oratoire S*^ Sauveur et du bap- 
tistère S' Jean. Cet acte important se place entre les 
années 1082 et 1101. Il en est de même du concile provin- 
cial tenu à Aix en 1112 par l'archevêque et ses suffra- 
gants dans l'église Notre-Dame, des privilèges concédés k 
réglise d'Aix par Alexandre III (24 juin 1175), Urbain III 
(28 octobre 1186), Célestin III (18 mai 1191) et enfin du 
précepte d'IIdefonse (mars 1185) : tous ces documents 
d'importance capitale sont muets. A la vérité, \eé privilè- 
ges apostoliques énumèrent, parmi les biens de la mense 
canoniale et au 3« ou 4® rang, une église de S* Maximin, 
mais comme ils énumèrent plus loin celle de S' Mitre, 
parmi près de cent autres, sans indiquer que la légende 
du P»' siècle fiit reçue. Le contre- scel de l'archevôque Gui 
de Fos (1186-1212) est la preuve indiscutable que S^ Maxi- 
min était considéré comme un ancien évoque d'Aix et qu'il 
était le patron de son église cathédrale ; mais il ne peut 
faire connaître l'époque de sa vie et n'est pas une preuve 
que la légende du P*" siècle tut reçue. En résumé, trois 
documents de la fin du Xl« et du début du XIP siècle 
expriment la légende ; tous les autres, d'une importance 
au moins égale comme substance, le passent sous silence. 
L'attention se porte ainsi plus spécialement sur les trois 
premiers. Le document le plus ancien, d'ordre diplomati- 
que, qui fixe expressément la légende de Maximin, Mag- 
deleine et Lazare est donc le mandement de Tévèque 
d'Aix Rostaing de Fos et du prévôt de son église Benoit 
sollicitant les aumônes des fidèles pour mener à bien la 
reconstruction sur un plan beaucoup plus vaste, de l'église 
du Sauveur d'Aix dont l'étroitesse était telle que dix hom- 
mes à peine pouvaient y prier. Ce mandement sans date 
ni souscriptions devrait se placer entre les années 10^0 et 
1082. Mais il suffit de le lire pour remarquer combien sa 
rédaction est singulière : en admettre l'authenticité paiait 
difficile; les noms de l'évèque Rostaing et du prévôt 
Benoit qui y figurent se retrouvent dans l'acte posléricuir 
très authentique par lequel l'archevêque Pierre (raufridi 
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constitue la mense canoniale. L'hypothèse la plus vrai- 
semblable est que le mandement suspect de Rostaing est 
un acte apocryphe forgé en partie sur celui de Pierre 
Gaufridi et lui empruntant les deux noms d'évêques et de 
prévôt qu'il emploie. C'est le moment de remarquer que, 
par un hasard bien singulier, tandis que les privilèges 
apostoliques de 1175, 1180, 1191 et le précepte comtalde 
1185 — tandis, en un mot, que les actes muets sur la 
légende — sont encore conservés en originaux, par contre 
le mandement suspect de Rostaing de Fos, le privilège de 
Pascal II concédant le pallium à Pierre III, archevêque 
d'Aix, le 28 mars 1102 et la consécration de Téglise nou- 
velle de S^ Sauveur placée entre l'ancienne église N.-D. et 
le baptistère S' Jean à la date du 7 août 1103, — c'est-à- 
dire les trois actes qui, seuls, mentionnent la légende de 
S' Maximin et S^*^ Magdeleine, — par une fatalité déplora- 
ble, n'existent plus qu'à l'état de transcriptions postérieu- 
res. A la vérité, les textes du privilège de Pascal II 
et de la consécration de 1108, bien différents de celui du 
mandement de Rostaing, paraissent authentiques dans 
leur ensemble, qui est correct : mais rien n'empêche, a 
priori, que les phrases ou menibi'es de phrases relatives 
aux saints provençaux aie;it été interpolés dans les trans- 
criptiojis actuellement connues de ces deux actes. 

La conclusion est donc que si on examine les 17 pièces 
antérieures au XllI* siècle fournies par le Gallia Chris- 
tiana norissitrm pour l'église d'Aix et que si on les divise 
en deux classes suivant que leurs originaux sont conser- 
vés ou non, il y a lieu de remarquer que tous les originaux 
sont muets, que, d'autre part, trois actes existant en 
copies mentionnent la léii:ende. L'un deux, de la seconde 
moitié du Xl« siècle, parait très ])robablement apocryphe 
et for^i:ré, eu partie, sur un acte authentique postérieur ; 
les deux autres, qui rlatcnt du début du XIP siècle sont 
très i)robabIement authentiques, mais il se peut que la 
létî-ende y ait été interpolée après coup. 

Voilà (]ucls sont les résultats fournis par les documents 
d'ordie diiilomaliquo ol il faut en conséquence, manier 



ET LE MARTYROLOGE D'ARLES-TOULON 117 

avec prudence les textes dont les originaux n'existent 
plus. Mais s'en tenir à eux serait insuffisant ; les martyro- 
loges n'ont pas tous disparu, notamment et' par ordre de 
date ceux d'Avignon, d'Arles et d'Aix subsistent, d'autant 
plus précieux que ce sont des originaux. Or, ces manus- 
crits composés expressément pour les chapitres des égli- 
ses cathédrales ont, par eux-mêmes, un caractère tout 
aussi officiel que les actes d'ordre diplomatique émanés 
des chancelleries épiscopales ou capitulaires. 

En attendant de présenter une étude complète de ces 
trois martyrologes — qu'il est intéressant de comparer, 
car le 1^^ est du XI% le 2*" du XII« et le 3« du XIIP siècle \ 
— il faut en ce moment décrire le manuscrit de la Reine 
Christine qui conserve l'exemplaire du martyrologe pri- 
matial d'Arles à l'usage de l'église cathédrale suffragante 
de Toulon, puis faire quelques constatations sur son 
contenu, notamment en ce qui concerne les légendes sain- 
tes de Provence. Ce sera un contrôle à peu près contem- 
porain du privilège de Pascal II et de la consécration de 
S' Sauveur d'Aix. 

Le Ms. Reg, lat, 540 de la Bibliothèque Vaticane porte 
au dos de sa reliure en maroquin rouge, les j^ignatte des 
Pignatelli qui la datent dlnnocentXII (12 juillet 1091-27 
septembre 1700). Il se compose, actuellement, de 187 ff. 
en parchemin assez fort, auxquels 4 autres ont été ajoutés 
au XV® siècle : ce qui eu porte le nombre à 191. Ces 
191 fF. forment 25 cahiers ; le l^^"" ne compte plus que 6 ^,y 
le 24« qui termina d'abord le manuscrit, en a seulement 
5 (ff. 183-187), et le 25", de qualité très inférieure, n'en 
compte que 4. Les 23 premiers sont signés, en général, 
à l'encre noire, quelquefois à l'encre rouge (n^^ III, 
XIII, XIIII, XVII, XVIII, XVIIIl, XXI, XXII, XXIII); 
par exception, les cahiers 1, 10 et 20 ne le sont pas ; 
quant au 12«, il devait l'être, mais la signature a été 
effacée. 

* L'édition des parties originales :lu martyrologe do Toulon se pré^ 
pare, en particulier, depuis le 11> décembre 18î'0 et sera bientôt prête ù 
paraltro. 

Bull. H.-A. 1898 10 
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Une première numérotation, du XV* siècle, part du 
fo 8 v° jusqu'au f» 29 v*> (I-XXII) pour passer au f^ 30 r*» 
jusqu'au r» 158 r° (XXIII-GL); cette numérotation a été 
continuée au XVP siècle du f* 159 V" jusqu'au f" 182 r" 
(GXLIV-GLXXI). 

Une seconde numérotation, de la 1" moitié du XVIP 
siècle et dont les caractères offrent quelque analogie avec 
ceux qui marquent la cote des mss. de la bibliothèque de 
Paul Petau, part du r» 1 r° et s'arrête au f* 33 r% où elle 
cesse pour adopter vraisemblablement la première qui ne 
différait que d'une unité. Dans cette seconde numérotation 
les ff. 1-4 actuels sont les ff. 2-5, et les ff. 5-33 actuels sont 
les ff. 7-35. 

Gomme la troisième numérotation actuelle 1-191, date 
également du XVIP siècle, il s'ensuit que les ff. primitifs 
1 et 6 du manuscrit ont disparu pendant ce siècle. 

Sur le f* 1 r° actuel, les deux mentions suivantes : 

numéro 308. N. Pet. 
1656 

volumen GGGVIII non Petavianum 
martyrologium Antiquum quod fuit 
Ecclosiae Gathedralis Tolonensis. 

Par conséquent, la disparition des ff. 1 et 6, a eu lieu 
avant 1656, date du recolemeut des mss. de la Reine qui 
ne provenaient pas des Petau, et alors, par une erreur 
résultant de la disparition du (^ i primitif où se trouvait 
probablement la cote de Petau, le bibliothécaire de la 
Reine crut qu'il ne lui avait pas appartenu. Gette erreur 
est évidente, car Tidentifi cation du Ms. Reg. lut. 540 
actuel avec un manuscrit de Petau s'impose, si l'on 
consulte les catalogues anciens de la Bibliothèque de la 
Reine. 

D'abord, à la date du il octobre 1655, on peut relever 
la mention suivante dans le catalogue dressé à Anvers 
par Isaac Vossius des manuscrits qu'il avait achetés 
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d'Alexandre Petau pour la Reine * et qui se trouvaient 
alors rangés en 7 caisses (A-G) : 

Gatalogus librorum manuscriptorum Senerissimae 
Ghristinœ 

Reginae Sueciae qui Antuerpiae reperiuntur. 

Alii tracta tu s Historiae sacrae. 

Martyrologium antiquum. 139, 1257, 1258 

Et hujus quoque catalogi Bibliothecae Serenissimaî D. 
Ghristinae usque ad numerum paginae 232 qui conti- 
net libros quos a Petave Senatore Parisiis emi, quique 
in variis reclusi sunt capsis rationem me reddilurum 
poUiceor, qui haec manu mea signavi. 

Antuerpiae, XI octobris 1655. 
Isaacus Vossius. 

Ce martyrologiU7n antiquum se trouve, ensuite, au 
nombre des 2145 mss. de la Reine dont Luc Holstenius 
accuse réception à Rome le 13 avril 1660 ^ Enfin, le 
27 octobre 1690, il figure encore dans le Catalogue des 
2111 mss. de la Reine acquis par Alexandre VIII et parmi 
ceux versés à la Bibliothèque Vaticane ; le Préfet de la 
Bibliothèque, Schelstrate, Tidentifie avec le martyrologe 
de Toulon • : 

La Santita di Nostro Signore Alexandro VIII, havendo 
con il proprio denaro comparata la libraria délia 
Regina di Suetia, ha donato alla libraria Vaticana gli 

^ Bibl. Vat. Ms. Vat. lat. 8171. Indfx par ordre de matières des manus- 
crits (ff. 1-232). Tous ne sont pas suivis d'un chiffre de cote, ou 
bien, quelquefois, les cotes sont postérieures, mais en ce qui concerne 
le martyrologium antiquum (fo 108) il est facile do so rendre compte 
que le n" 139 est de la main même de Vossius. Cette remarque est essen- 
tielle. 

« Bib. Vat. Ms. Vat. lat. 8171, f" 232 s% cl Ms. Vat. lat. 7764, f« 1, 

f- 117 Y°. 
3 Bibl. Vat. Ms. Vat. lat. 7138. f" 38 r<» et f" A'^ W 



120 LES LÉGENDES SAINTES DE PROVEIICE 

Codici inanoscritli in fede di che 

ho sottoscritto il nome proprio, questo di 27 otto- 
bre 1690. 

Emanuel a Schelstrate, 
Primus Gustos Bibliot. Vatican. 

Libri manoscripti 

139. Martyrologium Ecclesiae Tolensis in quo variae 
res historiae insertae sunl. 

C'est ce n° 139 qui est mis précisément, après coup, en 
marge de l'un des rnarttjf^ologia antiqua possédés par 
Petau, dans le catalogue de sa bibliothèque dressé les 3 et 
4mai 1645 \ 

Pendant que ce manuscrit de Petau, acquis par la Reine 
Christine et porté, par conséquent, avant le 11 octobre 
1055, de Paris à Anvers, se trouvait encore dans les Pays- 
Bas, il fut consulté par le P. Godefroy Henschenius à 
propos des Saints de Brescia et en particulier des SS. 
Faustin et Jovite. Le passage suivant du t. 2 de février des 
Acta Sanctorimi paru en 1658 ^ est à citer : 

Est idem Adonis martyrologium inter libres Mss. 
Serenissimiu Cliristime Regina^ Sueciic quod fuitolim 
Ecclesiœ Telonensis in Provincia ejusque aliquos 
Episcopos alibi ignotosin prioribus foliis suggerit : 
ac multa per totum annum de Sanctis Brixianis et ad 
hune XV Februarii illustre horum martyrum elogium 
ex uberiore aliqua Vita quam modo habeamus 

^ IHbliotheca Bibliotliecarum wanuso iptorum 7iova.,. de Mont- 
faucon, t. 1. Parisiis MDCCXXXIX. Le catalogue des manuscrits 
d'Alexandre Potau drossa les 3 et ï mai 1655 se trouve aux pp. 61-96 
et, en particulier, la mention des martyrologes anciens qu'il possédait 
à la p. 79. Les numéros mis en marjre ne sont pas ceux de Potau, Us 
datent de la Reine et sont, par conséquent, l'indication d'un rëcole- 
mt-nt postéritur, fait ajirès qu'elle en eût pris possession. 

- Ce volume était pi-èt à être imprimé, à Anvers le 3 avril 1657, 
comme en témoi|^me la Facilitas i^uperiorum, délivrée à cette date. 
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profert, cum hac conclusione : « quorum missa ha- 
betur in Gelasio solummodo » * 

Soixante ans plus tard, les passages du martyrologe de 
Toulon relatifs aux Saints de Brescia furent relevés de 
nouveau par les bibliothécaires de la Vaticane et leur 
transcription certifie, à la date du 30 juin 1718, qu'il ne 
portait plus alors le n^ 139 mais le n° 435 *. Ce numéro 
435, en 1745, était devenu celui du martyrologe de S'® 
Colombe de Sens ^ : et le martyrologe de Toulon reçut 
finalement le n° 540 qu'il porte dans le catalogue actuel 
du fonds latin de la Reine dont la rédaction est postérieure 
au 16 décembre 1731 *. 

En résumé, le martyrologe de Toulon a successivement 
fait partie de la Bibliothèque de Petau, avec une cote 
inconnue, puis en 1655 de la Bibliothèque de la Reine 
Christine avec le n® 139, comme provenant de Petau, puis 
en 1656 avec le n° 308, par erreur, comme n*en provenant 
pas, enfin de la Bibliothèque Vaticane, au fonds de la 
Reine, avec les n^s successifs 139, 435 et 540. 

Au point de vue du texte, ce manuscrit qui mesure, en 
moyenne, 255'"'» de large sur 385"^»» de haut, se compose» 
chronologiquement, de quatre éléments. 

A. Les ff. 1-187 sont d'une seule main, qui paléographi- 
quement, parait être de la fin du XP ou du début du XII« 
siècle : 

1° ff. 1 ro-4 v<». Le Calendrier où manquent les deux pre- 
miers et les deux derniers mois disparus 

* Acta SS, ed novissima (Palmé) februarii f, 2 ÇiV februarii) p. 
807, no 6. 

* Brixia sacra. Pontificiim brixianor^um séries.., J. H. Gradonici. 
Brixiœ, MDCCLV, p. xlvi. 

^ Martyrologium Adonis,., opéra.,. Dominici Georgii... Pars prima. 
Romœ MDCCXLV. L'auteur dit aux pp. 19 et 21 : « martyrologium 
sanctœ Columbœ sœculi IX, in Biblitheca Reginœ Suecorutn, n° 435, 
a Bollandianis tom. Vil mensisjunii editum ». (Voir lo texte de ce 
Martyrologe de S'» Colombo : Acta SS. Junii, t. VI, Palme, pp. 818- 
827). 

* La composition du ms. Rcg. 2007 qui y est porté lo prouve. 
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avec les ff. primitifs 1 et 6 dans la première 
moitié du XVIP siècle : 

Procedunt duplices in martia tempora pisces 
Kalendans Marti. 



que precedit XV kalendas december. 



2» fl. 5 v^'-ô r°. Deux tableaux relatifs au comput de Tan- 
née lunaire, le premier pour les lunes 
pleines, le second pour les lunes caves, 
valables pour chacune des années du cycle 
de 19 ans et des épactes. 

3*» ff. 6 v^'-T v® Notions de comput relatives aux mois, 

aux réguliers solaires qui commencent en 
mars, aux concurrents calculés au 24 mars, 
aux épactes calculées au 22 mars, aux 
réguliers lunaires qui commencent en sep- 
tembre selon Tusage égyptien, aux clefs 
des cinq fêtes mobiles ( Septuagésime , 
Quadragésime, Pâques, Rogations et Pen- 
tecôte), aux termes de ces fôtes, au cycle 
de 19 aimées lunaires dont 12 communes 
et 7 embolismiques (la lune embolismique 
de la 3^ naissant, selon l'usage romain au 
2 décembre, celles de la G® au 2 septembre, 
de la 8^ au G mars, de la 11^ au 4 décembre, 
de la 14^ au 2 novembre, de la 17e ^u 2 
août et delà 19^^ au 6 mars) ', enQn à la 
longueur des anuées solaires et lunai- 
res : 



Januarius, Augustus et December 

et finit idus aprelis. 

D'après les réguliers solaires, il est visible que le mar- 
tyrologe fait commencer Tannée luraire en mars, c'est-à- 

* Bcdoa^ De Tcmporum raiionc, cap. XLV. (Pair, lat., t. XG, col 

487-488). 
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dire en relard sur le premier janvier ; d'après les régu- 
liers lunaire, il fait commencer Tannée solaire en septem- 
bre, c'est-à-dire en avance sur le premier janvier *. 

L'indication relative au début de l'année lunaire fournie 
par les réguliers solaires est précisée par le dernier para- 
graphe * : 

De annis solaribus et communibus atque embolismis. 

Annus solaris habet dies GGGLXV. 

Annus communis habet dies GGGLIIII. 

Annus embolismus habet dies GGGLXXXIIII. 

Primus annus communis incipit a XV kalendas mai et 

Unit nonis ap relis. 

Secundus annus communis incipit nonis aprelis et 

finit VIII kalendas aprelis. 

Tercius annus embolismus incipit VIII * kalendas 

aprelis et finit idibus aprelis. 

Il en résulte que le début de Tannée lunaire est pris au 
terme pascal, c'est-à-dire au 14^ jour de la lune de Pâques, 
c'est-à-dire successivement au 17 avril, au 5 avril et au 25 
mars pour les l"*®, 2"" et 3"® années du nombre d'or. 

Pendant le XII* siècle, cela correspond aux années 1101- 
1103,1120-1122,1139-1141, 1158-1160, 1177-1179, 1196-1198; 
si le nombre d'or était pris au l®"" janvier, ce seraient les 
19™e, ir« et 2*6 années du cycle, mais comme il est pris 4 
mois plus tôt, au début de Tannée solaire, suivant l'usage 
égyptien, ce sont bien les l'"*', 2""^ et S^^ années du cycle, 
ainsi que le dit le martyrologe. 

Il est vraisemblable que le scribe n'aurait pas indiqué le 

* Annus solaris vel civilis est dum sol CCCLXV diebus et quadranie 
zodiacum peragit quem Romani a bruma, Ilebrœi ab œqui?ioctio 
vernOy Grœci a solstitio jEgyptii inchoant ab autumno. Antiv.s 
lunaris commufiis XII lunis^ id est diebus CCCLIV , embolismus tre- 
decim lunis et diebus trecentis octuaginta quatuor implentui\ a luna 
paschali sumentes initium. {Bedœ, De Tcmporibus liber y cap. IX. 
Patr. lat. t. 90. col 284). 

• Le texte porte, par erreur : VIIl idus. 
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début des trois premières années lunaires, si sa trans- 
cription n'en avait pas été à peu près contemporaine ; par 
conséquent, si le manuscrit est du XII® siècle, il n'est, 
peut-être, pas trop hasardé de supposer qu'il faut le rap- 
porter aux environs des années 1101, 1120, 1139, 1158, 
1177 et 1196 plutôt que de toute autre. 
4<» fï. 8 v°- 9 \^ Préface du martyrologe * : 

(rubrique :) Incipit explanacio ex libris 

(incipit) pfopulus] xpistianus memorias martirum. . 

(explicit:) memorie celebratur. 

5*» ff. 9 v« - 18 7 r« Martyrologe ^ : 

(rubrique:) Incipit libellus de festivitatibus sanctorum 
martyrum apostolorum et reliquorum sanc- 
torum quem apostoli vel successores eorum 
prenotaverunt. Principium lani sancit tropi- 
cus capricornus. Letanie indicende. Mensis 
lanuarius habet dies XXXI, Luna XXX. Nox 
lioras XVI. dies horas VIII. 

(incipit:) a ■rr[alendis]I AN VARII, Octave domini . . . 



(explicit:) simphorianietfortunati. 

6° P 187 r« - vo 

(incipit:) rve electione duorum dominorum et duo- 

^ rum regnorum et duarum viarum volo 

vobis 

(explicit:) obnixequeso. 

A partir du f^' 8 v^, le texte est à deux colonnes ; les 
lignes et les marges sont réglées à la pointe : à l'extré- 
mité des marges se voient les incisions du compas qui ont 
permis d'assurer la règle ; les lignes sont à ll«n«, chaque 
pages en contient de 30 à :\3 par colonnes, généralement 
3i. ('haque colonne a SO"»"" de large en moj^enne ; la 

« Pair, lut,, t. 12;î, roi. 17'.>-180. 
Pair. îat,, (. iZ"^, col. 205-420. 



/> 
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marge intérieure mesure 25°'°, la marge extérieure 50™" ; 
Fespace entre les 2 colonnes est de l?*"", la marge supé- 
rieure mesure 25°°, la marge inférieure 50"»™. Les titres 
sont en rubrique ; au début de chacun des 6 premiers 
mois, une grande initiale d'environ 75°"» de haut sur 80™™ 
de large tracée en noir, garnie de rouge et rehaussée de 
jaune. Au début du texte l'initiale mesure môme 135™" de 
haut. Ces initiales sont forts belles, composées d'entrelacs 
avec, aux extrémités, des tètes d'animaux et des feuilles 
polygonales. Dans le corps du texte, les initiales des para- 
graphes sont rehaussées d'un trait rouge et mesurent 
7"™ de haut : en général, les lettres du texte ont 3™"» de 
haut: il est en minuscule, les titres sont en capitales mélan- 
gées d'onciales ; on peut remarquer que les hastes des 
f, r, 5 et J7 ne dépassent pas le bas do la ligne ; seuls les 
QfPi^f /y'^ le dépassent. Le d initial s'écrit: d, et dans 
l'intérieur des mots : ^ ; quand deux de ces lettres se 
suivent, elles s'écrivent: Dd; Vy est pointé, Vs ronde n'est 
employée, en dehors des titres, que très rarement ; l'a' 
est le plus souvent cédille ; e très rarement ae. Les jam- 
bages des ;>?,n, îi sont légèrement renflés à leurs extrémités 
ce qui donne à l'ensemble une apparence d'irrégularité 
qui disparaîtra dans le cours du XIP siècle. Dans le corps 
des mots se trouve le groupe <?^ en abrégé : &. Les abré- 
viations sont peu volumineuses ; l'encre est très noire. 
Le texte des six premiers mois est beaucoup plus soigné 
que celui des six derniers. 

Il faut noter que le scribe du martyrologe a transcrit, 
en même temps, trois mentions historiques à relever : 

f* 91 v» Au 11 des calendes d'août : 

Eodem die capta est Ilierusalem. 

r* 158 r° Au 8 des ides de novembre : 

Eo etiam die deposicio domni Stephani Aptonsis 
episcopi qui sedit in opiscopatu aniiis XXXX, 
menzes X, dies XX. 

f* 180 v° Au 18 calendes de janvier : 

Eodem die dedicalio sancti Sepulcri. 
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Gela prouve que la transcription du martyrologe est 
postérieure à l'époque où fut connue en Provence la prise 
de Jérusalem, le 22 juillet 1099. 

B. Tout ce qui précède est de la même main, c'est-à-dire 
du début du XII* siècle ; plus tard, sur le f» 5 r» qui pri- 
mitivement était blanc, une nouvelle main transcrivit un 
grand tableau pour le comput, valablede 1140à 1159 et cor- 
respondant à un cycle de 19 ans du nombre d'or. Mais il y 
a lieu de remarquer que, contrairement au paragraphe du 
i^ 7 v°, le nombre d'or est désormais pris en janvier ou en 
mars et non plus au mois de septembre précédent. On 
avait donc abandonné l'usage égyptien pour le début de 
l'année solaire. Ce tableau étant valable pour les années 
1140-1159, il est vraisemblable qu'il fut transcrit vers 
1140; d'ailleurs la main beaucoup plus régulière que celle 
du texte est, paléographiquement, du milieu du XII* 
siècle. 

G. A partir du XII« jusqu'au XVP siècle, le martyrologe 
a servi de point de départ à un nécrologe où se trouvent 
mêlées quelques mentions purement historiques. Ces 
mentions historiques ou nécrologiques se trouvent, soit 
sur le f^ 8 r<* qui était, pritivement, blanc, soit du f 9 v<» 
au f*' 187 r'* entre les articles journaliers du martyrologe 
ou sur les marges du manuscrit. 

Voici les plus anciennes qui sont à citer pour fixer la 
date de la transcription du manuscrit : dans ce but, il faut 
en examiner la paléographie : 

1° f'^ 8 r** 

Petrus Araelathensis canonicus Dei gratia 

Tolonensis epc ecclesiam béate Marie Tolo 

nensis, Dpo inspirante, suscepit regendam 

Anne ab incarnatione domini m''c°lxviiii. viii 

idus Januarii, luna xxiii, epacta nona, indi- 

cione [irima. 

2" fo 41 r*' Entre le 16 et le 15 des calendes de mai : 

Ipso die, obiil Raimundus archiepiscopus 
Arelatensis. 
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3« f» 60 r® Entre le 16 et le 15 des calendes de juin : 

Obiit domnus Guillelmus Sancti Martini épis- 
copus et Petrus Dorle canonicus. 

40 fo gg yo Entre le 4 et le 3 des ides de juillet : 

0. Willelmus ^°"*"^^' Tolonensis epc. 

5* f» 89 v° Au 16 des calendes d'août : 

Eodem diepresenscivitasToloni a Sarracenis 
destructa fuit in qua ccc^' xpistianorum et eo 
amplius igné et gladio perierunt, currente 
tune anno dominice incarna tionis millesimo 
septuagesimo ** octavo ,, *. 

6° f» 100 V» Au 3 des nones d'août : 

Eodem die fuit presens civitas Tholoni vice 
secunda combusta a Sarracenis currente anno 
Domini millesimo centesimo nonagesimo 
sexto. 

1<* fo 122 r° Entre le 2 des calendes et les calendes de 

septembre : 

Eodem die obiit domnus Villelmus ^^^^s»^ 
Tholonensis episcopus. 

8<> p. 158 r'» Entre les nones et le 8 des ides de novem- 
bre : 

Eodem die obiit domnus Aiminus Tolonensis 
episcopus. 

Q** p. 173 v° Aux calendes de décembre : 

Obiit domnus Petrus Isnardi archiepiscopus 

Voilà les plus anciennes, il faut également relever la 
plus récente : aux ff. 40 v°-41 r% une longue mention 
relative aux 29 mars et 19 novembre 1587 prouve qu'à 
cette dernière date, le martjTologe était encore à Toulon. 

Si chacune des neuf mentions précédentes était contem- 
poraine de l'événement qu'elle rapporte, la plus ancienne 
serait la 8« qui indique la mort de l'évèque Aimin (ap. 1110, 
av. 1117) et elle prouverait que la transcri[)ti()n du mar- 
tyrologe est antérieure à cette date, mais les caractères 

* Ce mot a été récrit. 
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petits et très réguliers de cette mention décèlent une 
époque plus avancée du XIP siècle, peut-être antérieure 
d'aspect, toutefois, à la 5® qui relate un événement de 1178. 
Sauf cette 8*^ mention, chacune des autres, tracée d'une 
main différente, semble contemporaine à l'événement 
auquel elle se réfère. La 7^ est celle qui, paléographique- 
ment, parait la plus ancienne, puis la 4«, puis la 2« ou la 
3", puis enfin la 8". Il est remarquable que les noms patro- 
nymiques Rostagni de la 7^, et CentuUi de la 4° ont été 
ajoutés après coup, par une main qui parait être précisé- 
ment celle qui a tracé la 8«. Ainsi donc, les mentions 
auraient été transcrites, clans Tordre approximatif suivant, 
chacune par une main différente et au moment même, 
sauf pour Aimin. 

30 août [ap. 1117]. Gbit de l'évèque Guillaume Rostaing. 

12 ou 13 juillet [ap. 1117], Obit de Tévêque Guillaume 
Gentulli. 

16 avril [1156]. Obit de Raimond archevêque d'Arles. 

17 ou 18 mai [ap. 1117]. Obit de l'évèque Guillaume de 
Saint-Martin. 

6 janvier 1169. Intronisation de Pierre, chanoine d'Arles, 
comme évêque de Toulon. 

5 novembre [1110-1117]. Obit de l'évoque Aimin. 

17 juillet 1178. Prise de Toulon par les Sarrasins. 

30 novembre ou l'^'^ décembre [1189|. Obit de Pierre 
Isnard, archevêque d'Arles, ancien évêque de Toulon. 

3 août 1196. Prise de Toulon par les Sarrasins pour la 
seconde fois. 

Il en résulte que le martyrologe a été transcrit après 
1110, puisqu'il est postérieur à la mort d'Aimin dont Tobit 
n'a pu y être inséré au moment môme, mais qu'il est anté- 
rieur à 1156 puisque l'obit de Raymond, archevêque 
d'Arles, parait avoir été transcrit immédiatement au 
moment de sa mort. Or plus haut, l'hypothèse a été 
émise que le manuscrit devait être rapporté auX environs 
de 1101-1103, ou 1120-1122, ou 1139-1141 ; comme la date 
1101-1103 est impossil)le, en raison de la transcription 
tardive de l'obit d'Aimin, il faut croire que la transcription 
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du martyrologe date, environ, de 1120-1122. La date 1139- 
1141 serait trop basse d'abord à cause de Taspect paléo- 
graphique de son texte, puis à cause du temps qu'il faut 
^aisser aux trois évoques Guillaume Rostaing, Guillaume 
CentuUi et Guillaume de Saint-Martin pour vivre entre la 
transcription du martyrologe de leur église et l'arrivée de 
leur successeur Pierre Isnard en 1169 ; étant donné sur- 
tout que Tobit des deux premiers est vraisemblablement 
antérieur à 1156 et a été inséré sur le moment. 

Non seulement, du XII^ au XVI* siècle, des mentions 
nécrologiques relatives à Toulon ont été transcrites sur 
les marges du martyrologe, mais un fait encore plus inté- 
ressant, c'est que certains articles du martyrologe, relatifs 
aux saints de Provence, ont été complétés du XIII® au 
XVI« siècle, notamment : 

1** r» 94 v» Au 7 des calendes d'août se trouve une addi- 
tion qui parait être du XV^ siècle : 
Item, eodem die natale béate Anne avie Xpisti. 

20 ^ 95 yo ^^j 4 (Jqs calendes d'août se trouve une 

addition probablement de la même époque : 
Eodem die, in Galliis, in pago Tarascon, 
Saucta Martha hospita xpisti, soror Marie 
Magdalene et Lazari episcopi Myssiliensis 
quem xpistus a mortuis suscitavit. 

3<> f 113 v° Au 14 des calendes de septembre, addition 

du XIIl<î siècle : 

Ipso eodem die, in terri torio Tholonensi, in 
maris littore, natalis gloriosissimi martiris 
Mandrie et sociorum ejus. 

4^ f* 145 v° Au 5 des uones d'octobre, addition du 

XIlo siècle : 

Eodem die translalio sancti Cipriani Tolo- 
neusis episcopi. 

5° r* 150 r° Au 17 des calendes de novcm])re, une 

addition du XVI® siècle : 
Ipso die, apud Massiliiam, natalis sancti 
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Gannaii flllii régis et regine Aquensis cujus * 
Massiliensis episcopus fuit. 

D. Les ff. 189-191. Ces quatre feuillets sont une addition 
du XV siècle contenant la fin du texte qui débute au 
fo 187 ro et que le scribe du XIP siècle avait laissé inachevé 
au f^ 187 v°. 

(incipit :) Primus gradus est 



(explicit :) 

et sum regnum ascondite. Amen. 

Voilà donc l'histoire et la description du Ms. Reg. lat. 540. 
En résumé, transcrit vers 1120 pour le chapitre cathédral 
de Toulon et complété par quelques mentions postérieures 
du XII« au XVI® siècle, il reçut également des mentions 
nécrologiques : ces mentions prouvent qu'il se trouvait 
encore à Toulon le 19 novembre 1587. Aliéné à la fin du 
XVP ou au début du XVIP siècle, il est acquis par Petau : 
de la bibliothèque de cet amateur, il passe, après 1645 et 
avant le 11 octobre 1055, dans celle de la Reine Christine 
où les Bollandistes le consultent, puis, en 1690, il entre à 
la Bibliothèque Vaticano qui le possède encore. 

Ce n'est pas ici le lieu d'étudier la composition du texte 
de ce martyrologe ; les constatations qui résultent d'un 
examen, môme superficiel, permettent de dire que son 
fonds primitif concerne surtout les églises des Gaules, 
mais plus spécialement la province de Lyon ; un détail 
caractéristique désigne même, dans la province de Lyon, 
le diocèse deLangres^. A ce fonds ce sont ajoutées les 
additions successives : les premières, de la seconde moitié 

^ Sic. 

2 Voir, au 18 tles calondos de décomhrc, la translation de févêque 
de Besançon, St Autido, faite d'abord do Maimont ou St Seine, dans 
1(; diocèse de LauL^ros. a Quiucy, puis à lîrcîscia, à la fin de 885 ou 
au d«''l)ut d<' 8Sr», d.ik' du pillai^c dv la lii-urgognc par les Normands 
(ff 102 v'>-l(;:i r,. 
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du IX« siècle, concernent la province de Milan et, en par- 
ticulier, réglise de Brescia. Les secondes, forcément 
postérieures, dénotent une influence romaine et sont 
marquées, soit par des emprunts au Liber Pontificalis au 
sujet de la biographie et de l'œuvre des papes, soit par 
l'observation de la liturgie contenue dans les sacramen- 
taires gélasien et grégorien ou Tappendice du gélasien ; 
en effet le martyrologe n'omet jamais d'indiquer quels 
sont les saints dont les messes figurent soit dans les deux 
soit dans l'un deux seulement. Enfin les dernières sont 
certainement relatives à la province primatiale d'Arles et 
plus particulièrement à l'église d'Apt « : elles descendent, 
au moins, jusqu'au milieu du XI" siècle 2. H est évident 
que, si les additions précédentes dénotant une influence 
romaine ne sont pas indépendantes, elles se rattachent 
à ces dernières et non pas aux additions premières de 
Brescia. 

En résumé le martyrologe de Toulon, composé d'un 
premier fonds surtout lyonnais, et d'abord en usage dans 
le pays bourguignon, sinon dans le diocèse même de Lan- 
gres dut, de 840 à 886 ' être transporté à Brescia, peut-être 
par les fondateurs du monastère des SS. Faustin et Jovite, 
peut-être plus tard en même temps que le corps de St 
Antide ancien évêquo de Besançon, par Aimin qui y devint 
abbé du monastère des SS. Faustin et Jovite ; ensuite, il 
dut revenir en Provence, augmenté des additions de 
Brescia, soit dès la seconde moitié du X® siècle soit plutôt 
au début du XP par les soins de St Etienne évêque d'Apt 
que l'on sait avoir fait plusieurs voya^^es eu Italie, notam- 
ment à Rome et à Vol terra. Finalement vers 1120, sous le 
pontificat de son successeur Laugior d'Agout dont les 

* Jusqu'au 6 novembre 1097, l'égli^^e métropolitaine d'Aix dont Api 
était ua évéchë suflraf^ant dépiMidit du siège priniatial d'Arles [Gall. 
Cfirist. novissima, t. I, colonne 5!^). 

' Au moins jusqu'au 6 novembre 1046, date do l'obit de l'évéquo 
d'Apt Etienne. 

'^ C'est l'évéque de Hroscia Rainprrt qui appi;lant de (îauhî un abht' 
et un moine pour fonder un monastère, y IranslViia le \) mai 843 les corps 
de SS. FautiuetJovite : (Acla SS. Februarii l. 2. [ViûiW') pp. 80U-81()j. 
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relations de famille avec le littoral sont connues, il 
fut transcrit à Tusage de Téglise de Toulon, avec ses 
dernières additions aptésiennes. 

Or, quelles sont les mentions relatives aux légendes 
saintes de Provence renfermées dans son texte ? Les 

m 

voici ; 

f*» 16 v° Au 14 des calendes de février : 

Marie et Marthe sororun Lazari quarum missa 
in libro Gelasii continentur. 

f^ 42 r** Au 5 des ides d'avril, rien n'est relatif aux 

Saintes Maries Jacobé et Salommé. 
f\) 71 2^0 Au (3 (i(^g ides ^lQ juiji^ pien j^'^g^ relatif à St- 

Maximin. 

f^ 91 y^ Au 11 des calendes d'août : 

Natalis Sancte Marie Magdeleine de qua, ut 
euvangelium refert, septem demonia ejecit Domi- 
nus cujus precibus exoratus quatriduanum fra- 
Irem vivum ab inferis resuscitavit. Que etiam 
inter alia dona insignia Xpistum a mortuis 
resurgcntem prima videre meruit. 

1^ 95 v° Au i des des calendes d'août, rien n'est relatif 

à Sainte Marthe, 
fo 114 yo Au iQ ^\q^ calendes de septembre, rien n'est 

relatif à Saint Sidoine, 
j'o 15Q jH) Au 10 des calendes de novembre : 

Marthe soroiis Lazarls et beati Aristionnis qui 

unus Cuit de Ixx. xpisti discipulis 

In Galliis, civitate Aurasica, sancti Florentii 

episcopi. 

f° 152 V Au 11 des calendes de novembre. 

Item béate Salome que in evangelio legitur cum 
reliquis sanclis l'eminis circa Domini sepulturam 
sollicita. 

f' 180 v'^ Au 10 des calendes de janvier : 

Itim, eodem die, beati Lazari quem Dominis 
(luatriduamim suscilavit a mortuis. Item béate 
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Marte sororis ejus ob quorum venerabilem 
memoriam extructa ecclesia non longe a Betania 
ubi e vicino domus eorum fut consecrata. 

Ces mentions sont remarquables à deux points de vue : 
d'abord, en raison de leur brièveté, puis en raison de 
de leur caractère d'extranéité. 

Elles sont toutes tirées d'Adon ou de ses additions, sauf 
la première qui est évidemment suggérée par le sacramen- 
taire gélasien : c'est dire qu'elles n'ont aucun caractère 
provençal. Or, il suffit de signaler ce que le martyrologe 
renferme d'original relativement aux Saints Gassien (10 
des calendes d'août), Eonius, évèque d'Arles (16 des 
calendes de septembre), Donat, prêtre au diocèse de 
Sisteron (15 des calendes de septembre), Marcien, prêtre 
et abbé près d'Apt (10 des calendes de septembre), 
Césaire, évêque d'Arles (6 des calendes de septembre), 
Castor, évêque d'Apt (11 des calendes d'octobre), Véran, 
évèque de Gavaillon (ides de novembre) et à Ste Martia, 
d'Arles (3 des ides d'août) pour prouver que le martyro- 
loge d'Arles-Toulon ne manque pas de fixer par des textes 
qui lui sont propres les traditions particulières de Pro- 
vence. 

Le silence du martyrologe, en ce qui concerne les légen- 
des saintes de Maximin, Lazare Magdeleine, Marthe, 
Sidoine et des Maries, telles qu*elles sont actuellement 
établies, amène forcément à une conclusion : 

1° Vers 1120 ces légendes n'existaient pas encore en 
Provence, ou du moins, n'étaient pas officiellement reçues 
dans les diocèses d'Arles, d'Api et de Toulon. Elles furent 
accueillies par l'église de Toulon tardivement, en ce qui 
concerne Sainte Marthe. 

2° Vraisemblablement, les documents d'Aix antérieurs 
et d'ordre diplomatique dont les originaux n'existent 
plus et qui seuls, mentionnent ces légendes, sont le 
premier apocryphe *, et les deux autres interpolés ^ 

* Gallia Christiana 7iovissinia. Instniviunla cccicsiœ Aqiiensis, 
n^I. n est difficile de croire qu'un acte de la seconde moitié du XI*' 

Bull. H.-A. 1898 11 
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3° Il existait alors dans le diocèse d'Aix une église Saint 
Maximin et à Tarascon une église Sainte Marthe sans que 
les légendes de ces saints relatives au 1^^ siècle puissent 
s'en réclamer. 

40 L'antique tradition officiellement admise par les dio- 
cèses d'Arles, d'Apt et de Toulon était encore, unique- 
ment, que les Gaules et à plus forte raison la Provence 
avaient été évangélisées au I*^"* siècle par Trophime, dis- 
ciple immédiat des Apôtres Pierre et Paul : en vertu de 
celte tradition à peu près incompatible avec celle de la 
venue d'un des 72 disciples du Christ, Trophime portait le 
titre d'Apôtre des Gaules ^ 

Rome, 2-12 décembre 1897. 



siècle pût porter, non s(Mili'm«ml le sceau épiscopal, mais encore celui 
du chapitre et surtout celui du prévôt. 

- 28 mars 1102. L«'S mois : o Mari« Majidalenc, Maximini episcopi et 
coiitossoris >> ont dû èin* interpolés. [GalL Christ, uoviss. Instr. eccl. 
A(j((cnsis, 11° 111} . 

7 août 11()3. La phrase : « Sed quouian... dclicatum est» a dû être 
interpolée. [GalL Christ, noviss. I/istr. eccl. Aqucnsis, n^ IV). 

^ Voir, au 4 des calendes do janvier, la vie do St Trophime (fo 179 v*). 
Celle tradition a été arccpt'''e, on le sait, dès le V* siècle, [Fastes épiS' 
copuu.v, par .'abbé Diirhtsne^ t. I, p. '2ïl\. 



MA TARTANE 



Pour mon ami Ad. Fabre, en 
«ouvenir de mon sëjdiir dans le 
Midi, aux bords (le la grande 
Bleue . . 



I. 



Oh ! combien j'aime ma tartane , 
Soit qu'au port elle reste en panne 
Comme une lascive sultane 
Dormant en son hamac d'azur, 
Soit que, parla brise poussée 
Sur la grande mer convulsée. 
Elle fende Tonde blessée 
D*un éperon tranchant et sûr !.. 

Il faut la voir lorsque, fluette 
Et blanche comme une mouette, 
Elle sort de la Joliette 
Pour s'élancer sur les flots bleus !.. 
Adieu Marseille et sa corniche !.. 
Pas de danger que je pleurniche ! 
Moi, je suis roi sur ma péniche 
Entre les ondes et les cicux. 

Les promeneurs qui, de la grève. 
En ont une vision brève, 
Admirent^ comme dans un rêve, 
Et ses mousses et ses gabiers 
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Aux silhouettes incertaines 
Qui se meuvent dans les antennes. 
Et les fauves lueurs lointaines 
Des cuivres de ses écubiers. 

Ses flancs, de la proue à la poupe. 
Peints en goudron, garnis d'étoupe. 
Ont comme un manteau noir que coupe 
La ceinture d'un ruban bleu 
Sur Tazur duquel se détache 
Distinctement, comme en soutache. 
De loin, la lumineuse tache 
De son nom en lettres de feu... 

Et le vent souffle sans colère 
Dans ma voile triangulaire ; 
La mer m'est douce et tutélaire 
Dès le départ comme au retour : 
Sans être malin, je me pique 
De cet espoir non chimérique 
D'aborder aux côtes d'Afrique, 
Par bonne brise, dans un jour. 

Foin des chaudières qu'on allume. 
Et de ce long tube qui fume 
Couvrant tout le bateau de brume 
Comme d'un sombre baldaquin ! 
Foin de rhcMicc qui trépide ! 
Ma tartane est bien plus rapide 
Que le paquebot intrépide 
Qui va de Marseille au Tonkin! 
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Oh ! combien j'aime ma tartane, 
Soit qu'au port elle reste en panne 
Comme une lascive sultane 
Dormant en son hamac d^azur. 
Soit que, par la brise poussée 
Sur la grande mer convulsée, 
Elle fende Tonde blessée 
D'un éperon tranchant et sûr ! 



II. 



Des monts chenus où vit le Basque sédentaire 
A Gibraltar, ce château-fort de l'Angleterre, 
L'Espagne lumineuse étend ses blonds tapis ; 
L'Espagne à qui la mer fait comme une ceinture, 

Joyau vivant de la nature, 
Perle fauve qu'enchâsse un cadre de lapis. 

Aux voyageurs qui sont épris de pittoresque 
L'Espagne offre toujours, sur sa terre mauresque, 
— (Bien que, malgré l'effort de son peuple obstiné, 
Sa gloire d'autrefois se voile de pénombre) — , 

Des merveilles en plus grand nombre 
Que n'a de feux, la nuit, son ciel illuminé ; 

Elle a Tolède ; elle a Séville ; elle a Grenade ; 
Elle a, le soir, sous ses balcons, la sérénade 
Que chantent à Tenvi ses amants querelleurs ; 

Des palais enchantés que bâtirent les Maures, 

Et, sous l'ombre des sycomores, 
Des jardins parfumés de femmes et de fleurs ; 
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Elle a, pour couronner ses créneaux redoutables, 
Sur les hautes sierras, des guerriers indomptables 
Qui du joug étranger n'ont pas subi l'affront ; 
Elle a^ dans Saragosse assise aux bords de TEbre, 

Son matador le plus célèbre 
Qui tombe les toros d'une estocade au front ; 

Elle a, vers le Guadalquivir, sur les pelouses, 
Le chœur mélodieux des brunes andalouses 
Dansant le boléro d'un pied agile et sûr ; 
Et les yeux fulgurants des vierges des Castilles 

Qui reluisent^ sous les mantilles. 
Comme des astres d'or au fond d'un ciel obscur ; 

L'Espagne a des vallons frais comme des corbeilles 
De gazon vert, où passe avec un bruit d'abeilles 
La brise qui se joue aux branches des vergers... 
Mais ce dont, avant tout, s enorgueillit TEspagne, 

Ce sont les fruits de sa campagne. 
Les pommes d'or bruni de ses beaux orangers. 

Ma tartane rapide et qu'un souffle balance 
Met le cap tour à tour sur Murcie et Valence 
Pour s'ancrer dans leur golfe où la vague s'endort : 
Là, son large entrepont et ses soutes profondes 

S'emplissent de corbeilles blondes 
Qu'elle déposera sur les quais du Vieux-Port. 
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III. 

Si quelquefois le ciel, au large, 

De nuages épais se charge, 

Et si les lames font la charge 

Contre mon bateau démarré, 

A Notre-Dame de la Garde 

Je promets, pour qu'elle me garde 

De toute cassure ou lézarde, 

Un cierge long comme un beaupré. 

La Vierge et Sainte Madeleine 

Sont patronnes de mon domaine ; 

Leur image, sur la poulaine. 

Calme les flots bouleversés : 

Sous leur égide, que m'importe 

Que la tourmente soit très forte ? 

Ma tartane n'est jamais morte 

Malgré qu'elle eût ses flancs blessés... 

Puis, la nue au soleil fait place ; 
La grande mer est calme et lasse. 
Et ma tartane s y prélasse... 
Oh! dans la pourpre d'un beau soir, 
Tandis que l'astre d'or qui penche 
Baigne ses pieds dans l'onde blanche. 
Tranquille en mon palais étanche. 
J'aime, accoudé sur le bossoir, 

Rêver à des mers exotiques 
Où d;}? sirincs fantastiques 
Enchantent hs marins mystiques 
Bercé3 S'.:r des flots toujours bleus, 
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OÙ felouques et balancelles 
Voguent plus vite et sont plus belles, 
Où les tartanes ont des ailes 
Comme des oiseaux fabuleux... 

En ces idéales contrées 

Où sont les mers inexplorées 

Que mes chimères adorées 

Me font entrevoir à demi^ 

Je voudrais, sur Teau diaphane, 

Par un beau jour de mise en panne, 

Mourir sur ma chère tartane 

Comme sur le cœur d'un ami ! 



J. Michel 



PHONÉTIQUE DU PATOIS ALPIN 



Par F.-N. Nigollet 



(Suite) 



Puisque le français, notre langue nationale, n'a pas 
encore pu supplanter le patois, malgré les nombreuses 
écoles créées dans tous les villages et les hameaux, mal- 
gré l'influence du clergé, malgré le service militaire, 
malgré la nécessité d'employer cette langue officielle 
dans tous les actes publics, y a-t-il lieu de s'étonner que 
le latin, la langue d'un vainqueur détesté *, n'ait pas réussi 
à faire oublier le celtique et n'ait laissé que peu de traces 
dans notre patois ? 

C'est cette langue des paysans des Alpes que je voudrais 
étudier aujourd'hui, au point de vue de la ph07iétigue, 
c'est-à-dire au point de vue des sons qui composent son 
alphabet. Il est évident, et je prie le lecteur de ne pas le 
perdre un instant de vue, que, lorsque je parle d'alphabet, 
de voyelles, de dipthongues, de consonnes, etc., il s'agit 
purement des sons et non des signes qui les représentent 
dans l'écriture. Car la langue des paysans des Alpes est, 
comme tous les patois, une langue essentiellement parlée 
et non une langue écrite. 

Par ce fait même qu'elle est une langue essentiellement 
parlée et non écrite, elle n'a pas d'orthographe fixée par 
l'usage, aussi, quand on veut l'écrire, est-on fort embar- 
rassé. Car, d'une part, elle a des sons qui sont inconnus à 
la langue française, et, d'autre part, elle n'a pas tous les 
sons de la langue française. En sorte que, si l'on ado[)te 

* Les peuples de la région des Alpt^s so monlrên'nt toujours iiulnrilcv 
au JOUR romain. Sallusto (.Iu|^. 41), César {Ci. dos G., L, (> ; VII, i\\). 
Cicéron (Gatil. III, 0) le disent expressément des Allubrog s. 
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purement et simplement Talphabet français, avec ses 
inconséquences et ses incohérences, il est impossible au 
lecteur de se rendre un compte exact de la phonétique et 
de la prononciation réelle. 

Pour obvier à cet inconvénient, je me suis fait une loi 
de représenter toujours le même son par le même 
sig^ie, et d'affecter un signe spécial à chaque son. — 
Ainsi le son qui est représenté en français par z dans 
« dizaine », par x dans « dixième », par s dans « diseur », 
sera toujours représenté par z ; — celui qui est repré- 
senté par s dans « penser », par S5 dans « passer », par 
c dans «décent », par ç dans «déçu», par x dans 
« Auxerre », par t dans « action », sera toujours repré- 
senté par s, aussi bien au milieu qu'à la fin et au commen- 
cement des mots ; — celui qui est représenté par h dans 
« kilo », par c dans « car », par q dans « cinq », par qu 
dans « quart », par ch dans « chrétien », le sera toujours 
par le signe h; — celui qui est représenté par /"dans 
« faire » et par pli dans « phare », le sera toujours par f; 
— celui qui est représenté par é dans « lassé », par et 
dans « lacet », par er dans « lasser », par es dans « ces », 
par ai dans « j'ai », le sera toujours par e; — celui qui 
est représenté par o dans « mot », par au dans « maux », 
par eai(' dans « Meaux », le sera toujours par o; — celui 
qui est représenté par an dans «ban», par «en dans 
« Caen », par en dans « encore », par aon dans « paon », 
le sera toujours par a'ii; — tandis que e7i représentera 
toujours le son qui est représenté en français tantôt par 
en (examen), tantôt par eln (sein), tantôt par ain (saint), 
tantôt par in (lin), tantôt par yn (lynx). — Enfin le signe ç 
représentera le son ts ; / le son dz; ir le son qui est repré- 
senté en français par ou, eu allemand, italien, espagnol, 
portugais par?/.; (C représentera un son moyen entre l'i 
et Vé, son étranger au français et tout différent de Ve 
muet. 

Je ferai trôs rarement usage de la lettre h ; car l'aspi- 
rafion est à peu piVvs inconnue du patois alpin. Pour les 
sons de l et do n mouillés qui sont représentés en français 
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par II et par ^n, je les représenterai dans le corps des 
mots par li et par ni; j'écrirai donc smiia (marais) et non 
a sàgna », gràlia (corneille, choucas) et non « grailla ». 
Mais lorsqu'ils se trouvent à la fin du mot, — ce qui 
d'ailleurs est très rare, — je les représenterai par IL 
et gn. 

Voici donc, avec leurs équivalents français, les 26 signes 
par lesquels je représenterai les sons et articulations du 
patois alpin : 

a en français : a 

b — b 

k — c, q, qu, k, ch 

c — ts* 

d — d 

e — é, et, er, es, ai 

œ — (pas d'équivalent) 

i - f. ph 

h — h aspirée 

■ • 

1 — 1 

j - dz ^ 

I — l 

" " ^ ilP 

II - ( '*^ 

m — m 

n — n 

ni - ( . 

gn — ("^ 

— 

* Le son reprcS'Milo par ç n*a pas dT-quivalont on français ; le son 
correspondant est celui du ch dans « chpvrc » (fii patois râhva). 

2 Le son que jo représente par j n'e:tisle. pas en français ; le son cor- 
respondant est celui du j dans drjà (on patois jâ) ou du 7 dan> gémir 
(en patois j'iwîâr). 

' C'est le son représenté en italitMi par rjl, en c^pairnol par //, en por- 
tugais par Ih. 

* Ce son est représenté en ilali'n par 7/», en espn^^Mnd par n 
surmonté d'un signe scnihlahlc à une à* couch'-e, en portu^^'ais par nh. 
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P — P 

r — r 

s — s, c, ç 

t — t 

u — u 

w — ou 

V — V 

z — z, s, X 

Après ce que je viens de dire, il est à peine nécessaire 
de prévenir le lecteur que mes observations sont fondées 
sur la prononciation réelle, sur la langue parlée et non sur 
les quelques monuments écrits en patois ^ Tous les mots 
que je donne comme exemples, je les connais bien pour 
les avoir entendu prononcer et les avoir prononcés moi- 
même à maintes reprises. Fils de paysan, élevé à la cam- 
pagne, j'ai parlé à peu près exclusivement le patois jus- 
qu'à VàgQ de quatorze ans, et je le parle encore avec les 
paysans toutes les fois que j'en ai Toccasion ^ Je ne don- 
nerai, par conséquent, aucune forme dont je ne sois abso- 
lument sûr. D'ailleurs, à mon avis, une étude de phonéti- 
que sur un patois ne peut être faite que d'après la parole 
vivante. Si Ton prend pour guide les monuments écrits, 
on fait nécessairement fausse route; car, les patois 
n'ayant pas d'orthographe Cixée par l'usage, chacun les 
écrit au hasard de sa fantaisie. En sorte que telle ou telle 

* Je n'ai pas, pour cela, néglige les iudications qui pouvaient m'étre 
fournies par les études publiées jusqu'ici sur cette question. J'ai tiré 
grand profit, en particulier, des travaux sur le patois alpin de mon 
collègue et ami, M. Alfred Dumas, professeur au lycée de Gap (Bulletin 
delà Société i Eludes des H. -A.; 3' trini. 1892, p. 325, Le Provençal 
et le Haut-Alpin ; et > trim. 189(), p. 2.'^9, Traitement de a final 
atone]. Ses remarques judicieuses ont été pour moi comme des jaloDS 
placés sur la route que je (levais parcourir. 

- Outre cela, ayant été appelé, au cours do ma carrière universitaire 
à s«'\jnuruor dans le d'"partcnient dfs Aliies-Maritimes, des Bouches-du- 
Rliôuf, f\(^ rArd*'>eh(\ de TAude, des Landes, et en Algérie, j'ai pU 
«•fahlir, outre les patois it.'s Alpt^s iM ceux des autres régions du midi 
de la France, des eompaiaisnns fondées sur mon expérience per- 
sonnelle. 
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orthographe n'indique pas nécessairement telle ou telle 
prononciation ; souvent même l'écriture est manifeste- 
ment en opposition avec la prononciation ^ 

Tous les mots patois que je citerai au cours de cette étude, 
je les cite d'après ce que j*ai entendu et non d'après ce que 
j'ai lu. Pour ce qui est des diverses langues [sanscrit, grec, 
latin, italien, espagnol, portugais, catalan, basque, breton, 
anglais, allemand, etc.), j'ai pris pour guides des diction- 
naires et ouvrages spéciaux que j'aurai soin d'indiquer 
«^ l'occasion. 

Avant d'arriver à l'étude des sons proprements dits, je 
crois nécessaire de dire un mot de Vaccent Ionique ; car 
l'accent tonique est ce qu'il y a déplus important dans une 
langue parlée ; c'est ce qui donne au mot sa physionomie 
et le fait reconnaître à l'oreille. Ainsi brûstia (accentué 
sur u] signifie « brosse » (substant.) ; briistla (accentué 
sur i) signifie « il brosse » ; brnstid (accentué sur a] signi- 
fie « vous brossez ». C'est pour cela que les paysans qui 
comprennent si bien leur patois parle, ont peine à le 
comprendre écrit, et le lisent avec beaucoup de difficulté; 
parce que, la place de l'accent tonique n'étant pas marqué, 
ils le lisent à la française, ou, si l'on veut^ comme nos 
élèves lisent le latin, en sorte qu'ils ne retrouvent plus 
dans leur patois qu'un charabia incompréhensible. 

J'ai adopté, pour marquer la syllabe tonique, raccent 



* ËQ voici un exemple frappant. A la séance do la Société (ï Etudes 
des H.-A., du mois de dt'ccnibru ISIC), mon ami D. Martin présenta un 
Noël qu'il avait rapporté d«î Sitrottirr et, à lu demande générale, j'en 
donnai lecture. Je le lus tel qu'il était écrit, ])ront'n('ant a la tinalo de 
noms féminins, comme prononcent les paysans, et non o à la manière 
des félibres. Ce qui n'empêche pas que, dans le liullrtin de la Socictc 
(i"" trim. 1896, p. H) on a imprimé ce Norl en donnant, je ne sais 
vraiment pas pourquoi, la finale o aux noms féminins. Ou a même fait 
(strophes IV et XI) un mélange inexplicable de la finale a qui est la 
prononciation réelle et de la finale o (oureillo... révcillo; — tabasa... 
espasa... — véousa... péircussa; — oullratido... i)and<j), - Après 
cela, allez puis établir d»>s princij)('s de phonétique >ur b-s monuiucnls 
écrits !!! 
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circonflexe placé sur la voyelle que la voix doit mettre 
en relief. Toutefois, comme il n'existe pas, dans Timpri- 
merie, de caractère ic ni de caractère œ avec l'accent 
circonflexe, j'ai dû, lorsque l'accent tonique porte sur une 
de ces voj'^elles, l'indiquer à la suite du mot par une men- 
tion spéciale, entre parenthèse. 

Dans le patois alpin, l'accent tonique peut être sur la 
dernière syllabe du mot. ex. iisklâ (brûlé) ; ou sur l'avant- 
dernière, ex. tatina (viorne) ; ou sur l'anté-pénultième 
ex. dânia (tige de chanvre). Quant l'accent tonique tombe 
sur une diphtongue, c'est toujours la première des deux 
voyelles composant la diphtongue qui porte l'accent et 
qui doit être mise en relief ; ex. màirœ (mère), stiara 
(étoile), vûania (sorte, espèce}, etc. Il faut remarquer, 
notamment, que les mots terminés en iar (féminin tara), 
comme nkir, nicira (noir, noire), ou en iic, comme 
afœslic (application), correspondant à des mots français 
en 1er ou en ion, sont accentués sur Vi et non sur la 
voyelle qui suit, comme en français. 

Dans la conjugaison et dans la dérivation, l'accent se 
déplace, et ce déplacement peut amener une modification 
de la syllabe qui cesse d'être tonique, ainsi de trâick 
(trou) on forme trickâr (trouer), de krôs (berceau). 
ktcsàr (bercer), de hek (bec) bœkâr (becqueter), de tais 
(blaireau) tœisicn (accentué sur t^; ; diminutif du précé- 
dent). 

Les mots communs au patois et au latin n'ont pas tou- 
jours l'accent sur la mémo syllabe* ; làcri?na, accentué 
sur le premier a, d'où est venu le français larme», debôre 
accentué sur le second e, d'où le français « devoir », 
vidùre accentué sur le premier e, d'où le vieux français 
« veoir », ont poui' coi'respondants en patois laxjvima 
(accentué sur /), ibrunur (accentué sur le premier tf), 
V('u'(v) accentué sur e). De même splniila quia donné en 

' Il en est du mémo pour les mots communs au patois et au français; 
Joli, par fxemj^le, .-.cctiilué en iViinçais sui* i, l'csl en patois sur o et 
on prononce jôl'. 
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français « épingle », parce qu'il était accentué sur i, a 
pour correspondant patois spinôla^. 

Le fait le plus important à noter à ce propos, c'est que 
les noms latins d'agent terminés en atovy qui ont donné en 
français des noms en cur et en provençal des noms en adwr, 
sont devenus en patois alpin des noms en dirœ avec une 
terminaison absolument pareille à celle de ceux qui vien- 
nent des noms latins en a/er ^à V'dccusaiii^atre/ii). I7npe- 
rator, par exemple, qui est devenu en français empereur 
et en provensal œmpœradirr (accentué sur ic), a donné 
en patois dXi^mœmpœràirœ, terminé comme pairœ qui 
est venu de patrem (père). Gela tient à ce que la forme 
française et la forme provençale ont été tirées de Taccusa- 
tif latin terminé en atùrem (accentué sur o), tandis que 
celle de l'alpin s'est formée du nominatif * terminé en 
âtor (accentué sur ci), Imperàlor est d'abord devenu 
œmpœrddrcVy puis œmpœràirœ par le changement de 
adr^nair*. 

J'arrive maintenant à ce qui fait l'objet principal de 
cette étude, à la Phonétique du Patois Alpin. J'exami- 
nerai successivement les voyelles simples, les voyelles 
nasales, les diphtongues, et les consonnes. 

(A suivre.) 



* Ce déplacement de raccent tonique a dû se produire, selon tout»- 
probabiUité, sous l'influence de la lauj^^ue indigène. Vowv spinôla, par 
exemple, ce déplacement s'est produit sans di)Ute par le voisinage de 
pœirùla (marmitt;), laliôLa (ceinture), etc. 

- Pour les autres noms, le jiatois alpin les a tirés l.-s uns du noniina 
tif, les autres de l'accusalil ; ain>i fcens (rinni«'r; vient du n-iminalif 
fimus, mais /'wn (odeur, fumet) vient do Vuccu^aiK fumuni. 

' Le passaj;e di; adr à air a dvi se faire vei's lu X*^ sièrh-jcar on tmuve 
quelques formes en adrc qui se sont conservées comme innus ]n'i>j)res 
de famille, Touniadre par exemple ; or It^s nt>nis de famille se sent 
fixées, dans notre région vers le X^' et le XI' siècle. 



EXCURSION BOTANIQUE 

DANS LES 

MONTAGNES DE CHAMPCELLA 
Par Flavien BRAGHET 

instituteur à Saint-Andiô-d* Embrun (Hles-A]pes) 



Le 14 juillet me procurant deux jours de congé, j'en 
profite pour découcher et faire une course dans les mon- 
tagnes de Ghampcella, que je ne connaissais pas encore. 

Partant de Ghampcella dès la première heure, nous 
atteignons, en deux heures et demie, l'entrée du vallon de 
Val-Haute. La montée s^efFectue assez aisément par un 
sentier bien entretenu. 

En une heure et quart, nous atteignons le bois de 
Monsieur. Avant d'atteindre ce bois, je ne remarque 
guère que Digiialis grandi ftora AIL 

m 

Dans le bois, composé de mélèzes, de pins à crochets et 
de quelques sapins, croissent çà et là Hedysm^uni olscu- 
ru7n L. à fleurs blanches (en un point découvert), à cAté 
parmi des rocailles Ca7npaniila Alllonli Vill.y Valeriana 
montana L , Poa dlstlchophylla Gaud. , Ranuncuius 
aduncus G, G. (G.), Veronlca nudicaulis Lam., Luzi'la 
flavescens Gaud., Saxifraga cunel/'olia L. 

Une heure et demie suffit pour s'élever de l'entrée du 
bois aux premiers prés vers un petit lac desséché à cette 
époque et indiqué sur la carte de l'État-maJor à uns alti- 
tude de 2.080 m. 

Après un déjeuner sommaire, je me dirige dans les 
prés, vers la Cabane construite pai* les beri^ers en vue de 

la vallée de Freyssiuières. La llore est absolument colle 

de la région alpine brianroniiaise à ces altiuides; Je 

Bull. H. -A. 1898 12 
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remarque Campanula Unifolia Lam,, Anémone narcis- 
siflora L. déjà en fruit, Ranu7iciilus plafanifoliics L , 
Lilium martagon L., Chœrophyllutn Villarsii K. et 
aureu7n L., Gentiana nivalis L, Lychnis flos Jovis L.^ 
Alchemilla hybrida L , Hugueninia tanacetifolia Rchb., 
Sisymbrium acuiangulum DC, Orcliis globosa L. et 
7iigra L., Phyteuma betonicœfolium VilL, Hypochœris 
maculata L. (G ). LaserpUium hirsiUum Lam, (G.) et 
siler L. (G.) ; çà et là Hyper icu7n Richerii VilL 

Contournant ensuite le bord des précipices situés au- 
dessous de la Cabane, je remarque Gypsophlla repens L., 
Veronica fruticiilosa L,, et deux espèces qui me sur- 
prennent et que je recueille avec empressement ; ce sont 
Oxytropis velutina Sleber, plante du Gondran et des 
hauts cols du Queyras^ et le rare Sen^alula nudicaulis 
DC, des montagnes subalpines du Gapençais. Presque 
partout, le Centaurea alpestris Heget, est abondant; en 
un point Silène Vallesm L. (R.). 

Je me dirige ensuite vers le bas des prairies ; la des- 
cente s'effectue par une pente herbeuse raide, où crois- 
sent en abondance Feshwa spadicea L. et Asphodelus 
albus WilUL; çà et là, plus rares, se montrent Li?i«Wa 
liallca Trev, (R.) Vicia sylvatica L., Thnlictruni aqui- 
legifoUum L., Astrantia inajor L., Pedicularis folio- 
sa L. 

J'atteins ensuite le torrent le long duquel croissent : 
Pelasites niveus Baumg, Ribes petrœum Jq.\ dans les 
prés marécag eux Sicer'/ia peretutis L. Passant ensuite 
sur la rive gauche du torrent, je recueille ou je remarque 
avant de prendre la montée : Cacalia albifrons L., Phy- 
teu7na Ilalleri alL, Orolms liileus L., Anémone narcis- 
si/Iora L., Achillea denlifera DC. en très beaux échan- 
tillons. 

Dans les pentes sôclies au-dessus croit une espèce assez 
rare, le Curonlila cafjinalis La/n, en fruit à cette époque 
et dont les gaines caractéristiques ont disparu, mais bien 
disthicte du nùnl/Kd par ses folioles plus grandes, etc. Je 
coii^lalc aussi avec [»laisir une nouvelle station de Gen- 
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tiana luteo X punctata G. G,, que je n'avais encore 
récolté qu'au Lautarel, au Vallon de Roche-Noire, et en 
allant de Vars au Mélézet de Guillestre. Je ne trouve ici 
que des échantillons à fleurs franchement tachées, mêlés 
à d'autres à pétales absolument immaculés et qui consti- 
tuent le lutea L. Mais au Lautaret, nous avons remarqué 
avec mon ami M. Alphonse Faure, instituteur suppléant 
départemental, toute la gamme des intermédiaires depuis 
le jaune pur jusqu'à la forme à points très nombreux et 
très apparents. A ce propos, je suis quelque peu étonné 
que cette forme ait été considérée, par Grenier et Godron, 
comme un hybride. Si cette forme est celle décrite par ces 
botanistes, je doute fort qu'il y ait hybridation. Tout 
d'abord la plante que j'ai récoltée n'offre aucune diffé- 
rence — les ponctuations exceptées - qui puisse la sépa- 
rer du lutea : même station, môme taille, même inflores- 
cence, même forme de fleurs, etc. En outre, et cette 
remarque me parait capitale, cette prétendue luteo X 
punctata croit quelquefois dans des stations où il n'y a 
pas un seul pied de 2^^^'^ctata ! C'est ainsi que je n'ai pu 
voir un seul pied de cette dernière espèce à Val-Haute. 
Que conclure alors, sinon que cette forme n'est qu'une 
G. lutea F« punctata ? 

Après avoir fait néanmoins ample récolte de cette 
gentiane' je continue mon ascension par une pente très 
inclinée où croissent Trifoliiun alpestre L. Ilupericu/n 
Richerii VilL, PotentUla rupestris L., Campanula spU 
cata L., Euphrasia hirtella Jord.y Lychnls flos-jovis L , 
Phyleuma hetonicœfoliwn Vlll., Orc/ns alblda Scoj). En 
un point, après avoir contourné h droite, je rencontre 
une station restreinte du rare Pedlciilai'is Barrelieri 
Rclib,; à côté Alchiniilla /lissa Sch. et Astrantia 
minor L, 

Mon intention étant de revenir par le col de Tramouil- 
lon, et le temps me manquant pour pousser mon ascension 
jusqu'au sommet des i)ainra.^'es, Je reviens en arrière de 
façon à atteindre le Grand-Bois. 

La montée rapide et foi't loniiue s'edectiie lentement, et 
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clïemiii faisant, je remarque : dans le bois Rfiododendron 
fcnupineum Z., Milium efpusum L., espèce étrangère 
aux bi>is du Briançonnais ; de nouveau Phytewna Halleri 
AIL, çà et là Saxifrciga cuneifolia L. et roiundifolia L.y 
Vey\mica ienella alL; au sommet du bois sous des 
rochei s Cystopteris alpina Linh, 

Je m'élève ensuite au milieu de pâturages ras où crois- 
sent d ins les lieux humides Veronicatenella AIL, et dans 
les lieux secs Pedicularis iuberosa L, et incarnata L., 
Elyna spicata Schr., Arahis ciliata /t., V'^glabrata K,, 
Mxjosctis alpestris Schm., Silène acaulis L., V^elœigata, 
ru bord du torrent Ranunculus glaoialis L. 

Enfin au-dessous du col d'où la neige a disparu depuis 
fort pou de temps, Salix herbacea L. et Serpyllifolia 
Sccp.y Alchimilla pentaplujllea L. et une Androsace 
carnea L., absolument naine et n'atteignant pas un centi- 
mèlre de hauteur. 

J'atteins enfin le col où se trouve encore, sur la crête, 
une l»arriôre de neige accumulée par le vent, et la des- 
cente s'effectue sur le versant opposé par des pâturages 
et des prairies assez fertiles et où je remarque à mesure 
que je descends Cardamlne alpina Z>C., Pedicularis 
tube) osa L., Hleraciwn glanduUferum Iloppe, Oxytro- 
pis cya7iea Bleb. {R.)y Potentilla aurea L,, Erysimum 
ochroleucum DC, Trlfollum cœspltosum Reyn., Arena- 
via dilata L. Dans les éboulis situés à gauche croissent, 
Bc) ardia siibacaiilis VilL.Campamila Allionii VilL qui 
montre seulement ses premières Heurs, Silène alpina Th, 
encore peu avancé, Linarla suprina L , V^ Pyrenaica 
Gouan; dans les gazons au-dessous, Orchis nigra Zr., 
Dlanthus ncf/leclus Lois., Anémone alpina L (forme à 
feuilles presque très glabres et fixement découpées), Cen- 
iaarea Ko/scinjrnui Ileuff'.jChojrophyUnm VillarsilK.^ 
PotenUUa rupcstrls L., Ltjcitnis flos. Jovis L, 

J'arrive euliu au bas des prairies où des rocailles nour- 
rissent .-t-v/y/^/^'^f/;/. rifjklu/n Sic. Qi Veronica fruticulosa 
L.\ à cô(('' {\i\ uouv(»au (if'nf'uma lulco X punctata O, G. 
m:u> s:uis anciiii [)ie(l de jnincfata L. 
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Dans les plus bas prés avant de passer sur la rive 
droite du torrent Scorzonera glaslifolia Willd,, au bord 
des eaux, Soyerîa paludosa Godr, et Arabis bellidifolia 
Jq., F« subcoriacea Gren.; cà et là, Orobus luteus L. Je 
suis ensuite le chemin qui, longeant le torrent sous bois, 
atteint le Ponteil . 

De ce village à Ghampcella croissent le long du chemin, 
Galium myrianthum Jord, et contre les rochers Poten- 
tilla caulescens L. 

A Saint- André-d'Embrun, le 20 janvier 1898. 



A. M. D. G. 

Couronnée par V Académie Clémence-haure de Toulouse 

en septembre 1897^ ^" P^^^- 



Il tenait dans ses mains le sceptre de ce monde ! 
Il était roi sur terre I II commandait sur Tonde, 
Et Ton n'entendait plus que son nom sous les cieux ! 
Les Patrices romains s'empressaient pour lui plaire ; 
Et ces fiers citoyens ne voulaient pour salaire 
Qu'un regard ami de ses yeux ! 

Au fond du firmament, sans nuage et sans voile. 
Il n'avait jamais vu pâlir sa noble étoile , 
Le Destin eût tremblé de lui faire un affront!... 
Jeune et beau favori du dieu de la Victoire, 
Il marchait couronné des palmes de la gloire, 
Et baisait la Fortune au front ! 

Il n'avait pas vingt ans lorsque, las des délices 
De la Ville Eternelle et des honteux caprices 
D'une jeunesse impie, et sans force, et sans cœur. 
Il sentit dans sou sein s'éveiller son génie, 
Prêta l'oreille. . . Et dans son audace infinie 
Rêva les lauriers du vainqueur ! 

Il sonda l'Horizon î. . . Au levant, vers les pôles. 
Vers le sol où l'Atlas soutient sur ses épaules 
Le ciel aux feux ardents, partout Rome régnait î 
Alors, soleil levant, pour ouvrir sa carrière. 
Il porta ses regards du côté de la terre 
Où l'astre du jour s'éteignait 1 
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Devant ses pas, dressant leurs crêtes éternelles. 
Les Alpes au front nu, terribles sentinelles. 
S'efforcèrent en vain de briser ses efforts ! 
Gomme un aigle s'élance au-dessus des abimes. 
Il prit son vol hardi, puis, par dessus les cimes 
Fondit sur un peuple aux bras forts ! 

Qui dira vos exploits, vos joutes héroïques, 
Gaulois aux longs cheveux, enfants des Armoriques, 
Luttant pour vos foyers, vos dieux et votre honneur ! 
Qui dira les exploits de vos héros superbes ! . . . 
Mais quoi ! . . . Tous sont tombés comme tombent les gerbes 
Devant la faux du moissonneur ! 

Pour remplir de terreur les tribus alarmées, 
Et pour semer la mort au milieu des armées 
Ses soldats n'avaient pas les foudres du canon ! 
Mais pour faire crouler les murs des citadelles. 
Faucher des rangs épais, qu'avaient-ils besoin d'elles ! 
Ils ne prononçaient que son nom ! 

Puis ses aigles volant du couchant à l'aurore 
Dans leur ardent essor de la Loire au Bosphore 
Embrassaient sans effort tout l'immense horizon ! 
Elles voyaient, planant au sommet de la lune 
Les peuples à genoux et les rois tête nue 
S'incliner devant son blason ! 

En vain de ses rivaux et l'orgueil et la haine 
Voulurent l'arrêter et river à la chaîne 
Cet aiglon au grand vol, ce lion rugissant ; 
Dédaigneux de leurs coups, de ces vaines tempêtes, 
Tandis qu'il méditait de nouvelles conquêtes, 
Il les écrasait en passant. 

Quel génie avait donc veillé sur sa naissance, 
Au fond de son berceau déposant sa puissance, 
Pour que tout, ici-bas, tout lui parut soumis : 
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Sage dans les conseils, habile dans les ruses, 
Tandis que d'une main il caressait les muses, 
L'autre domptait ses ennemis ! 

Oh ! de quel noble orgueil dut tressailli ton âme, 
César ! Heureux vainqueur! Dans tes yeux quelle flamme 
Dut briller, quand tu vis tes regards épiés, 
L'Univers devant toi déposant ses couronnes, 
Et les rois, mendiant ton appui pour leurs trônes, 
Se traîner tremblants à tes pieds. 

Il avait tout vaincu ! Tout lui rendait hommage! 
Les licteurs, en passant, saluaient son image ; 
Le monde n'avait plus qu'un seul maître aujourd'hui ! 
Son regard fascinait la foule frémissante;. . . 
Kt l'on nous a conté que la mer mugissante 
Apaisait ses flots devant lui. 

Puis, simplement drapé dans sa toge romaine, 
Perdu dans le remous de cette tourbe humaine 
Qu'il avait enchaîné à son sort tant de fois, 
Lui, dont l'auguste nom pouvait remplir l'histoire, 
Il s'en allait à pied, dédaignant pour sa gloire 
Le char des vainqueurs et des Rois ! 

Destin du génie...! Étonnante fortune !... 

("ependant pour César la vie est importune 

Ses lauriers lui semblaient sans honneurs et sans prix !... 
Le Héros frissonnait d'une peur enfantine ! . . . 
11 croyait voir, quittant la prison Mamertine, 
L'ombre de Vercingétorix ?. . . 

Et celte ombre criait, de vengeance altérée ! 
« Non, tn n'as point gardé, César, la foie jurée ! 
« Mon san^^ souille tes mains ! Va ! crains le Dieu vengeur, » 
Kf le vainqueur tremblait devant la pale imago 1. . . 
Morne, triste, il allait, portant sur son visage 
La trace du souci rangeur ! 
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Il croyait voir encor la Liberté mourante, 
Se dresser devant lui, de sa voix expirante 
A son aide appelant le < dernier des Romains », 
Pour terrasser ce fils plein d'orgueil et de rage 
Qui façonnait au joug, dressait pour Tesclavage, 
Le reste vaincu des humains ! 

Peut-il goûter la paix en ses destins prospères, 
L'homme qui fit verser tant de larmes aux mères. 
Excitant contre lui des haines de tous rangs, 
Qui pour monter plus haut fit faucher tant de têtes. 
Et qui, pour abreuver les hôtes de ses fêtes 
Répandit le sang à torrents ! 

Oui l'orage grondait ! Tremble César !. . . Dans l'ombre 
Un poignard s'aiguisait ! Bah qu'importe le nombre 
A qui veut s'affranchir d'un tyran détesté !. . . 
Un jour César tombait ! . . . Ainsi croule une idole ! . . . 
Tandis qu'un peuple entier, autour du Gapitole, 
Chantait l'Hymne à la liberté ! 

A B. 

Mai 1896. 



DESCRIPTION DES PORTRAITS GR4YÉS 

INTÉRESSANT 

Les Hautes-Alpes 

PAR M. J. ROMAN 

(Suite,) 



FERRARY (Amédée). 

Né à Embrun en 1827, mort à Ghorgcs en 1886. 

1. — Son buste de face dans un encadrement ovale. 
Bois; h. 0,040, 1.0,028. 

2. - Son buste de face. 

Au-dessous : Ferrary \ Barthélémy- Amédée \ (Hautes- 
A Ipes). 
Bois; h. 0,047. 1.0,035. 

Dans la Chayjibre des Députés^ élections de 1885 (Paris 
Duquesne, mars 1886). 

11 existe d'autres portraits de M. Ferrary publiés par des 
journaux illustrés, mais je n'ai pu me les procurer. 

FAURE (Pascal), 

Né à RemoUon on 1798, mort à Paris on 1864. 

Son buste de face; sur son vêtement l'insigne des repré- 
sentants du peuple. 

Au-dessus : Assemblée nationale \ Galerie des reprè- 
senta^its du peuple (1818) \ (Hautes- Alpes), 

Au-dessous : Pascal Joseph Faure \ né à RemoUon 
(Hautes-Alpes) le 3 mai 1798 \ avocat. 

Signé : Lilh, d'ap. nat. par Aug. Lemoine \ Imp. Le- 
mercier, Paris \ E. Desmaisons dlrexit \ Paris, maison 
Basset, rue de Seine 33 \ Paris, Goupil, Vihert et C'^ 
Boulev. Montmartre 10. Et fac-similé de signature de 
M. Faure. 

Lithographie; h. 0,230, 1. 0,115. 
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FERRUS (Guillaume-Marie-André), 

Ne à BriançoQ en 1784, mort à Paris en 1861. 

Son buste tourné des trois quarts à gauche ; sur sa 
redingote, le ruban de la Légion d'honneur. 
Au-dessus : Fen-us, et fac simile de sa signature. 
Au-dessous : Z. Belliard \ Lith. de Delpech, Paris, 
Lithographie ; h. 0,340, 1. 0,270. 

FINE (Oronge), 

Ne au Grand-ViUard en 1494, mort à Paris en 1555. 

1. — Son buste tourné des trois quarts à droite ; il est 
barbu, coiffé d'un bonnet plat, vêtu d'un pourpoint bou- 
tonné et d'un manteau. Dans un cadre circulaire. 

Sur le cadre : Oroncius FinaeL 
Eau-forte ; diamètre : 0,042. 
Extrait de la Chronique d'Opmeer. 

2. — Son buste tourné des trois quarts à gauche, coiffé 
d'un bonnet carré, vêtu d'un pourpoint garni de fourrures 
et d'un manteau. D'une main il tient un compas, l'autre 
est appuyée sur une sphère céleste soutenue par deux 
volumes. Sur la table, une plume, un cornet à encre et un 
parchemin marqué de signes géométriques. 

Bois; h. 0,172, l. 0,142. 

Extrait des JTo/wnes illustres de Thevet, qui dit avoir 
copié le portrait peint par Jean Glouet dit Jeannet. 

3. — Son buste tourné des trois quarts à droite, coiffé 
d'un bonnet carré, vêtu d*un pourpoint orné de fourrures 
et d'un manteau. 

Dans un cadre circulaire. 

Légende : Oroncius Fineus. 

Bois; diamètre: 0,005. 

Contre-partie partielle du portrait précédent. 

4. — Son buste tourné des trois quarts à droite, coiffé 
d'un bonnet carré, vêtu d'un pourpoint fourré et d'un 
manteau. Derrière la tète, le n"* 123. 
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Au-dessous : Oronce Fine. 
Eau-forte ; h. 0,143, 1. 0,025. 

Dans la suite dite Chronologie collée. Copie servile du 
précédent*. 

5. — Son buste tourné des trois quarts à gauche, coiffé 
du bonnet carré, vêtu d'un pourpoint orné de fourrures 
et d'un manteau. D'une main il tient un compas, l'autre 
est appuyée sur une sphère céleste soutenue par deux 
volumes. Sur la table une plume, un cornet à encre et un 
papier marqué de signes. 

Au-dessous dans un cadre rectangulaire : Oronce/ Fine, 
Bois ; h. 0,124, 1. 0,069. 

Extrait de la nouvelle édition des Hommes illustres de 
Thevet il est copié servilement sur le portrait n« 2. 

6. — Son buste tourné des trois quarts à droite, coiffé 
d'un bonnet carré, vêtu d'une robe ornée de fourrures et 
d'un manteau, une écharpe autour du cou. Dans un cadre 
ovale. Au bas, son écu penché, coupant la légende. 

Au-dessous : Oronce Fine s^ de Champ Rouet \ 
premier professeur du Roy et illustrateur des mathé- 
ma I tiques, naquit en son fief de champ Rouet près 
Briançon \ en Dauphiné, de parents nobles Van 1494 , 
etc. La notice mesure 24 lignes. 

Signé : A Paris, chez Louis Doiservin rue S t- Jacques ^ 
à V Image S^^ Geneviefve. 

FINE DE BRIANVILLE (Oronce), 

Né à Briançon vers 1()5(), moit à Ghalis près de Seulis en 1108. 

Son buste de face, coifié d'une calotte, vùtu d'uncamail 
avec une croix tombant sur la poitrine. 

Dans un cadre ovale reposant sur une base rectangu- 
laire. Au bas unécusson à ses armes. 

Sur le cadre : Oronlius Fine de Brlanville, abbas 
Pontiniaci ordinis Clsterclcnsis pater pri/na^K 

* A ce numéro s'arrêtent l»'s porli-aits d.* Fini; aiitérit.*uis au W'U 
siècle, les deux suivants sniU plus iiioiU rn- s. 
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Signé : Hyac, Rigaud pinœ \ P. Brevet sculp. rue du 
Foin. 

Taille-douce ; h. 0,436, 1. 0,344. 

Ce portrait est le plus beau de tous ceux que j'ai à 
décrire. C'est un chef-d'œuvre de peinture interprêté par 
l'un des plus habiles graveurs qu'il y ait eu. 

FLOURENS (Léopold-Émile), 

Député des Hautes-Âlpes de 1888 à 1898. 

1. — Son buste de face dans un encadrement rectangu- 
laire. 

Bois;h. 0,170,1. 0,140. 

Au-dessous : Une notice biographique sur deux colonnes. 
Supplément du Panthéon du mérite^ Chapelet, direc- 
teur, à Bordeaux (1888). 

2. — Son buste tourné des trois quarts à gauche. 
Au-dessous : M, Flour^e^ns. 

Bois ;h. 0,140,1. 0,110. 

Publié par le Parlement illustre (novembre 1888). 

3. — Son buste tourné des trois quarts à droite, dans 
un encadrement rectangulaire à boi'ds arrondis. 

Au-dessous ; Floure^is \ Embrun (Haut es- Alpes), 

Bois ; h. 0,052, 1. 0,037. 

Publié par V Illustration en 1889. 

4. — Son buste tourné des trois quarts à droite. 
Au-dessous : Flourens \ Léopold-Émile \ {Hautes - 

Alpes). 

Zinc ; h. 0,051, 1. 0,031. 

Dans le Grand Musée natUmaU histoire complète de 
la Chamh7'e des Députés (Paris, Librairie universelle 
1893). 

5. — Son buste de face. 

An-dessus: La France par le?nentaîre \ Ém. Flourens» 
Au-dessous : Ancien /}ii)iistre des a/f'aires étrangères^ 
député. 

Bois ; h. 0,075, 1. 0,075. 
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Au-dessous : Une notice biographique signée Ch, L. 
Fascicule de la France parlementaire, paru au mois de 
février 1894. 

6. — Son buste de face. 

Au-dessous : M, Flourens \ député (VEiyibrun. 
Photogravure ; h. 0,119, 1. 0,077. 
Publié par les Alpes Illustrées, de Grenoble, le 17 mai 
1894. 

7. — Son buste de face. 

Au-dessus : Arr. (V Embrun \ Flourens (Léopold- 
Emile). 

Au-dessous : Une notice biographique. 

Cliché photographique ; h. 0,045, 1. 0,035. 

Extrait de la Biographie des députés, éditée par Flam- 
marion en 1895. 

FORGUE ( EMILE - Auguste ) , 

Né à Briancon en 1860. 

Son buste de face légèrement tourné à droite. 

Au-dessous : Nos compatriotes : M, le docteur Forgue 
I Professeur à la Faculté de médecine de Montpellier. 

Photogravure ; h. 0,095, 1. 0,083. 

Publié dans le journal les Alpes Illustrées, de Grenoble, 
le 11 février 1893. 

GARNIER (Maurice), 

Né à Espiuasses en 1814, mort à Paris ea 1890. 

Son buste à mi-corps tourné des trois quarts à gauche. 
Signé à gauche : D. 
Lithographie ; h. 0,182, l. 0,129. 

Ce portrait a du paraître de 1803 à 1869 dans un journal 
illustré dont je ne connais pas le titre. 
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GOUZOT (Louis-Joseph), 

Evdque de Gap de 1884 à 1889. 

Son buste, avec le camail, le rabat et la croix épîsco- 
pale sur la poitrine, tourné de trois quarts à droite. 
Au-dessous : Mgr Gouzot, évêque de Gap. 
Bois ; h. 0,130 1. 0,110. 
Publié par la France Illustrée le 10 mai 1884. 

GRIMAUD (Emile) 

Né à Serres en 1825. 

Il est debout à mi-corps, la main dans sa redingote. 
Au-dessous : M, le Conseiller Grimaud \ né à Serres 
le 26 février 1825, 
Signé : H. D. Se. Lyon, 
Photogravure ; h. 0,113, l. 0,080. 
Dans les Alpes Illustrées du 23 mai 1895. 

GUÉRIN DE TENGIN (Pierre) . 

Archevêque d'Embrun de 1724 à 1740. 

1. — Son buste, tourné des trois quarts à droite, vêtu 
d'un camail, portant un rabat et une croix pastorale, 
dans un cadre ovale ; dans les angles supérieurs, à gau- 
che un écu à ses armes surmonté du chapeau épiscopal, 
à droite un écu aux armes de Clément XII, surmonté de 
la tiare. 

Au-dessous : Petrus Guérin de Tencin, archiepisco- 
]fus I Ebredunensls, Gallus, S. R. E. jyresbyter cardi- 
nalis I creatus a S 8"^^° N, N. Clcine^ile papa XII \ in 
consistorio secreto die 23 fchritarii 1139, 

Au bas : Ronia* ex calcographia jam de Rubeis nunc 
R. C. A. ajmd jtcdem )uannorcu7n. 

Si^né à ^'iiuclie : Niœlaus Rlllu sculp. 

Taille douce ; h. 0,2:.^(), I. 0,150. 

l)e la calcoi^rapliie iionlificale. 
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2. — Son buste tourné des trois quarts à gauche, coiffé 
d'une calotte, portant un camail, un rabat et une croix 
pastorale sur la poitrine. Dans un cadre ovale; au-des- 
sous duquel est un écusson à ses armes, timbré de la 
la croix archiépiscopale, posé sur un manteau princier. 

Au-dessous sur une cartouche : P^^ de Guérin de \ 
Tenciriy cardinal, ar, prince \ d'Embrun, conseiller du 
Roy en touts ses | conseils, il présida au concile d^Em- 
brun I tenu en 1727. 

Signé : E. Desrochers fecit 1740, 

3. — Son buste tourné des trois quarts à gauche, vêtu 
d*un camail à capuchon, la croix pastorale sur la poitrine. 

Sur le camail : M^ d'Eynbrun. 

Taille douce ; h. 0,050, 1. 0,045. 

Portrait coupé dans une plus grande composition, peut- 
être dans une gravure janséniste faite à l'occasion du 
concile d'Embrun. Je n'ai pu la découvrir, 

GUIFFREY (Georges), 

Sénateur des Hautes-Alpes de 1879 à 1887. 

Son buste tourné des trois quarts à droite. 
Au-dessous : Guiffrey (Hautes- Alpes), 
Bois ; h. 0,040, 1. 0,037. 
Publié par V Illustration en 1879. 

GUILBERT (AimÉ-François), 

Evêque de Gap do 1867 à 1879. 

Il est assis de profil à droite, la tète de face, sur un 
fauteuil sculpté, vêtu d'un rochet et d'un camail, portant 
un rabat, une décoration autour du cou et la croix pasto- 
rale sur la poitrine, tenant sa barette de la main gauche. 
Au-dessous un écu à ses armes, surmonté du chapeau 
épiscopal. 

Au-dessous : Monseigneur Aimè-François GuiWert \ 
né à Cerisy-la-Forèl (Manche) le lô novenibix 1S12, 

Bull. H. -A. 1898 13 
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sacré évoque de Gap \ chins Vér/lfse de S t- Ma Iode- Va lo- 
gnes le 10 novembre 1867. 

Signé : Jacotty Jacott lUh. Publié par Alcan, éditeur, 
rue dii Vieiuv Collombier 29 à Paris. Imp. Leynercier 
& Cie à Paris. 

Lithographie ; h. 0,460, 1 0,347. 



(A suim^e.) 



CHRONIQUE 



Par m. a. DUIVIAS. 



Dans le courant de Tannée dernière, la science histo- 
rique a fait deux pertes considérables,' à la mort de 
MM. Edmond Le Blant et Léon Gautier. 

M. Le Blant, né le 12 août 1818, a consacré sa longue et 
laborieuse existence h l'étude des inscriptions chrétiennes. 
Il a été un des épigraphistes les plus éminents de notre 
siècle. Il fut pondant 6 ans (1883-1888) directeur de l'Ecole 
de Rome. Il était membre de l'Institut depuis le 15 novem- 
bre 1867. Ses principaux ouvrages sont : 

Inscriptions chrétiennes de la Gaule, antérieures au 
VIII^ siècle, 2 vol. et un atlas de 92 pi. 1856-18G5. 
Sarcophages chrétiens de la ville d'Arles, 1878. 
Sarcophages chrétiens de la Gaule, 1880. 
Les persécuteurs et les /)Hirtfjrs inur premiers siècles 
de notre ère, 1893. 

« Edmond le Blant a été, en France, le véritable créateur 
des études d'archéologie chrétienne... Il a recueilli les 
antiquités chrétiennes de notre Gaule avec une perspicacité 
à laquelle rien n'écha[jpait ; il les a classées avec un ordre, 
une méthode et une érudition qui ont fait pénétrer partout 
la lumière. » * 

M. Léon Gautier était né au Havre le 8 août 1832. Il a 
partagé sa vie entre ses travaux (Tj-ruditiou et la déiénse 
éloquente de ses convictions. Il n(î s(''iiara Jamais l'élude 
du Moyen-Age, où il était passé maitn^ de raduiiration la 
plus vive pour le ('atholiciMiu;. 

Il occupa les fouctions d'archiviste de la Haute -Marne 

^ Académie dru Inscriplio/is rt Illl<'s-L< ll,\'^. S'-niir.' ihi'.' juiU. l*"^'.^?. 



168 A. DUMAS 

pendant deux ans (1857-58). Le 1" mars 1859, il entrait 
aux Archives nationales. Il y est resté jusqu'à sa mort. Il 
était, en même temps, professeur de paléographie à 
l'École des Chartes. 

Ses principaux ouvrages sont : 

Essai sur la poésie liiurgiqtie du Moyen- Age (thèse). 

Quelques mots sur la paléographie, 1858. 

La Chanson de Roland (nombreuses éditions). 

Les Épopées françaises (2*» édition, 1878-1894, 4 vol. 
in-8. 

La Chevalerie, 1884. 

Enfin — et ce fut là un de ses derniers écrits — 
M. Gautier a condensé le meilleur de ses travaux sur nos 
chansons de geste dans un remarquable chapitre de 
VHistoire de la langue et de la littérature française, 
publiée sous la direction de M. Petit de Julleville *. 



• * 



On a trouvé à Elché, en Espagne, une nécropole Greco- 
Phénicienne de la plus haute importance. Le Louvre a 
acquis un buste de femme qui en provient. Le {yçB est 
essentiellement espagnol, Tœil bridé, la joue plate, les 
lèvres proéminentes. La coiilure se compose d'un bonnet 
l)lat placé sur le derrière de la tête qui est encadrée de 
deux énormes nattes de cheveux tressés en forme de 
cornes de bélier, tellement larges qu'elles cachent absolu- 
ment le profil. Elles sont ornées de glands qui tombent 
sur le cou. Le vêtement est largement ouvert sur la poi- 
trine, sur laijuelle s'étagent plusieurs colliers superposés 
formés de [)etitos urnes séparées par des bâtonnets, 
modèle déjà très coiuiu dans l'art grec. Cette sculpture 
en pierre tendre Jadis pointe est de la plus grande 
beiJuté. 



On a trouvé h \a\ liàtio-Montsnléon, il y a peu de temps, 

* Lihr.'iiric A ' ioliu cl (./• . 
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un masque comique en bronze du plus beau style, qui 
appartient aujourd'hui à M. Marcelloff, à Ribiers. Les yeux 
et la bouche sont à jour, le front est orné d*une bandelette. 
Ce charmant antique a été reproduit avec la plus parfaite 
exactitude par notre collègue universitaire, M. J. Lieure, 
dont les eaux-foijtes ont été très remarquées. C'est une 
bonne fortune pour notre Bulletin de renfermer une 
planche aussi artistique. A cette occasion, nous félicitons 
M. J. Lieure de sa récente nomination au Lycée de 
Versailles. 



* * 



M. Prudhomme, archiviste de l'Isère, a lu au Congrès 
des sociétés savantes une étude sur la date du début de 
Tannée en Dauphinô. Il a constaté qu'en Gapençais et en 
Embrunais nous suivions l'ère de Provence, c'est-à-dire 
que le premier jour de l'année était à l'incarnation ou 
annonciation. En Briançonnais, au contraire, on suivait 
l'ère italienne, c'est-à-dire commençant à la J^ativité ou à 
Noël. Dans le Viennois et le Grésivaudan, le début de 
l'année était généralement à Pâques. 



« 



M. Roman a lu à la section d'archéologie une note sur 
quatre pierres antiques trouvées dans les Hautes-Alpes. 
L'une porte le nom du graveur grec Zozime. Une autre 
(pâte de verre), représentant une tète virile de face, est de 
la plus grande beauté et a été particulièrement remarquée 
par l'assemblée. 






On a pu voir, ces jours derniers, des ouvriers circuler 
dans notre ville de Gap. Ils étaient chargés d'apposer de 
nouvelles plaques dans presque toutes les rues. Et les 
passants de s'arrêter devant ces rectangles «'niaillôs, d'un 
bleu sombre sur letpiel ressortant vivement les lettres 
blanches. La curiosité était attirée en même temps par 
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des noms nouveaux dont quelques-uns ont dû paraître 
étranges à ceux qui ne sont pas versés dans Thistoire 
locale. 

Effectivement, vers la fin de l'année 1897, la municipa- 
lité adoptait un projet d'ensemble concernant la dénomi- 
nation et le numérotage des rues de Gap. Ce projet reçoit 
en partie son exécution. Espérons que le numérotage ne 
se fera pas trop attendre. 

Désormais, presque toutes les lues qui aboutissent à 
la ville porteront le nom d'avenue : avenue de Grenoble, 
avenue (V Embrun, avenue de Veynes, avenue de Pro- 
vence. 

Des portions de rue qu'il y avait intérêt à doter d'une 
individualité, ont été isolées. Ainsi, la partie de Tancienne 
rue de l'Hôpital, qui va de la rue du Collège à la rue 
Saint-Arey, est devenue la rue Champollion. Le boule- 
vard de la Liberté finit maintenant à la bascule, et son 
prolongement au midi s'appelle boulevard Lahiartine. 

Des rues créées depuis peu, grâce aux nombreuses 
constructions qui ont presque renouvelé — à l'extérieur 
du moins — l'aspect de Gap, ont reçu justement un nom 
{rue de r Amiral-Courbe/, cours Vlctor-IIugo, rue 
Dayard], 

Quelques places, déjà existantes mais non considérées 
coïîtme telles, auront également désormais un état civil 
(place Jca7mc-d\i)'c, place da Lion, place de la Gare). 

Cette reconnaissance officielle de rues nouvelles a per- 
mis de mettre en vedette un certain nombre de célébrités, 
sans avoir à sacrifier les anciens noms qui, pour la plu- 
part, ont un sens intéressant. Toutefois, la dénomination 
de rae dcl'Ktjout a disparu.* Il est vrai que ce nom 
n'était pas une réclame pour le commerce du quartier. On 
a maintenu le nom sii^niilicatif de ruA Passe-vile , 

Pour le nom dos nouvel los rues, on ne s'est pas arrêté 

* Lo uoiii (Ii> rxr de la Trrsorcrlc iXi^^iHYsM ausï;i ; mais ici, c'est la 
rn<' (.'lK'-iii»^inc (|ui simibrora avi^r le (l'.'^n'jtMiu'iil dos abords de la 
CatliL'(lral'j. (Vilous ••nnii pour nahiioiri.' la disparilion des uoms do ri«fl 
des novxcllca Cai":riics et rue Elisée prolonijéc. 
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à un système exclusif. On a donné satisfaction aux diffé- 
rentes formes du patriotisme qui s'éprend du pays, de la 
région, de la France. 

Des célébrités essentiellement locales, les Vallon-Corse, 
les Cadet de Charance, les Rolland, etc. Il n'est pas 
mauvais que ces gloires voilées d'une certaine pénombre 
apparaissent au grand jour du pays qu'elles ont illustré. 

La région est représentée par des noms dauphinois et 
aussi par deux noms appartenant à la renaissance pro- 
vençale. Suprême hardiesse d'aller chercher des noms 
parfaitement ignorés de beaucoup et malsonnants aux 
oreilles des /e7i7/r//;/io^<?5' Sans discuter cette mesure que 
la communauté de langue justifie suffisamment, il est 
regrettable que Frédéric Mistral, n'ayant pas le privilège 
peu envié de n'être plus de ce monde, n'ait pu donner son 
nom à la place qui lui était destinée (jHace dic Lion), 

On a, du moins, bien fait les choses pour Aubanel. On 
lui a donné cette rue toute poétique qui s'embranche à la 
rue des Jardins et s'enfonce sinueusement en pleins 
champs. Quel joli point de vue, le soir, au bout de la 
digue, pendant que l'eau blanchâtre de Bonne rythme son 
bruit berceur, le long des petits blocs qui l'arrêtent un 
instant ! Une portion assez confuse des toits de Gap 
ondule sous vos yeux ; le lycée profile sa bannière 
qui ressemble à un vague caducée ; l'établissement de 
Saint-Joseph se détache vigoureusement du milieu 
de la verdure ; plus près encore, c'est la massive 
buanderie Varraud, avec son étendoir, un pré, constam- 
ment foulé par le va et vient des lavandières et brouté 
nonchalamment par une chèvre qui de temps à autre 
relève la tète pour aspirer l'air et regarder curieusement 
l'horizon. Dans un lointain que la brume recule démesu- 
rément, émergent la petite Céiisc et les montiignes des 
Basses-Alpes, encore baignées dans le poudroicmenl des 
derniers rayons, tandis que Charauce, déjà plus obscure, 
prend sa teinte gris de fer qui fait d'elle, aux heures 
indécises, la montagne triste et grave. Site unique pour 
songer au chantre dcZani, dont la langue sobre, nerveuse 
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et toute pénétrée d'âme, semble égrener des phrases de 
rêve et charrier les gouttes de sang d'une blessure non 
cicatrisée ! 

A côté de la petite patrie, la grande ! Gap a cru qu'il 
lui était permis de s'approprier certains noms assez haut 
placés pour être le patrimoine commun. 

Au moment où s'élaborait ce projet, la mort frappait 
soudainement un de nos plus brillants écrivains. Vite une 
rue pour Alphonse Daudet*. De même, en 1884, après le 
coup de poignard de Lyon, Gap avait abandonné son nom 
de rue Neuve, qui disait pourtant son amour du progrès, 
pour honorer la mémoire du président Garnot. 

Pardonnons cette imitation des grandes villes. Souhai- 
tons même qu'elle soit poussée plus loin. Qu'à côté des 
anciennes rues sinueuses, parfois pleines de charme, qui 
ont moins de bise en hiver et moins de soleil en été, notre 
ville ouvre, comme elle Ta déjà fait, des artères droites 
et larges qui fassent entrer l'air vivifiant et la lumière gaie. 
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* Ancit-nnc rue Elisr'c prolonf/rc. — A ce propos, que n'a-t-on songé 
oL^altMiicnf, ù. un aulro t»criv.nii df race, ;i la fcis bitMi Provençal et bien 
Français, Paul Arêno? ('/est. de plus, un Alpin. Oap avait là une 
oi:casiou de faire une L^raoieuse amabilité à Sistoron, sa voisine. 



OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 



Faites a Gap en 1897 



PRESSION BAROMÉTRIQUE 

à 8 heures du matin. 






EPOQUES 



Janvier 18P7 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

1er Trimestre 1897 

•>e 

QC 

4« — 

Année 1897 



PRESSION MOYENNE 



à 0^ 
à la cote 742 



à 0<> ramenée 
au niveau 
de îa mer 



692"»/»;^ 

701 2 

695 9 

694 9 

393 7 

698 9 
697 8 

098 7 

699 1 

099 8 
706 1 

700 1 



759""/"; 

707 

701 

759 

757 

702 

700 

701 

702 

7(>4 

7(>5 

707 



7 
2 
5 
3 
» 
1 
4 
8 
5 
8 
8 



PRESSION 



la 

plus forte 



773°/ °7 

777 1 
769 » 
709 » 
7()3 4 
766 3 
705 3 
764 3 

771 3 

772 4 

778 3 
781 » 



la 
plus faible 



737"/»5 



759 
750 
747 
748 
758 
754 
750 
754 
755 
753 
753 



4 

7 
5 

9 

*»* 

\ 

8 
7 
6 
1 
4 
4 



000 5 
095 8 
098 5 
702 ;) 



702 
759 6 
701 4 
700 » 



t l I 1 

7()9 » 
771 3 
781 » 



737 5 
747 5 
754 6 
753 4 



098 2 



'02 4 



781 



737 5 



La pression barométriquo moyenne pendant l'ann^n 1897 à 0^^ rnment'e 
au niveau de la mer, à 8 heures du matin, a étr do 7()2'" '",4 Ha même 
qu'en 1896). 

La pression réelle moyenne à Gap, situô à l'altitude de 712°", le matin 
à 8 heures, a été de 098»/'", 2. 
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TEMPERATURE 



EPOQUES 



MOYENNE 



dos 



m nu ma 



Janvier 1897. 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre . . . 

Octobre 

Novembre.. . . 
Décembre 



- 3" 2 

- 0° 7 
2'^ 3 

•r () 

7" 2 
12° 1 
11" 8 
12" 9 

i)o •> 

2*' 4 
0" 7 

- 3'' 4 



dt 



iS 



maxima 



9'^' X» 
14« 7 
17° 5 
19» 5 
23" 9 
31° 5 
33° 4 
30° 2 
23° 5 
17° 4 
14° 2 

()° 1 



o 



CO 
Eu 

a, 

S 
«> 

H 



a 
a 

>-» 

o 

6 






- 1° () 

3° 4 

7° 1 

10° 2 

13° 7 

20' 3 

21'» 5 

18« 5 

14" 2 

7° 1 i 

3° () 

lo 1 , 



13« 2 
11° » 



» 



— 4^ 

— 1° 2 



0° 

7° 

11° 



» 



6° » 
1° » 

— 1° » 

— 0° » 

— 9° » 



fi 



es 

S 

e 



11° 

23« 
28° 
28° 
31° 
38» 
38» 
37° 



5 
2 
6 
2 
» 

» 



32° 5 
25° » 
20° 5 



10< 



» 



c 
es 



»4 

O 



•A 

3 




•—1 


O. 


«0 


e 


<!■) 


•73 


•« 


A» 




S 



5 S 



Année 1897... 



;>" » 



20° » 



9° 7 



—13° 2 



38° )) 



21« 

•»o 

22« 
20» 
24° 
23° 
23° 
23° 

O'JO c 

210 » 

20» 

16° 



7 

5 

» 
» 
2 



5 



)) 



1er Trimestre 


0° 5 


13° 7 


3° )) 


-13° 2 


28» 6 


22° 7 




8*^ » 


2 4° 9 


110 7 


jo •> 


38° » 


21° 5 


3« 


12° 9 


29" » 


1S« » 


1° » 


38» » 


23» 2 


4e _ 


— ()« 1 


12" 5 


3<> 2 


î)° » 


25° » 

> 


21^' » 



24» 5 



La température m^yenuo de l'aniiée 1897, à Gap, a été de 9°,7 entre 
un maximum de 38° les 30 juin ol 3 juillet et un minimum de — 13»,2 lo 
30 janvier. 

C'est en juillet qu'a lieu In température moyenne la pins élevée. 

La dernière colonne du tnbleau -^i-df^ssus montre que la température 
varie considénibI<Muent dans une mémejournée; cette variation a atteint 
2l*\5 le 12 mai lSî)7, entre une leni[H''ralure minima de 3°, 2 et une 
température maxima de 27", 7. 
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III 



ÉTAT DU CIEL ET PLUIE (ou neige) 




ÉPOQUKS 



Janvier 1897 

Février 

Mars. 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre , 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

1er Trimestre 1897 

2* — — 

3« — — 

4« — — 

Année 1897 



où le ciel a été 



serein ou 

peu 
nuageux 



8 
11 
15 
15 



19 
23 
18 
10 
24 

14 



par- 

tiellemeut 

couvert 



8 
8 
G 
(i 
3 
1 

» 
4 
3 
5 



fOURS 


NOMBHË 




DE JOURS 


été 


pendant 


«- -. 


lesquels 


enlièrc- 


il est 


nicnt 


tombé 


couvert 


de la pluie 


ou 


ou de 


pluvieux 


la nei^e 


15 


6 


9 


5 


10 


9 


9 


8 


1(5 


6 


10 


10 


() 


(3 


3 


13 


7 




4 


4 


3 


)) 


9 


5 



QUANTITE 

d'eau 

tombée 

en 

millimètres 



24'"°4 

24 8 

71 3 

95 9 

C)^ 5 

(36 2 



39 
137 



7 
7 



84 8 

98 » 

» » 

49 » 



34 




31 


20 


50 


10 


25 


24 


00 


(3 


20 


20 


00 


10 


10 


9 



5 



120 
228 6 
262 2 
147 » 



210 



54 



101 



9 



758 3 



L'année 1897 n';i pnsrié [)luvieuse. Le ciel a été serein on peu nuageux 
pendant 210 jours et il n'a été entièrement couv.ert ou pluvieux que 
pendant 101 jours. 

Le nombre des jours d(^ [)lnie en lSî)7 n*a été que do 79 pendant lesquels 
il est tombé 758"'/",3 d'eau. 
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DIRECTION 


DES VENTS 










ÉPOQUES 


Nombre de jours où le vent a soufflé 


du 

N.-O. 


Noinbi 
JOl 

01 VBV 

*^ 

< 


re de 
JBS 

r FORT 

>-* 

o 

09 

i 

1 
O 

3 
4 
» 
3 

f 
» 

9 

M< 

9 
1 


■' 


N. 

4 
2 

4 
6 
5 

» 

11 
9 
8 

18 
9 
3 


N.-E. 

2 
1 
4 
4 
7 
15 
9 
» 

A»' 

» 

1 


E. 

4 
3 
5 

^/ 
2 
» 

1 

» 

1 
3 
1 


S.-E. 
6 

6 
3 

6 
14 
4 
» 
» 
1 
» 
» 


S. 

3 
8 
6 
5 
6 
1 
1 
» 
» 

» 


S.-O. 

5 
1 
4 
4 
3 
> 
1 
f 

» 


0. 

3 

5 

3 
o 

MX 

4 
21 
20 

9 
18 
26 


Janvier 1897 

Février 


4 
2 

9 

2 
o 

» 
1 
» 
» 
2 
» 
> 


» 

2 
2 
» 
3 
1 
» 
» 
1 
1 
1 
» 


Mars . . 

Avril 

Mai 


Juin 


Juillet 


Août 


Septembre 

Octobre 


Novembre 




Dt^cembre 




1er Trimestre 

2« — 

3« — 

4« — 


10 
11 

28 
30 

79 


7 

20 
11 

1 


12 
4 
1 


15 

25 

4 

1 


17 

12 

1 

» 


10 
7 
1 
» 


11 

2 

45 

53 


8 
4 
1 
2 


4 
4 
1 
2 


4 
7 
3 
5 


Année entière 


45 




45 


30 


18 


111 


15 


11 


19 





Le vent dominant en 1897 a été celui de Touest qui a soufflé pendant 
111 jours ; celui du nord vient ensuite (70 jours). 
Le vent n'a été fort que pendant 11 jours le matin et 19 jours le soir- 
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V 



OBSERFATIONS ffluviométriques faites pendant l'année 1897 , 
les diverses stations relevant de la Commission Météorologique 

du département des Hautes-Alpes. 



dans 



Eï>OQXJE 



Janvier 1897. 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. . 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

1" Trimestre . 
2e — 
3« — 

4« — 



STATIONS DE 






Année 1897 entière... 



Mont- ' 
Genévre 

i 

I 
m/m ' 

78 
71 
89 
67 
54 
39 

10, 
131 

I 

103 

I 

9 ' 

i 

66 



Lautaret 



m/m 

238 
160 
207 
178 



Brian - 
C«n 



Embrun, Chorges Gap 



Serres 



Rosans 



St- Julien I Saint- 
en-Bean- 



chêne 



Bonnet 



m/m 

» » 

» » 

» » 

» » 



m 



m 



/"■ ■»/ 

59 25 

78 47 

107 I 36 



/m m/i 



m /m 



73 61 
» » 33 36 

» » 371 30 

I 

» » 68 1 43 
» »; 103 127 



> 

» 



40 62 
93: 55 



» » i2j 11 
» » 56 45 



50 
69 ' 

I 

56 ' 
71 . 
93 
27 
60 
131 
73 
99 
20 
58 



24 



25 



m /m m /m 

53 
44 
71 65 
96 74 
66' 65 
66 \ 83 



40 


64 


138 


139 


85 


76 


98 


105 


» 


12 


49 


100 



m/m 

33 

96 

47 

66 

14 

12 

85 

134 
28 

100 
25 
80 



m /m m/m ' m /m m/m 

» i 244 ' 108 175 



» 143 

I 

» 211 
» 161 



127 191 
232 264 
111 177 



m /m ' m /m ra /a 

120 ' 162 [ 176 
228 222 92 
263 279 247 

I 

147 217 205 



m ,m 

/ 


III /m 


ni ; m 

s 


mym 


m /m 


m,m 


ni 'm 

/ 


1 


783 


» 


759 


578 


807 


758 


880 


720 



m /m 

13 
42 
76 
53 
60 
74 
71 
130 
180 
31 
13 
73 



m/m 

591 

94 

128 

69 

72 

41 

83 

196 

117 

57 

17 

72 



V 



m /m 



m /m 



131 281 
187 182 
381 I 396 
117 ! 146 



m ,'m ' m y'm 

816 ilOOo 



OBSERVATIONS PHENOLOGIQUES 



dans le 



DEPARTEMENT DES HAUTES-ALPES EN 1897 



• 



Les observations phénologiques , continuées dans le 
département des Hautes-Alpes, montrent que l'année 1897 
a été une année exceptionnelle. Après des neiges abon- 
dantes disparues d'assez bonne heure, des gelées tardives 
ont causé beaucoup de dégâts notamment dans TEmbru- 
nais. Un retour du froid a donc succédé à des chaleurs 
précoces; de plus, les orages ont été nombreux. Ces 
phénomènes ont eu une grande influence sur la végéta- 
tion. La première végétation a été en avance; la floraison 
de certaines plantes a été au contraire retardée par 
i^apport à la première végétation ; mais la sécheresse et 
les chaleurs de la fin du printemps et du commencement 
de Tété ont hâté la maturité. Toutefois, les orages, en 
ramenant par localités l'humidité et la fraîcheur, ont 
produit une grande irrégularité dans les phases de la 
végétation. 

Prenons quelques exemples : 

Dates moyenne? ( ^ ^"1^' ^'^'^^ ' «^^ ^^^^> ^^^ 

de ] i\ SciM-es, IjS — 154 

la florai.s..n du blé ( ^ St-Bonnct, 172 - 160 

/ à Gap, 205 — 188 

Dalos moyennes ) ^^ Serres, 2(X) — 190 

(le la m.iibson ) â St-B(>niiet, 2\A — 207 

\ à Si Jiilien-on-Beauchèuc, 210. — 184 

On voit par ces chillVes : r que la date de la floraison 
et celle de la moisson sont en avance sur les dates moyen- 
nes ; 2*^ que la loi du retard de la végétation d'après les 
altitudes ne se vérilie pas. Ainsi à Saint-Julien-en-Beau- 

^ On suit que ces chifïVes (lesiL'n'Mif le nunKM'o d'ordre, dans l'annëej 
du jour où le phénomt'iie a él'' ol)servé. 
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chêne où l'altitude est d'environ 100 mètres supérieure à 
celle de Gap, la moisson s'est faite 4 jours plus tôt qu'à 
Gap : c'est le contraire qui aurait dû avoir lieu. Les dis- 
cordances de ce genre sont nombreuses cette année; nous 
les attribuons à la sécheresse générale et aux orages 
locaux. Là où les orages se sont produits, Thumidité et la 
fraicheur ont retardé la maturité. 

Les éléments nous manquent pour prouver nettement 
qu'il y a eu précocité dans le réveil de la végétation, puis un 
ralentissement causé par le retour du froid. Nous citerons 
pourtant la vigne. En 1895, elle a commencé à bourgeon- 
ner à la date 115 à Gap ; en 1807, à la date 111, avec une 
avance de 4 jours. Or, en 1895, la floraison avait eu lieu à 
la date 158, tandis qu'en 1897, elle a eu un retard de 
3 jours à la date 161. 

Ces faits ont été constatés par les remarques générales 
de quelques uns de nos observateurs. 

Ainsi, M. Brachet, du Val-des-Prés, écrit : « Quantité 
considérable de neige atteignant 1 mètre et plus dans la 
vallée, disparue entièrement au 20 aviil, jusqu'à 1.500 
mètres d'altitude. » 

M. Bégou, d'Embrun, remarque « que la gelée a fait 
beaucoup de dégâts dans les vignes au mois de mai. Esl-ce 
au retard causé par ces gelées tardives qu'il faut attribuer 
le retard de la vendange qui, dans l'Embrunais, se serait 
faite la première semaine de décembre seulement ? » 

A Serres, M. Ricard constate que « la récolte des foins a 
été aszez abondante ; celle du blé au-dessous de la moyen- 
ne ; celles des pommes de terre très faible et celle de la 
vigne et des fruits au-dessous de la moyenne ». 

M. Durand, de Saint-Bonnet, remarque que l'été et 
l'automne ont été relativement secs, el que les hautes 
pressions barométriques se sont établies dès le mois do 
juin, mais surtout dans les quatre derniers mois de 
l'année. 

Une note très intéressante et celle de M. Loml)ar(l, de 
Saint-Julien-en-Beauchène : « La ivcoUe, dit-il, a élé on 
avance de quelques jours sur les autres aiiu«''es. Les dillc- 
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rences d'altitude ont moins influé sur la maturité des 
récoltes que les années précédentes ». 

En résumé, végétation avancée au premier printemps, 
retardée ensuite par un retour du froid; mais la tempé- 
rature remonte pour ne plus s'abaisser ; elle est accompa- 
gnée d'une sécheresse extrême et de fréquents orages. 
Aussi la maturité des récoltes avance-t-elle sur les années 
précédentes, mais sans que la loi du retard de la végéta- 
tion d'après l'altitude, loi formulée par M. Angot, se vérifie 
cette année. 

L'humidité due à l'abondance des neiges et la chaleur 
amènent une excellente récolte de fourrage; par contre 
les chaleurs de l'été et la sécheresse sont cause que les 
céréales ne fournissent qu'une récolte à peine moyenne, 
et les pommes de terre, une récolte au-dessous de la 
moyenne. Enfin ceux des vignobles qui n'ont pas été 
éprouvés par la gelée donnent une récolte bonne comme 
quantité et qualité, tandis que les fruits, presque partout 
atteints par les gelées, sont assez rares. 

N. Garnier. 



IV 



RÉSUMÉ DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

Faites à l'Ecole Normale de Gap, 

OE 188S A ISOr 



(Nok'do MM. (HROD. dli-cclciii', ot ROMIEU, professeur) 



Le climat de Gap est assez variable. 

Voici quelques renseignements tirés des observations 
faites à l'Ecole Normale d'instituteurs pendant les dix 
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dernières années, c'est à dire du l*"" janvier 1888 au 31 
décembre 1897. 

Disons d'abord que les instruments qui ont servi à faire 
ces observations sont : 

10 Un baromètre Fortin, installé dans une pièce de 
l'établissement à une altitude de 739, et, à partir d'avril 
1893, un baromètre Tonnelot mis à la place du précédent; 
2* Un pluviomètre décuplateur, placé dans le jardin de 
l'école A 35 mètres du bâtiment, et dont l'ouverture est à 
1 mètre au-dessus du sol. 

3® Un thermomètre sec, un thermomètre mouillé, un 
maxima Nœgretti, unmaxima Rutherford, placés sous un 
abri au milieu du jardin, à 46 mètres du bâtiment. Cet 
abri a été installé eu 1879 conformément aux instructions 
du bureau central météorologique ; 

Les observations ont été faites régulièrement 3 fois par 
jour : à 6 heures du matin, midi et demi, et 9 heures du 
soir. 

Le tableau qui figure à la suite de cette notice résume 
ces observations. 

L'examen de ce tableau et les recherches qu'il a néces- 
sitées permettent de formuler les remarques suivantes i. 
Pour la tempévalut'c on peut dire que si la moyenne 
9°, 47 est celle d'un climat tempéré, les variations annuel- 
les moyennes indiquent plutôt un climat excessif. La 
moyenne de janvier est très voisine de 0^ tandis que celle 
de juillet approche de 19'>. 

Pendant la période de 10 années considérées, le ther- 
momètre est descendu â — IS'' le 20 décembre iSUO et le 
19 janvier 1891, (il avait marqué — 21° le 21 décembre 
1887) et il s'est élevé à + 31° en juillet iScSîJ, en juillet et 
août 1892, en août 180 1, et en juillet 1890. 

Les variations journalières ou écarts entre le mininia 
et le maxima sont aussi très sensibles surtout pendant les 

' On pourrait rapprocher les imlicalioiis donucos ici, de celles qui oui 
été imprimées au bulletin de la Société d'Étudrs des If'n.'tcs-Alp''--'-, 
(année 1883, pn.L'p. 7(>, .t année ISS/., pn-j.'s IS-2 cl .".!>S;. 
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mois de juillet et d'août, elles dépassent fre'^quemmeiil âO» 
et atteignent jusqu'à 27 degrés. 

La pression barométrique moyenne est sensiblement 
de 098'"°' pour Taltilade de 739 mètres. Ramenée au 
niveau de la mer, la pression dépasserait 7(35'"'", ce qui 
indique, pour la région, une moyenne assez élevée. 

Les pressions les pins hautes sont notées en hiver; les 
plus faibles, au printemps. 

Au point de vue de V/nunidilé, le climat de Gap est 
assez variable, comme sa température dont dépend d'ail- 
leurs cette humidité. 

Le broalllard est très rare dans la vallée de Gap ; 
pendant les 10 dernières années il n'a été constaté que 37 
l'ois, soit, en moyenne, mois de 4 fois par an. 

La nioyenne des Jours de pluie ou de neige est peu 
élevée aussi. Elle est de 81, donnant 777"'™ d'eau. 

Au point de vue de la répartition des jours de pluie et 
de la quantité d'eau tombée, les années successives présen- 
tent les plus grandes variations. 

Les périodes sèches et les périodes humides se succè- 
dent d'une façon assez irréguliéreet l'on peut dire qu'elles 
sont en général caractérisées par leur longue durée. 

L'état Jtu(j}*Oiurtri(]if.e à (> heures du matin donne une 
moyenne relativement élevée de 75 j) 0. Mais la moyenne 
de midi et demi s'abaisse à 57, 5 p 0,, 0. 

La moyenne hygromélriipie sui)it d'ailleurs des varia- 
lions considérables, surtout pendant la saison chaude. 

Les Joffj'jiécs de rhU j/ar ou, jjrcsf/ue pur sont très 
fré(|uentes, puis(iu'on en compte en moyenne 153 par an. 

Le vent sou nie assez (r'équemment dans la région. On 
V constate, année mo venue, 1)0 iournées de vent bien 
caractérisé. 

Le vent dominant est celui du nord-ouest, dont les 
caractères [)rinci[)aux sont la violence et l'action dessé- 
chante. 
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m ÉPISODE DE L HISTOIRE DE SERRES' 



(1422-1447) 

Par M. J. Roman. 



Charles Dauphin, qui fut Charles VII, devait à un 
-écuyer nommé Gabriel de Bernes, une somme de deux 
mille écus d*or ; cette somme, empruntée probablement 
pour payer les frais de la guerre contre les Anglais, 
était importante et représentait environ 168 mille francs 
à la puissance actuelle de l'argent. Le créancier réclama 
ce qui lui était dû, et comme depuis plusieurs années on 
ne lui avait payé aucun intérêt, le Conseil du Dauphin 
chercha si on ne pourrait pas trouver quelque terre 
domaniale qu'on pût lui donner ou lui engager jusqu'à 
<;oncurrence du montant de sa créance. 

On jeta les yeux sur la seigneurie de Serres et Gabriel 
de Bernes consentit d'autant plus volontiers à l'accepter 
en paiement qu'il avait des relations en Dauphiné, ayant 
épousé Jeanne de Targe, veuve de Gabriel de Noveray, 
qui était originaire de cette province. Le Dauphin Charles 
adressa donc le 24 août 1422 au Conseil delphinal et à la 
Chambre des comptes du Dauphiné, des lettres qui leur 
enjoignaient de mettre Gabriel de Bernes en possession 
de la seigneurie de Serres et de son péage qu'il garderait 
jusqu'à l'entier paiement de 2000 écus d'or. A peine ces 
lettres écrites de Mehun-sur-Yèvre, furent-elles parve- 
nues au Dauphiné que la Chambre des comptes, suivant 
une fort louable habitude, protesta contre l'aliénation 
d'une partie du domaine de la Couronne et pria le Dau- 
phin de revenir sur sa décision. Le 16 novembre suivant, 
Charles qui n'était plus alors Dauphin mais roi de France, 

* Tous les documents qui ont servi à écrire cet article sont conttMius 
•dans le volume des archives de l'Isère B, 3044, et dans lo proinier 
"volume des lettres do Louis XI édité par M» Chai-avay, p.p. 278 et S6() 

Bull. H.-A. 1898 15 
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son père étant mort dans l'intervalle, écrivit une nouvelle 
lettre à ces magistrats dans laquelle, tout en les louant 
vivement de leur zèle pour la conservation de son 
domaine, il maintenait sa décision, mais en retardait 
reflet jusqu'au 10 février 1423. Si pendant cet intervalle 
la province du Dauphiné se mettait eu mesure de payer 
à Gabriel de Bernes les 2.000 écus d'or qu'on lui de-ait, 
plus 500 pour les intérêts exigibles, Taliénation n'aurait 
pas lieu, sinon Tengagiste serait mis en possession de la 
terre de Serres. 

Trouver deux mille écus d'or n'était pas facile à un 
moment où l'argent était rare et le pays ruiné par la 
guerre. La Chambre des comptes proposa à Gabriel de 
Bernes une transaction qui consistait à renoncer au titre 
de seigneur de Serres pour so contenter de celui de 
gouverneur ou de châtelain, moyennant une somme de 
mille écus payée comptant. Pour en finir avec les diffi- 
cultés qu'on lui faisait, Bernes accepta cette transaction 
qui fut approuvée par Randon de Joj^euse, gouverneur 
du Dauphiné, le 15 février M23. Mais en changeant son 
titre de seigneur engagiste pour celui de châtelain, 
Bernes n'avait pas entendu renoncer aux boO livres 
tournois de pens\on ([ui lui avaient été promises ; il était 
venu à Serres et s'était rendu compte que le péage de 
cette ville n'était pas assez important pour représenter 
un revenu de 500 livres. Il s'en plaignit au roi qui. par ses 
lettres datées (le Bourges, le 4 Juillet 1423, augmenta la 
concession qui lui nvait été faite. Il ajouta au péage de 
Serres les revenus du grelTe du Tribunal, le ban de vin et 
les autres droits «lui s'y lierccvaiont. Jusqu'à concurrence 
de 5u0 livres tournois. Le l:> octobre la Chambre des 
conii>t(w .se décida a obéir aux injonctions royales ; elle 
mit (Uibriel de lîornes en jiossession de la terre de Serres 
et lui assura la rente de ^>()0 livres tournois à laquelle il 
avait droit. 

lîpriios vint prendre possession de son gouvernement, 
et amena avec lui Jeanne do Targe, sa femme, et quel- 
ques compagnons destinés à tenir garnison dans le clià- 
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teau. La longueur des délais qu'il avait eus à subir l'avait 
mai disposé et il entra dans la ville comme dans une 
place conquise, traitant les habitants avec une brutalité 
et un mépris de leurs franchises peu faits pour se concilier 
leur affection. Des plaintes ne tardèrent pas à se produire 
et arrivèrent jusqu'à Randon de .Joyeuse, gouverneur de 
la province, qui chargea son lieutenant, Dragonet de 
Lastic, d'aller sur les lieux pour faire une enquête. 

Lastic se rendit donc à Serres, mais quel fut son éton- 
nement en constatant que le silence le plus profond 
régnait dans la ville et les campagnes environnantes. 
Tout était clos, aucun cultivateur ne se livrait aux tra- 
vaux des champs, on eût dit qu'une épidémie avait passé 
par là et dépleuplé la contrée. Le mal n'était pas si 
grave heureusement ; Gabriel de Bernes, prévenu de 
l'arrivée du lieutenant du gouverneur, avait soigneuse- 
ment fermé les portes de la ville et défendu aux habitants 
de sortir jusqu'à nouvel ordre, moyen excellent, 
quoiqu'un peu tyrannique, de couper court à une enquête 
qu'il redoutait. rers(mne n'avait osé désobéir au terrible 
châtelain. 

Serres n'était ins tel alors que nous le voyons 
aujourd'hui ; tous les (juartiers ikmiIs (]ui lonuent la route 
nationale et les l)(»lles con(in«'l(»s laites sur la rivière du 
Bu(*ch n'existaient pas ; celle ri\ièr(\ r(îpoussé(Miiaiiile- 
•napt par des digues loin do. la vilh», \eiiait battre contre 
les rochers sur laquelle o\\() est consh-uite. Au haut (hi la 
Inontagne contre la(juelle elle e^l adossée, s'(''levait uu 
château très fort oi ([lù n'était j»as nucien ])iiisqu*il avait 
été construit ou tout au moins r(H*oii-;ti'iiit (mi lolO}»ar 
'un architecte italien noiiiUK'* Asturi^one Mas^ipi. Au des- 
sous, les maisons s't''ta,L!eaient dans uu i)illoreMjne (b'-sor- 
dre, dégringolant le long (h* la penU^ raide (.*t envii'muiant 
l'intéressante église du XIT' siccU* «pii existe (uu-ore. 
Enfin la villeétail coiiipriiii(''e dans um* enceii.te de r<>i'l(>s 
•murailles garnie d(i tuurs et reli^'n^ an cliàlean ; une i)ar- 
tie était baiguée par le Duecli et oi; n'y pouvait entrer 
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que par deux portes, défendues par des ouvrages trèa 
solides. 

Dragonet de Lastic eut beaii» tenter de se faire recon- 
naître, frapper, ordonner, la ville resta muette, les ordres 
du châtelain redouté furent bien exécutés. Furieux de 
ç^tte disconvenue, Lastic rédigea séance tenante (20 avril 
1426) un acte de protestation, contenant ordre formel au 
châtelain de Serres de comparaître sans délai devant la 
Cour du Gapençais, sous peine d'èlre déclaré rebelle et 
condamné comme tel à une amende; de ci^quante maros 
d'argent. Mais il ne trouva pei^sonne qu'il pût charger de 
transmettre cet acte à Gabriel de Bernes, et il se décida 
à prendre la route de Gap avec sa suite qui ne devait pa^s 
être nombreuse. 

Arrivé dans la capitale du Gapençais, il jugea, sans 
doute après en avoir conféré avec les magistrats de la 
Cour, que ce qu'il avait de mieux à faire c'était d'envoyer 
sa sommation à Bernes par un sergent ou huissier, afin 
qu'il ne pût prétexter ne l'avoir pas reçue. Jean Simon, 
sergent Delphinal, se rendit donc à Serres, mais les 
voyages étaient alors moins rapides qu'aujourd'hui et il 
arriva à destination seulement le V^ mai. 

Toutes les portes de Serres étaient encore fermées. 
Gabriel de Bernes et la garnison s'étaient retirés dans le 
château, laissant la ville sous la suveillance de quelques 
soldats seulement auxquels commandait Jeanne de Targe. 
Jean Simon entra dans le cimetière qui longeait les murail- 
les du coté de l'ouest et appela à haute voix quelqu'ua 
auquel il pût remettre son message. A ces cris Jeanae 
de Targe elle-même apparut sur le rempart et quand il lui 
eut fait connaître la mission qu'il avait è remplir, eH^ 
refusa de recevoir la sommation et rentra dan». la vill^ 

Trois jours francs écoulés, c'est-à-dire le 4 mai, JeftH 
Simon se présenta de nouveau aux portes de Serres, 
porteur d'une nouvelle sommation plus menaçante que la 
première; il est probable que Lastic, doutant du »u6eè» du 
premier message, lui en avait remis plusieurs ea lui 
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reeonfimandant de les signifier en les espaçant à des inter- 
valles réguliers; Celui-ci ordonnait à Bernes de'se remet- 
tre entre les mains des magistrats delphinaux de Gap, 
à peine de mille marcs d'amende. 

Cette sommation n'ayant pas mieux réussi que la précé- 
dente, Jean Simon en présenta une troisième le 7 miii 
conçue en termes encore plus comminatoires. Gabriel de 
Bernes était mis en demeure de se remettre, sur l'heure, 
entre les mains du sergent, sous peine de la saisie de sa 
personne, de ses biens et d'une amende de 2.000 marcs 
d'argent'. 

Que Gabriel de Bernes ail eu peur, que le gouverneur 
lui-même ait hésité à entreprendre un siège qui eût coûté 
beaucoup d'hommes et d'argent, les deux partis jugèrent 
prudent de transiger. Trois grands seigneurs des envi- 
rons, Raymond de Montauban, baron de Montmaur ; 
Georges Auger, seigneur de la Val-d'Oze, de Mantéyer et 
de Vitroiles, et Claude de Morges, seigneur de l'Epine, 
entremirent leurs bons offices et le traité suivant fut 
conclu entre Gabriel de Bernes et Dragonet de Lastic. 

Le Gliâtelain de Serres reconnut l'autorité du gouver- 
neur du Dauphiné. s'y soumit, ouvrit les portes de la 
ville à son représentant; il promit d'obéir ponctuellement 
à l'avenir aux ordonnances Delphinales, de sauvegarder 
les habitants de Serres et de respecter leurs franchises 
et libertés ; à ces conditons, le passé fut oublié et la 
procédure de rébellion commencée contre lui, annulée. 
Cet acte eut lieu dans le château mémo de Serres, le 
11 mai 1420, eu présence des intéressé^, des trois sei- 
gneurs qui l'avaient négocié et de Reynier de Revillasc, 
prieur d'Aspres et de Monbrand, do Pierre Richière, 
prieur de Lagrand, de Pierre Gaudôlin, bailli du (iapen- 
çais, de Gérenton d'Alauson, seigneur de Riheyret, de 



' C'était une forte somrni^; le niai'c i-i-iirésciUait environ 250 «^ramirn''s 
c'est à dire cinquante frans; 20'K) marcs l'aisairMit donc c«*nt mille trancs 
qu'il faut sexlnpier jiour 1rs réduii-c a la puisance actuelle de i'ar^'ent. 
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Gaudin de la Piarre, coseigneiir de la Piarre et Sigottier, 
et de Jacques de la Villette, coseigneur de Veynes. 

Chose étrange et qui témoigne bien de Tétat d'anarchie 
auquel les guerres anglaises avaient réduit la France à 
cette époque, cet acte de rébellion qui à un autre moment 
eût été sévèrement puni, ne nuisit en aucune façon à la 
carrière de Gabriel de Bernes. En 1434 on fit dans le 
château de Serres, sur sa demande, d'importants travaux 
qui coûtèrent 1.200 écus et qui eurent pour résultat de 
rendre plus imprenable encore cette forteresse qu'il avait 
osé disputer un jour au gouverneur du Dauphiné; ce fut 
le roi qui les paya. 

Gabriel de Bernes avait su acquérir les bonnes grâces 
du Dauphin Louis (plus tard Louis XI) qui le nomma son 
maître d'hôtel et lui conlia plusieurs missions importantes. 
En 1440, il le chargea de prendre possession, en son nom, 
du Dauphiné dont (Charles VII venait de lui rendre Tadmi- 
nistration; il le nomma lieutenant du gouverneur de cette 
province (14 U à 1 1451, hailli des Baronnies, lui confirma 
le :^0 janvier 1413 son titre de châtelain de Serres, le 
chargea en 1444 rie taire un trailé de paix avec les Suisses, 
en 1440. de négocier avec le duc de Savoie, réchange de 
ses droits sur le Valontinois contre la souveraineté du 
Faucigny, enfin, il lui donna en 1452 la terre de Pierre- 
latte aux bords du Rhône. 

En 14 17, Bernes échangea la châtellenie de Serres contre 
celle de Grane dans le Valeiitinois, et on aurait pu croire 
qu'il ne perdrait plus la laveur de son maître. Mais toute 
médaille à son revers ; accusr de crime de lèse-Majesté, 
de violences et d'homicides contre les sujets du roi, il fut 
disgracié, heui'eux encore d'en être quitte à ce prix, et 
tous ses biens furent conlisqués. Il mourut sans postérité, 
en 1458, sans avoii' reconquis les bonnes grâces du Dau- 
l)hin Louis, qui cependant consentit à rendre à son héri- 
tier Barthélémy Marijuis, une partie des grands biens 
qu'il avait poss«''dés. 



PRECIS HISTORIQ.UE 

SUR 

LA VALLÉE DE LA VENCE 
Par M. l'Abbé Allemand 



PREMIÈRE PARTIE. AVANÇON 



(Suite) 

Nous avons à parler maintenant des droits seigneuriaux, 
n paraît qu'à l'origine de la féodalité, une partie des 
habitants de la terre étaient main-mortables, ou tout au 
moins que lors du pacte féodal ils aliénèrent entre les 
mains des seigneurs les fonds qu'ils pouvaient avoir. C'est 
ce que semble prouver le droit de déshomonement dont 
nous allons parler. Les seigneurs auraient, dans la suite, 
cédé des terres aux colons, soit par emphithéose soit par 
inféodation, moyennant certaines redevances qui furent 
les premiers droits féodaux. Il n'y eut pas à Avançon, 
■comme on trouve ailleurs, des chartes de liberté pour 
continuer Taffranchissement. Mais cet affranchissement 
"s'y fit peu à peu par des coutumes, en vertu desquelles les 
seigneurs se relâchaient de leurs privilèges en échange 
de nouvelles redevances, qui devinrent tout autant de 
nouveaux droits. Tous ces droits firent ensuite l'objet de 
transactions qui les modifièrent ou en créèrent d'autres, 
et furent ainsi comme autant d'affranchissements partiels. 
Il y eut celles, entr'autres, du 30 novembre 1363, du 
13 novembre 1371, du 14 décembre 1376. Nous allons 
donner ici un résumé de cette dernière, la seule, d'ailleurs, 
dont nous possédions le texte *. 

Par devant M® Eymar d'Orcière, notaire d'Avançon, et 

* Une copie de cet acte se trouve aux archives de Saint-Eticnne- 
d'Avancon. 
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M"*^' Astier, prêtre du même lieu, il est reconnu par le 
seigneur Lantelme de St-Marcel et ses hommes, que les 
biens de ces derniers, mourant sans héritiers directs 
légitimes, revenaient au seigneur. A leur prière et en 
récompense de leurs bons et loyaux services, le dit 
Lantelme, de son propre gré, renonce en leur faveur à 
son droit de désh07nonemeni ^ ; c'est-à-dire que les dits 
hommes pourront léguer par testament comme donner 
entre vifs leurs biens à qui bon leur semblera, et que, s'ils 
meurent ab instestat, leurs plus proches parents hérite- 
ront 2. Le seigneur se réserve les censés réelles affectées 
à riiéritage, mais il fait remise des censés personnelles ; 
il se réserve que les héritiers ou donataires se feront 
investir. Tan d'après, par lui ou par son baile, mais sans 
payer de lods. Il leur accorde, en outre, la liberté de 
chassera, mais il se réserve que la chasse leur sera 
interdite dans le bois appelé la Frache du Laus *. De 
plus, les dits hommes, en retour des bons services qu'ils 
reconnaissent avoir reçus du seigneur, lui donnent, 
cèdent et remettent le dit bois. Le seigneur, à son tour, 
leur accorde la liberté d*y bûcherer et faire paître depuis 
Pâques jusqu'à Toussaint. Ensuite on jure de part et 
d'autre sur les évangiles d'observer ces écritures. 

Enfin, nous trouvons dans un dénombrement d'Humbert, 
fils de Lantelme, en date du 23 août 1396, les droits 

* Ce droit de déshomonement^ qui s'accompagnait de ceux deZocb et de 
prélation, paraît indiquer qu'il y avait à Avançoii, au début du régime 
féodal, des hommes de condition scrvile, attachés à la terre, auxquels les 
seigneurs auraient plus tard donné en eniphilhéose ou par iaféodation, 
des fonds sous ces dures conditions. Mais il y avait aussi des hommes 
qui, lors du pacte féodal, possédaient des fonds dont ils conservèrent 
le domaine utile, et n'étaient tenus qu'aux censés^ services et droite 
accoutumes consentis librement au seigneur, à l'eâet d'obtenir de lui 
aide et protection. 

* Le droit do déshomoncment avait été supprimé d'ailleurs dans le 
Dauphiné, par lettres patentes d'Humbert datées de Romans, le 14 mars 
1349; et, comme il continuait d'être exercé, un cdil d'Henri II le irop- 
prima de nouveau en 1552. 

' En 1G()8, la communauté, par une requête, réclamera rexécution de 
cette clause. 

* Frache y do fractum^ brisé. 
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suivants : corvées, censés réelles et personnelles, taches» 
pensions pour le moulin» four, bois« fourrages, poules» 
jambons, bans et proclamations, lods, leydes, pulvérages« 
cas royaux. Pour ces divers droits, les hommes d*Hum^ 
bert, au nombre de 70, devaient : 300 corvées, 50 charges 
de blé et 18 d'avoine, 50 sétiers ou demi charges de vin de 
censés réelles, tâches et pensions du moulin ; 20 florins de 
censés personnelles ; 10 florins de fournage ; 25 charges 
de bois ; 25 charges de foin ; 25 jambons ; 60 poulets ; plus 
les droits de lods, de leydes, de pulvérage et les cas 
royaux dont le revenu n'est pas évalué *. 

Ces droits étaient payés avec certaines différences res- 
pectives par deux classes d'hommes : ceux dits de la 
grande censé, et ceux dits de la petite censé» La pre* 
mière était formée des hommes de Lantelme. et la 
seconde, des hommes de Bertrand des Elris. Ces deux 
censés se retrouvent encore dans les reconnaissances de 
1557 et de 1616; mais il n'en existe plus de trace dans 
celles de 1692 2. 

L'acquittement de toutes ces redevances ne cessa de 
•oulever des contestations, d'où résultèrent diverses tran- 
sactions passées entres les habitants et les seigneurs. 
Notons celles de Sauniel, en 1304 ; de Bertrand des Elris, 
en 1369; d'Humbert de St-Marcel. en 1399; de (xeorges, 
en 1441 «*. Mais ces actes ayant introduit des modirica*- 
tions dans les droits féodaux, nous aurons à revenir sur 
la question au chapitre suivant. 

2. Nous arrivons à la communautc». A quelle éiïoque fut 
elle constituée ? Nous l'ignorons. Les communautés, com* 
me on sait, n'existaient à l'origine de la féodalité qu'à 
état purement nominal. Elles ne formèrent un corps que 
lorsque les usages ou les chartes eurent crée» aux 
habitants des biens communs, et que les sei.irneurs leur 
eurent permis d'élire des syndics ou consuls pour les 

• Archives de M. Valcnti/i^ h Vahe>*res, et Archi nés d\[ rançon. 

• Archives de M, Vttleniia, à Vaherrcs. 

• Inventaires des titres de la baron/iie. 
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administrer. Or, aucun document n'est vemi nons indi- 
quer l'époque où la vie municipale commença à se manifes- 
ter dans Avançon. Mais ce que nous savons, c'est qu'en 1376, 
d'après la transaction de cette date, les habitants étaient 
réunis en corps pour figurer à cet acte, que la commu- 
nauté, en un mot, était pleinement constituée. De plus, 
nous voyons dans ce document que les habitants possé- 
daient en commun le bois de la Frache du Laus, fait qixi 
reporte l'existence de la communauté à une date bien, 
antérieure. 

Ce que nous savons encore est qu'au point de vue judi- 
ciaire, Avançon dépendit d'abord du comte de Forçai — 
quier, puis, du Dauphin, en tant que seigneurs majeurs* 
Le premier y exerçait sa judiridiction par les plaids 
publics, et le second, par le vibailli d'Embrun. Ensuite, 1^ 
4 avril 1300, Jean Dauphin, en inféodant la seigneurio 
majeure à Giraud do St-Marcel, lui céda, avec tous ses 
droits seigneuriaux, la haute, moyenne et basse justice, 
la juridiction mère, mixle et impère. En vertu de cetto 
concession, la l^aronnie eut un juge nommé par le sei- 
gneur. Ce juge rendait les trois justices, avec droit pouï* 
les justiciables, d'interjeter appel de ses sentences devaJî-"^ 
le vibailli d'Embrun. Ce juge résidait dans cette villo» 
mais exerçait sa juridiction, du moins pour les caus^^ 
criminelles, à Avançon même. C'est ce que nous savoU-^ 
par les inventaires des titres de la baronnie,mentionnaii-'i^* 
en 1551, un cartullariuni des procès criminels des assi'' 
ses tenues à Avançon. II est à regretter que nous ne coti--' 
naissions pas autrement ces procès. Pour titulaires d^^ 
cette judicature, nous trouvons : 1161, Grégoire Meyniet*^ 
de Tallard, professeur en droit, témoin dans une transac^'' 
tion de cette date entre les seigneurs et les habitants d^ 
*St-Etienne; 1510, Balthazard Chabrand, qui juge ui^ 
procès de plantation de limites entre le prieuré de St— 
Maurice et les habitants de Valserres; 1540, François 
Chabrand ; 1556, Aynard Gauthier *. 

* Archives de Saint-Etienne-d'Avannon. 



LA VALLÉE DE LA VENCK 195 

Il y avait également dans la communauté une charge de 
notaire, antérieure au moins à 1300. — Nous donnons ici 
le nom de quelques uns de ses occupants : 1376, Eymar 
d'Orcières, auteur de la transaction de cette date; 1386, 
Rambaud, de Montorcier, qui achète de Giraud de Val- 
serres un pré à La Bâtie-St-Roman, et auteur d'un ma- 
nuscrit mentionné dans les inventaires des papiers de la 
baronnie sous le titre de Cartiillarlum d'Avançon ; 1491, 
Jean Gros ; 1511, Pélissier ; 1548, Jean Bonfîls. 

Gomme faits historiques se rapportant à la période qui 
nous occupe, nous avons à citer les suivants : 

De 1300 à 1307, Reybaud Artaud, d'Avançon, est abbé 
de Boscodon. — En 1317, Tévèque de Gap porte une 
défense de passer par Avançon et Valserres pour se ren- 
dre de la Bâtie-Neuve à Tallard, et vice versa, afin de 
contraindre les voituriers de passer par Gap et acquitter 
les droits de transit; cette d<Mense fut renouvelée, en 
1405, par Geoftroi le Meingre, dit Boucicaut, gouverneur 
du Dauphiné ; et, en 1484, des panonceaux aux armes 
delphinales, portant cette prohibition, furent arborés 
près de La Bâtie-St-Roman et à la Magdeleine, sur la 
Luye *. — En 1319, Giraud de St-Marcel vend à Jacques 
Lagier, d'Avancon, un canal que Rodolphe de Savines 
avait fait construire au lieu appelé le Sarret ; ce canal 
date ainsi de la fin du XIW siècle. — En 1343, intervient 
une transaction entre les seigneurs d'Avancon et ceux de 
Montgardin, à l'effet de délimiter les territoires et régler 
Tusage des pâturages communs. — En 1340, Avanron fut 
envahi par les troupes de la princesse Jeanne, comtesse 
de Provence et reine de Sicile, alors eu guerre avec le 
Duc d'Anjou. Cette expédition fut désastreuse pour les 
Hautes-Alpes ; le Ghampsaur et TEmbrunais surtout 
furent dévastés ; les pertes s'élevèrent à 200.000 florins, 
soit 2.400.000 francs. Avançon, comme nous avons dit, en 
fut pour 5.000 florins, et, son seigneur, Lantelme de St- 
Marcel, ayant été fait prisonnier, dut en payer 1.500 pour 

* Archives du Château de Jarjayes. 
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sa rançon. — En 1511, une transaction fut passée entre les 
seigneurs et communautés d'Avançon et de St Etienne^ 
pour régler les biicherage et pâturage communs, dans les 
lieux appelés Combe d'Avançon. Rochavon et Pisse^^ 
Loup. — En 1515, une permission est donnée par Tinten-* 
dant à Bonin Diano, de Verceil, d'exploiter les mines d'or 
et d'argent d'Avançon, et, en 1526, la même permission est 
renouvelée à Durand Allard. — En 1554, un pont fut 
construit sur la Vence *. 

3. Quant à la paroisse, nous ne connaissons rien tou- 
chant ses origines. Nous la trouvons, de temps immémo- 
rial, sous le patronage des SS. Gervais et Protais, martyrs 
des premiers siècles. Nous remarquerons, en passant, 
que plusieurs familles d'Avançon, ayant porté ou portant 
encore le nom de Gervais, cette appellation leur vint pro- 
bablement de ce qu'à une époque, les noms seuls de baptê- 
me étant en usage, divers habitants reçurent le nom du 
patron de la paroisse, qu'ils transmirent ensuite comme 
nom patronymique à leurs descendants. 

L'église primitive d'Avançon, alors que le village se 
trouvait encore emplacé au Villard, a dû être situé sur le 
mamelon où s'élève aujourd'hui la chapelle de N.-D. de 
Pitié qui lui aurait succédé. Ce qui nous porte à le croire, 
est que cette chapelle est entourée de nombreuse tombes 
contenant de^ ossements détériorés. Ce fait prouve que le 
plus ancien cimetière d'Avançon fut là. Or, comme le 
cimetière, d'après le ponlihcal romain, devait entourer 
l'église, il résulte que l'église paroissiale antique devait 
s'y trouver également. 

T.e curé d'Avançon prenait le titre de prieiir-curé. Il 
faut voir lans ce laiL une preuve qu'il y eut, à une épo- 
que reculée, un [jrieuré converti dans la suite en simple 
cure. Cettii cure r[ii\[ à la collation de l'archevêque d'Em* 
brun. l']n l.")!!), le curé payait au rôle des décimes 2 florins 
sols. A la même (la le, ou trouve, à Avançon,line chapelle 

* JiiVfiitiiirt's (h s trrr,^ dô la baronie» 
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de Ste-Marie payant pour décimes là sols ; une autre de 
St--Gervai3 en payant 19; une troisième enfîn de St-Antoine 
en payant 2. Outre oes cliapelles qui n'étaient que de sim- 
ples fondations, il y en avait une autre sous le vocable de 
Notre-Dame de Pitié et dont nous aurons à parler plus 
loin. 

Il existait dans la paroisse, en 1555 et 1618, une con- 
frérie sous le vocable du Saint-Ksprit dont les consuls 
étaient recteurs et qui passèrent, à ces dates, des recon- 
^aissa^ces pour des biens censables que cette confrérie 
possédait. G*est ce qu'on sait par un mémoire au procès 
pour les droits féodaux en 1747, où le fait est relaté. 

L'archevêque d'Embrun, le prieur-curé, et Tabbé de 
Boscodon percevaient les dîmes par égales parts. Le 
prieur-curé touchait de plus un septième des dîmes 
de St-Etienne et la moitié de celles du Laus. Nous ne 
connaissons, avant le XYl^ siècle, qu'un seul curé d'Avan- 
çon, Npe Astier, en 1370, témoin dans la trausactiou de 
cette date. 

Divers ordres religieux possédaient des fonds dans la 
paroisse d'Avançon. L'hôpital de St-Martin de Gap y 
avait des terres, en suite d'une donation qui lui fut 
faite en 1080 par Reymbaud, Brunet et Lagier *. Dès 1120, 
Tordre de St-Jean de Jérusalem y possédait aussi des 
biens, entr'autres, la chapelle de St-Pierre qui fait main- 
tenant partie de la paroisse de Théus^. Ces biens dépen- 
daient directement du St-Sépulcre de Jérusalem. Ainsi 
une bulle d'Honorius III, en 1128, lui en confirme la 
possession ^. En 1389, le 13 avril, p]tienne Arnaud, pro- 
cureur de Maximin de Venterol, commandeur de St-Jean 
^ Gap, passe hommage pour les biens de l'ordre à Val- 

^ Bulletin dhist. eoçles.j t. 11, p. 15. 

* Cette cb^pellô existe encore, vers le sommet de la moiitagae, d^ns 
un état fort chétif. Elle est connue sous le vocable de St-Jeau. P]st-ce 
par ce qu'elle aurait changé de nom, ou bien parce «lu'ello est une 
ADcieiiDe appartenance de l'ordre de St-Jean? C'est ce que nous ne 
saurions dire. 

' De Rozière : Cavtullaire du St-Sepulcrc de Jérusalem, p. JS. 
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serres, aux Orres, à Sigoyer, et depuis la Vence jusqu'au 
Mont-Genèvre(B. du Rhône : Malte-Gap, n° 424). L'ordre 
de St-Jean percevait encore, en 1560, des revenus à 
Avançon, suivant riiommage que le commandeur en 
prête le 19 juillet de la même année. Il y prélevait 
aussi quelques dimes en 1581. Enfin, une bulle d'Eugèae 
III confirme encore en 1G40, au St-Sépulcre les posses- 
sions d'Avançon, et la communauté en passe, en 1643, 
des reconnaissances au commandeur*. 

Ajoutons que les chanoines de Gap possédaient aussi 
dans la paroisse, en 1300, un pré mentionné dans le 
dénombrement de cette date et appelé encore aujourd'hui 
le Pré du Chanonfje, 

Un hôpital, sous le vocable de St-Grégoire de Nice, 
existait au Pont d'Avanron, sur l'ancienne route, près 
de la Yencc. 11 est qualifié, dans le dénombrement de 
139(3, d'JIospifjfUs S, Aittoatl de Encjiavis. Un acte de 
révoque de (lap du 23 décembre 1231, aux archives des 
Bouches-du-Rliône, dit qu'il appartenait de temps immé- 
morial à l'ordre de St-Antoino de Viennois. En 1243, une 
donation lui est raite'i)ar Arnoul des Me3\s d'un pré situé 
à St-Etienne avec juridiction et droits en dépendant; 
ce pré est ensuite échan^'-é, eu 1:{20, contre une pro- 
l)riété d'une valeur d'environ 100 livres à choisir dans 
les terres du sei.i^nieur de Valsorres. En 1303, on trouve 
un arreut(uuent [)assé par le coumiandeur de Gap à 
(luillauiue Clément de trois vii^ues situées dans la vallée 
d'Avauron ,\\\\, de St-Ant. 133<i;. En 1310, Pierre de 
Pié^nt l'ciit donation do lui-niénie et de tous ses biens à 
lîeruard do la iJalme, cornmaudeur de l'ordre à Gap (Ibid). 
En 1311, Lauibert le Cliasio, coniniandeur de Gap, prête 
hominaù(^ à Aiovsia dos i:iris, tutrice de Bertrand des 
Elris, snii lils, au nom do l'hôpital d'Avançon (Ibid.). 
En 1305, un écliauiio de quo^iuos terres à Avançon est 
lait entre lUM'uard do la lîaluio, coinmandeur de l'ordre, 
et Giraud d(3 Valsoi'res (Ibid.;. En 1380, Lantelme de 
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St-Marcel vend à la maison de St-Antoine une terre située 
à Chausse-Noire, au prix de 10 livres Viennoises. Enfin, 
en 1424, les religieux de St-.ïean cèdent à Tliùpital de 
de St-Grégoire diverses propriétés à Avançon (Ibid.) * 

Nous ajouterons qu'on trouve pour recteur de cet 
hôpital, en 1396, frère Jacques Mallet, d'Avançon. 



///. Avançon depuis le milieu du Xl^I" siècle 

jusquà nos jours 



1. Au début do celte période, la baronnie appartient 
encore à la famille de St-Marcel ; mais elle va bientôt en 
sortir pour passer en d autres mains. Anne do St-Marcel, 
dernier rejeton de cette illustre maison, ])orta la terre 
à Balthazard de Simiane de Gordos, baron de Caseneuve, 
par son mariage avec ce seigneur en ITkS^ 2. Guillaume 
de Simiane de Gordes, leur (ils, la vendit, le 10 se])tembre 
1014, à Florens de Renard, seigneur de St-.Iullien, au 
prix de 78.000 livres. Mais Louis de Simiane, lils de 
Guillaume, dit l'abbé de Gordes, obtint en 1G."37, en vertu 
de la substitution de la dot d'Anne de St-Marcel sur 
le fief, un arrêt du Parlement de Paris condamnant 
François de RoiiaiMl, lils de Florens, à vider les lieux, 
moyennant une indemnit»' do 2.7()S livres. l/al)bé de Gor- 
des vendit ensuile la baronnie, lo «S octobre de la même 
année, à Jacques Amat, baron du Port, gouverneur de 
Gluiteau-Daupliin et lérniior gt'jirral, au prix de DO. 000 
livres. En lOGO, (Claude Xod Ani;it, (ils de Jac(|ues, la 
revendit 01.000 livres au marquis Horace de Gastolaune, 

^ M. J. Roman, Tahlt''/)» hi.st. il, -s Ilt-'s-Alix's. 

* Anuc! (lo Sl-M;ii'("i'l. à l.i iii'>rl «l.' snn ju'-ro Laui'iMit, cul iioiir (iitiMiL* 
Esprit Girard, ju;^^. du (]liaiii|)>-;nu'. ('c "h'rtiit'p avait air<M'iu'\ m i.'j^o^ 
en présence cl»; rarc-lu'v««(|ni' (riùulinin, la l>ai'iiiiuii' jx'ur i an.; au\ irères, 
Lyons, do BarcL'ltiiUv'tt'.'. ^Ardi. d' M. Volcitin à Val^crr.'s). 
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baron de Noranle, Ghaudol et Aurans. Celuî-cî eut pour 
fils Jean-François qui vivait en 1692. Jean-Bapliste. fils 
de ce dernier, capitaine des galères du Roi, vendit le 
14 août 1727 la seigneurie à Claude Souchon Despréaux, 
président au bureau des finances d'Aix, moyennant 63.000 
livres, plus 3.000 livres de pots de vin, en se réservant 
le droit de péage au sujet duquel il y avait contestation 
de la part des liabitauts. Claude Souchon mourut en 
1732. Il eut pour successeur Pierre, son fils, qui décéda 
en 1758. Pierre-Marie, fils de ce dernier, lui succéda 
et mourut en 1818. Il avait laissé pour unique héritière 
sa fille, Marie-Pierrette-Frauçoise-Polyxène-EIisabeth*. 
Cette dernière avait épousé , le 29 janvier 1784 , le 
vicomte Jules-Jacques -Eléonor de Béthisy, lieutenant 
général des armées du Roi. Celui-ci mourut sans enfants, 
à Paris, en 1810. Les biens de la baronnie furent alors 
vendus eu parties brisées à divers propriétaires dont 
les descendants les possèdent encore*. 

Nous devons donner ici quelques détails sur les familles 
qui précèdent. 

La première est celle de Simiane de Gordes, originaire 
de Provence. Elle a donné quatre évèques au diocèse 
d'Apt : Alphant en lOfiO, Lauzer en 1115, François en 
1570, Jean Baptiste eu 1578. Nous trouvons, de plus : 
Guirau, choisi pour arbitre, en 1278, entre Charles II, 
comte de Provence, et la ville de Marseille ; Guiran, soû 
lils, qui suivit le même prince en 1298, quand il alla 
conquérir le royaume deNaples ; Bertrand, qui se croira 
sous le pape Clément VI contre les Maures d'Espagne; 
enfin une foule de militaires, de magistrats et d'ecclésias- 
tiques distingués. Pour nous resteindre à la branche 
d'Avançon, nous citerons Bertrand Reymbaud, baron de 
Caseueuve et de Gordes, conseiller du Roi et chevalier de 



* Il awiit eu ci'juMKL'jnt un fils, Lf>uis-Marie. mais mort en bas ègc. 

- luvrnf'iirrs d's titres de la baroniiir. — Hommages^ dénotn" 
brt'nit'iits à la cour des co,nptes. — Archtves d'Avançon et de St- 
E'.L''iinf\ Archives de yr. Valentin à \alscrres. 
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son ordre, Heu tenant-général au gouvernement du Dan- 
phlné , et dont le président de Thou a fait Téloge en ces 
mots ; Vir antiqui moris et discipUnœ. Il eut deux fils : 
Gaspard, qui combattit à Lépante, et fut ensuite tué les 
armes à la main pendant les guerres de religion ; Baltha- 
zard, capitaine de 50 hommes des ordonnances du Roi et 
qui mourut la même année pour la cause catholique. Ce fut 
ce dernier qui était devenu baron d'Avançon par son 
mariage avec Anne de St-Marcel ; Guillaume, son fils, fut 
conseiller du Roi, premier capitaine de la Garde Ecossaise 
et gouverneur du Pont-St-Esprit. Louis, fils de ce dernier, 
dit Tabbé de Gordes, qui mourut évèque de Langres 
en 1605. Leurs armoiries étaient : D'or semé de fleurs 
de lis et de tours alternées d'azur^, 

La famille de Renard était originaire du Diois et se 
divisait en trois branches : de Die, de Serres en Trièves 
etd*Avançon. Florens, barond'Avançonetde Ghàteauneuf 
de Meyzenc, de plus, seigneur de St-Jullien et d'Aspres-les- 
Gorps, chevalier, conseiller du Roi et premier président 
à la cour des comptes du Dauphiné. Il avait pour armes : 
D'azur au renard ramimnt d'or'^. 

La famille Amat venait de Provence. Jacques était 
barqn d'Avançon et du Poët, seigneur d'Upaix, Rabou, 
Ghaudun, Montalquier et Ghâteaurenard, Né, vers 1590, 
de Claude Amat et de Claudine de Grimaud, capitaine 
en 1630, syndic des communautés villageoises en 1097, 
conseiller et maitre d'hôtel du Roi en 1646, conseiller 
d'Etat en 1647, fermier général, gouverneur de Château- 
Dauphin, il mourut à Paris en 1660. Claude Noël, son 
fils, fut conseiller au Parlement de Metz. Leurs armoiries 
étaient : De gueules au hyyis cuirassé issant de la gau- 
che de Vécu et tenant icne épée haute d'argent à la 
^arde et poignée d'or^. 

La famille de Castelaiine était é.i^alomeut de Provence. 

* Guy AI lard : Nobiliaire du Dauphiné. 
' Our-AIlard : Nobiliaire du Dauphiné. 

• J. Roman : Tableau hiat. des IIus-Alprs. 

Bull. H.-A. 1898 16 
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Parmi ses membres nous trouvons : Bernard, évèque 
de Fréjus en 1189, et Pierre Joseph, évoque de la même 
ville en 1729 ; Jacques, évoque d'Uzès, François, archevê- 
que d'Arles ; Boniface, chevallier de Malte ; Philibert, 
sénéchal de Provence; Louis Adémar, sénéchal de Valen- 
tinois ; Marc Antoine, maréchal de camp d'Henri IV ; 
Jacques Suzanne Boniface, chanoine d'Aix en 1728 ; dans 
notre siècle, le maréchal de Castelanne, gouverneur 
de Lyon. — Leurs armoiries étaient : De (jueules au 
château de trois tours (Vor^, 

La famille Souchon Despréaux ligurait parmi la no- 
blesse de Cliorges. — Jacques qu'on trouve en 15O0, 
épousa Annette de Bosse de laquelle il eut deux fîis : 
Hugues qui suit, et Jean, tige de plusieurs branches dontia 
dernière (init en la personne d'Ysabeau mariée à Jacques 
Amat en liKiO -. — Hugues testa en 1573, en faveur de son 
fils, Claude. — Hugues, lils de ce dernier, épousa en 1602 
N. Prel, de St-Bonnet. — Claude, son (ils, fut marié, vers 
1630, avec Anne Long. — Claude, son lils, épousa le 23 
juin 1658, Thérèse de Riquetty, fille de Jean, conseillerdu 
Roi, fut receveur des tailles en Télection des montagne du 
Dauphiné, acquit au prix de 2.053 livres de François de 
Poucet la terre des Préaux, et mourut en 16S4'L — Claude, 
lils de ce dernier, né en 1660, se maria, en 1689, avec Mar- 
guerite Lucrèce d'Estienne du Bousquet, lilled'Honoré, con- 
seiller au Parlement de Provence ; il acheta, en 1693, 
au prix de 72.000 livres la charge de premier président du 
bureau des lluaiices d'Aix, fut nommé, en 1719, président de 
la réforinalion des Lois en Prinence, acciuit la terre d'A- 

^ Guy-AUai-il : XoliiIiair<- du D'ti'pht'iic. 

^ D<' hiir iiiai'ia^i' \\< (mii'l'hI tntiN \\]\r<, : Marie, iiiarioe à P'rançois 
Aujju^lij lK' Valla\ "ii-t^ lioutoiiaiil !j:éii«'ral dos aiîm-cs «lu Roi; Mar- 
^'uorilo, niarici' a .It-aii ili' FoiLin, juanjuis d<' SoUiiM's ; An|jri'iiqii»î, 
marier a Aiuirt- C'.liuuart, marquis de Iluzcnval, JicultMiaut [{général dos 
aniii-ti^s (lu Uni. 

^ Il cul l'ulr .iiilr.'-^ t'iifaut^ : AK'xaudri- , capilauj».' dv draj^'nus au 
rèiriiui'iif d>^ Kcnu-. ; .Mariaiiii". iVuinie lic Libéral do la *Hoiillie, scci'é- 
tairt* 'lu Roi ; Lufrt'Cc, luaii'jo a Jacqu^-s (rAu.L;crio, lieuteuaut do 
Roi a Moiitdauj'hin. 
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vançon en 1727, mourut en 1732; il fut inhumé dans Téglise 
du Laus où la famille possédait un tombeau*. — Pierre, 
son fils, né en 1690, épousa en 1719 Catherine-Françoise 
Lemaître du Plessis-la-Ferrière 2. fut conseiller aux Par- 
lements de Provence et de Dauphiné, acheta en 1712, 
moyennant 28.000 livres", de la famille de Poncet, la terre 
de Laye et mourut en 1758. — Son fils, Pierre-Marie, 
né en 1730, conseiller au Parlement d'Aix, épousa en 
1755 Ursule Gabrielle de Bally, fille de Joseph-François, 
marquis de Yalbonais, seigneur de Montcarra, et prési- 
dent à la Chambre des comptes; unit, en 1757, la seigneu- 
rie de Yalserres à la baronnie et mourut en 1818. — 
Marie -Pierrette-Frangoise-Polyxône -Elisabeth, sa (ille, 
fut mariée au vicomte Jules-Jacques-EIéonor de Héthisy, 
lieutenant général des armées du Roi, mort en 181(3-*. — 
Les Souchon Despréaux possédaient des hôtels à Gap, 
à Aix et à Paris, des domaines à Chorges, à Remollon 
et à Gap, les terres des Préaux, de Laye, de Yalserres et 
d*Avançon, ainsi qu'une partie du marquisat de P>,rrières. 
— Leurs armoiries étaient .* De (jucides au lion d'or 
au chef cousu d'azur charrie de trois roses d'argent '*. 

* Anne do la Lauzièrc, sa lillc, (ut mariée à Henri Laurent de Mon- 
tauban, seigneur de Jarjayes ; Lucrèce son autre fille, supérieur: des 
Ursulines à Aix, fut {.^uérie niir;unileusenienl au cliàleau de Jarjayes 
en suite d'un vceu fait à N.-D-.du-Laiis ; Heiiiielte sa troisième tille, 
lut aussi religieuse T'rsuline, à Aix. 

2 La famille le Maitre-lu-Ferrière a produit des hommes émineuts : 
1482-1510, Jean, avocat général au l*arl('m»Mit de Taris ; ITmI-IjS.S, 
Gilles, premier président au Parlement do l'aris ; 15m, Jean, autr»''. 
premier président au niénu^ ParhiihMit. connu par son inlégrit-.'. sa 
sagesse, sa fermetr» et les services rpfil rendit i.iendaut les guerr-'s di« 
religion. Le prenûer avait i)()ur armes : D'azur à trois semis cVor ; les 
deux autres, collatéraux : D'azi'r à trois sitnis a or à un acr dr 
mêtne portant brisure. 

3 En iToU, le roi et la reine signent au conlriil tie mariiige du marcjui»; 
d'Azincourt, colonel des grenadiers de France, avec Mlle de Lethi>v : 
en 1818, Henri-Benoit-Jules de Belliisy, iVèrc* du hrron d'Avaneon, 
est évèquc d'Uzès ; en lS2?i, le géïK-ral comte d,- Hellii^y, .mju nevru. 
se distingue dans la guerriî (ri^-pague. 

* Voir sur les Souchon Despiéaux . Xobilain: de l'roL-encc, Avi miuu 
1757. 
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Outre les seigneurs majeurs, divers seigneurs possé- 
daient fonds à Avançon. Nous nous bornerons à en donner 
une liste à deux dates diflférentes. Dans le cadastre de 
1636, nous trouvons : François de Bonne, seigneur d'Au- 
riac; Isaac de Pontis, seigneur d*Urtis* ; François Phili- 
bert, seigneur de Venterol; Mathieu de Rame ; César de 
Ghabestan; Etienne de Poligny; N. de St-Germain. Dans 
celui de 1751, nous avons: Jean Philibert de Venterol; 
François Gressy ; M™' de Martin de Champoléon; M"« de 
Roux de Bellafaire ; M. du Sault ; M. du Serre du Rivail. 

Nous avons fait connaître quels étaient les droits féo- 
daux en 1390, d'après le dénombrement d*Humbert de 
St-Marcel. Voici comment nous les trouvons établis en 
1540, dans celui de Georges, son arrière petit-fils. Les 
habitants devaient : 32 charges de froment pour censés 
tant réelles que personnelles; 4 charges pour tâches ; 
5 charges d'avoine ; 17 sétiers de vin; 17 florins d'argent; 
136 corvées de bœufs ou, à défaut, des personnes; 7 pieds 
de pourceaux ; 25 charges de froment pour le moulin ; 
16 charges pour le four; 25 charges de bois; plus, les lods 
au 18"^® denier pouvant valoir 3 ou 4 florins ; plus la leyde 
sur les marchandises, le pulvérage et pâturage des trou- 
peaux de Provence, le tout évalué à 6 ou 7 florins ; enfin 
40 corvées d'hommes pour fouir la terre. Ces droits étaient 
acquittés par 70 hommes de la mouvance du seigneur 
majeur. 

Ces droits multiples étaient peut-être encore plus 
gênants que lourds. Aussi ne cessèrent-ils de soulever des 
contestations, surtout en ce qui concernait le four et le 
moulin, et dans le détail desquelles nous éviterons d'en- 

* Isaac dxî Pontis était le fi'èro do Louis de Pontis, maréchal de 
camp, qui passa 5H ans dans les armées ou à la Cour et mourut* à Pb»t- 
Rx3yal, Agé de 92 aas, laissant dos mémoires fbrt curieux. Il Ait lé père 
de François, seigneur de Pontis, Urtis ot Curban, gouvernour de 8ey- 
nes, qui épousa, en 16r)2, François(î die Ear Tour, sœur d^ PftUis-' d^' Ikr 
Gharce; cette dame avait fait couper lies calil^M d<9B Haos surlivBtoHitfe, 
j>our arrêter l'invasion l'iémontaise. 
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trer*. En 1742, le baron Souchon Despréaux entreprit 
encore d'aggraver la situation en prétendant à la directe 
universelle foncière sur tout le mandement et engagea 
dans ce but un procès devant le Parlement. Deux mémoi- 
res imprimés furent produits par le seigneur, et deux 
autres par la communauté. Mais, par arrêt du 7 avril 
1753, la souveraine Cour, tout en reconnaissant au sei- 
gneur la directe universelle juridictionnelle, le débouta 
de sa prétention à la directe universelle foncière. Le 
seigneur, ayant demandé la rescision de Tarrét, deux 
mémoires imprimés furent encore présentés de part 
et d'autre. Nous ignorons quelle fut l'issue du procès ; 
mais ce que nous savons, c'est que les frais de la pre- 
mière instance s'élevèrent pour la communauté à 2.012 
livres *. 

De ces débats nous recueillons que s'il y avait à Avan- 
çon des fonds inscrits dans les terriers du seigneur 
comme sujets à la taillabililé, aux lods et à la préla- 
tion, les autres n'y figuraient point et étaient restés dans 
leur état allodial, c'est-à-dire francs et libres de toutes 
servitudes, autres que les ceyis, so^vices et droits accou- 
tumés; que, si les habitants ne pouvaient aliéner, ni 
hypothéquer les premiers sans la volonté du seigneur, ils 
pouvaient vendre, échanger, donner et léguer les autres 
en toute liberté et sans être astreints à aucun droit de 
lods, de prélation et d'investiture. Ce fait ne semble-t-il 
pas indiquer, comme nous l'avons déjà remarqué, qu'il y 
eut à Avançon des hommes de condition servile auxquels 
les seigneurs donnèrent à cultiver des fonds sous ces 
dures conditions, et d'autres qui restèrent libres de leurs 
biens en entrant dans l'association féodale? 

D'après les mémoires de ce procès, la bnronnie produi- 



* Eq 1705, les habitants furiMit aulori'st'*^, ])ar d«rr*'t du r^ailïinieut. à 
établir UQ poids à grain dans h; moulin du .stMirntuir. C<' dernier no 
devait prendre que lo ^A)^ pour droit det monture. I/anno»^ suivante, 
UQ autre décret prononça la })analilè da moulin en faveur du seign^-ur. 

' Archives d'Avançan : Mémoires im^iriinés et autres docunir/Us. 
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sait, dans le XVIII" siècle, un revenu total de 4.000 livres. 
Le château était cantonné de tours et protégé par un 
rempart construit au lieu appelé le BarrL Une chapelle 
faisait partie de Tédifice. La terrasse occupait remplace- 
ment où se trouve le cimetière actuel. Ce château avait 
cessé, vers la fin du XYIII^ siècle, de servir de résidence 
aux barons qui l'avaient abandonné pour aller habiter 
celui de Valserres, et n'était plus qu'une simple ferme. Il 
fut totalement détruit pendant la Révolution par les habi- 
tants qui prirent ses pierr'es pour en bâtir leurs maisons. 

Le seigneur i)ossédait encore deux granges, près da 
village et, à l'intérieur, une maison aujourd'hui propriété 
de la famille Gertoux. Il avait aussi un château à St- 
Etienne atïermé, en 1767, au prix de 37 florins. Parmi les 
propriétés, l'une portait le nom de St-Valcniin, sans que 
nous ayons pu savoir d'où lui venait cette appellation de 
saint; une autre celui de condamina, du latin condo- 
mlnurm. co\)Vo\n'\('\('.\ une troisième enfin celui ù'Au- 
c/u'S.iVOscha (bas latin, terre fertile. Le baron possédait 
aussi un domaine au hameau des Guèrins et un autre au 
lac de Remollon; ce dernier' avait été acheté, en 1531, par 
Georges de St-Marcel *. 

C'est ici le lieu de dire un mot des titres et papiers de la 
baronnie. Ils se trouvaient entre les mains de François de 
Renard, quand il fut conrlamné en 16.57 à vider les lieux. 
En 1G0.5, un arrêt du Parlement de Paris en ordonna la 
remise à l'abbé de Gordes. Que fut-il fait? On l'ignore. 
Toujours est-il qu'en 1601, un arrêt de la cour des aides 
de Paris condamna Claude-lVool Amat à les livrer au mar- 
quis de Castelanne, sous peine de dommages-intérêts de 
4.000 livres. En 1728, une transaction intervint à ce sujet 
entre les familles Amat et de Castelanne. Mais, d'après 
un mémoii'e de Souchon Despréaux, en 1758, ils n'avaient 
point encore été remis à cette date, et ne l'ont jamais été 
probablement. Toutefois il existe de ces documents quatre 

* Archives d'Avançon. — Iniunitairt'.s des titres de la baronnie. 
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inventaires : le premier, en date du 18 décembre 1614, fait 
à la requête de Florens de Renard, par Ruinard, notaire, 
et comprenant 174 articles ; le second, sans date, dressé 
par ordre de Catherine Dubois, dame de Valserres ; le 
troisième, de 1718, par Mussy, juge de Grenoble, à la 
requête des créanciers de M"® Dubois ; le quatrième, de 
1727, par Moydieu, doyen de Die et procureur du marquis 
de Gastelanne*. Quant aux papiers des Souchon Des- 
préaux, ils ont été récemment vendus aux archives des 
Hautes-Alpes au prix de 200 francs. 

2. Nous arrivons maintenant à la communauté. Nous 
avons vu qu'elle était déjà pleinement constituée en 1376 
et môme bien avant cette date. En tète était le conseil 
général formé de tous les chefs de famille. Il nommait 
tous les ans deux consuls et quatre conseillers pour les 
assister. Contrairement à ce qui avait lieu dans les autres 
communautés, le conseil général, à Avançon, d'après un 
arrêt du Parlement de 1085 basé sur la sentence arbitrale 
de 1390, ne pouvait s'assembler qu'en vertu de Taiitorisa- 
tion du châtelain ^. Il était convoqué à la requête des 
<;onsuls par le garde terre et s'occupait de toutes les 
affaires, notamment des impôts. C'est lui qui en établissait 
la péréquation et en faisait la recette. La vie municipale 
était ainsi très intense et très libre avant 1780. 

Avançon dépendait de l'élection de Gap et de la subdélé- 
gation d'Embrun. On sait que la subdélégation était le 
rouage inférieur de Tintendance et que l'élection en était 
comme le conseil. C'était ces administrations qui établis- 
saient les impots royaux sur les communautés et qui le 
recevaient des mains des consuls. 



* Ces inventaires se trouvent avec d'autres pit'ct^s chez M. Valcntin, 
<ie Valserres, qui a bien voulu nous les coinnuiniciuer ; nous lui expri- 
mons, ici, toute notre gratitude. 

' Eq vertu de ces mêmes actes, c'était au chàttîlain que lt»s habitants 
tlevaient s'adresser pour obtenir réparation dos donimatj:cs causés par 
les troupeaux dans les récoltes. Il pouvait résilier ailleurs qu'à Avançon^ 
pourTu que ce fui dans la sci^^neurie. 
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La justice, commd nous avons vu, appartenait au s^i^ 
gueur majeur en vertu de la concession de 1306, et 
s'exerçait par un juge noramé par lui et résidant à 
Embrun avec appel au vibailli de cette ville. Il en fut ainsi 
jusqu'en 1789. Comme suite aux juges dont nous avon& 
plus haut donné les noms, nous citerons : 1664, François^ 
Grimaud, avocat au Parlement; 1730, Joseph Vallier; 
1744, André Colomb ; 1753. Joseph Allard. 

Nous retrouvons aussi la même charge de notaire ; elle 
existait même encore au commencement de ce siècle. 
Voici quelques-uns des titulaires de cet emploi qu'ils 
cumulaient avec celui de greffiers de la communauté : 
1635, Gertoux; 1638, Jean Tanc ; 1676, Gertoux; 1679, 
Tanc ; 1705, Jacques Girard ; 1749, Moynier ; 1763, Soubra ; 
1770, Gertoux ; 1804, Augustin Soubra *. 

L'instruction publique était donnée par un régent 
d'école dont la classe était ouverte aux garçons et aux 
filles depuis la Toussaint jusqu'à la Pâques. Ce régent 
était choisi par les parents eux-mêmes et remplissait ses 
fonctions sous leur surveillance. Il recevait, en 1529, un 
traitement de 30 livres, et, en 1770, de 72, avec le loge- 
ment, la nourriture et une rétribution perçue sur chaque 
élève. Il s'engageait à apprendre aux enfants à lire, à 
écrire et à prier Dieu *. 

Un péage existait à Avançon. Il est mentionné dans les 
actes de vente de la baronnie en 1614 et 1727. Les droits 
auxquels il donnait lieu revenaient au seigneur. En 1758, 
il était tombé en désuétude, et le baron s'occupait alors 
de le faire revivre ^ 

Un mont de piété ou grenier d'abondance fut fondé 
dans la communauté en 1752, en suite d'un don de 30 char- 
ges de bh'^ fait par le baron Pierre Souchon Despréaux. 
Cette utile institution subit, en 1842, une nouvelle régle- 
mentation et fonctionne encore '*. 

* Archives d" Avançon. 

* Archives d' Avançon. 

* Archivp.s d' Avançon, 

* Archives d Avançon, 
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La communauté possédait un cadastre de 1500; un autre 
de 1638, par Jean Tanc, notaire du lieu ; un troisième de 
1751, par Chevalier, géomètre des Grottes. Le premier est 
maintenant perdu, mais les deux autres existent encore ; 
la rédaction du dernier avait coûté 400 livres. Dans les 
cadastres, les fonds nobles étaient allivrés, d'après le curé 
Albert*, 21.000 livres, et les fonds roturiers 42.000. Mais 
il est à remarquer que les nobles possédaient aussi des 
fonds roturiers, et les roturiers, des fonds nobles. 

Quant aux impôts, les terres nobles étaient inscrites 
dans la péréquation, suivant le même curé Albert^, pour 
1 demi feu, un 12« de feu et 96^ de feu ; les terres roturiè- 
res, pour 3 feux, un 12® de feu et 48® do feu ; les terres 
affranchies, pour un 16^ de feu Or, le feu se composant 
de 451 liv. 5 s. 11 den., le total des impôts qui revenaient 
au fisc était de 1.800 livres environ. Les tailles négociales 
s'élevaient eu moyenne à 150 livres. Si nous ajoutons 
à ces chiffres 300 livres pour dîmes et 400 pour 
droits féodaux, le total des charges ressortait à 2.650 
livres. — En Tan V, les impôts s'élèvent en principal à 
3.521 francs, et en additionnel à 528, soit 4.019 francs. — 
En 1897, les recettes ordinaires sont de 4.785 francs, les 
centimes additionnels, de 3.932 ; Tenregistrement et le 
timbre, de 1.000; soit 9.817. Si nous ajoutons les traite- 
tements des curé, instituteur et institutrice servis par 
rÉtat on obtient un total des charges de 13.017 francs ; 
plus les impôts indirects. 

Dans les cadastres figuraient les bois communs dont le 
principal était les Fraches. En 1689, les habitants 
pratiquaient dans ces bois des coupes ruineuses, soit 
pour vendre les bois ou faire du plâtre, soit pour 
cultiver le sol. Le baron François de Gastelanne s'émut 
de ces dégâts et consulta M' Vial, avocat à (ireuoblo, pour 
savoir s'il n*avait pas le droit de s'y opposer. Ce juriscon- 



* Albert: Hist. ecclt'siast. d'Embrun. 

* Albert : Hist, ecclétwt, d'Embrun. 
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suite répondit qu'il le pouvait, mais seulement à titre de 
principal intéressé *. 

La communauté était fréquemment engagée dans des 
procès. Voici un fait qui le prouve. Entre les années 1545 
et 1648, il n'y eut pas moins, d'après un compte du sieur 
Grimaud, procureur à la Cour, de 118 procès ou présen- 
tations, et il était dû à ce procureur, pour honoraires, à la 
dernière de ces dates, 1.055 écus, soit 3.165 livres 2. 

Gomme faits historiques relatifs à Avançon, du milieu 
du XVI® siècle à la Révolution, nous avons à enregistrer 
les suivantes. — Eu 1561, eut lieu un projet d'alberge- 
ment par les officiers de l'évoque de Gap, à Guillaume de 
St-Marcel, archevêque d'Embrun, de la cliute d'eau des 
moulins d'Avançon que ledit prélat pourrait conduire où 
bon lui semblerait-^. — En 1573, les protestants s'emparè- 
rent d'Avançon et ruinèrent le château; en 1587, le 
colonel de Ramefort attaqua le capitaine Poligny au même 
lieu, quand Lesdiguières vint au secours de ce dernier, 
le dégagea et tua 80 hommes aux catholiques K — En 1595, 
les consuls du lieu, s'étant rendus à Monlorcier pour 
s'entendre sur une dette que cette communauté avait 
envers celle d'Avançon, firent présent d'une paire de pou- 
lets à M. de Champoléon, leur coseigneur. 

En 1618, le baron Florens de Renard écrivit aux 
consuls : « Je crois que la prise d'Orpierre vous obligera 
à penser à vous autres et à faire très bonne garde au 
château, à quoi je vous exhorte ». — En 1631, Avançon, 
ayant logé trois compagnies du régiment du comte de 
Sault, reçoit une indemnité de 6.550 livres. — En 1640, un 
emprunt forcé de 85.200 livres fut fait dans l'élection des 
montagnes duDauphiné pour l'expédition d'Italie; Avan- 
oon y contribua pour 700 livres. — En 1640, il était dû 
8 charges de blé à l'abbaye de Boscodon qui fit saisir 4 

' Archivt's d\-\ i-ançon. 

* Archives d' Arançon. 

^ I/tvcntaire d>'s archivas des IlauteS'Alpes. 

* J. Roinau : Tableau histor. des Hautes- A Ipes . 
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mulets vendus ensuite à Remollon. — En 1646, don de deux 
chapons au baron qui résidait alors A Valserres. — En 1649, 
le sieur Amat, directeur général des Gabelles, ayant été 
victime, à Briançon, d'une agression de la part d'hom- 
mes masqués et étant mort des blessures qu'il avait 
reçues, des rassemblements séditieux se produisirent dans 
les baillages de Briançon, d'Embrun et du Ghampsaur, 
dans le but de favoriser la contrebande des sels. Des 
poursuites furent faites, et 58 communautés, soupçonnées 
d'avoir pris part aux troubles, furent condamnées à une 
amende de 136.235 livres. Avançou en fut, de sa part, 
pour 2.100 livres. — En 1660, réjouissances publiques 
à Toccasion de la paix des Pyrénées; on dépensa 
2 livres et demie de poudre, une charge de vin et 43 livres 
de pain. — En 1663, est passé un acte de prise de posses- 
sion par Henri Flotte Jarjayes d'une mine d'or située au 
Sarret, dans le quartier de Terre-Gaste; c'était probable- 
ment une de celles dont l'exploitation avait été concédée, 
en 1515, à Bonin Diano, et, en 1526, à Durand Allard. — 
En 1663 et 1684, tempêtes et grêles désastreuses; et, en 
1683, grande mortalité de vignes et de blés. — En 1682, la 
communauté devait une pension annuelle de 18 livr. 6 s. 
au monastère de Ste-Marie, d'Embrun, pour un capital de 
360 livres à elle prêté par le dit monastère. — La même 
année, eut lieu un incendie partiel du village. — En 1692, 
Avançon est pris et incendié par les troupes du duc de 
Savoie. — La même année, M. de Castelanne, voulant 
molester les hommes de sa terre avec lesquels il était en 
désaccord, fait venir à Avançon quelques compagnies de 
soldats qui se permettent à l'égard des habitants des 
vexations regrettables. 

En 1711, grêle pendant doux jours de suite. — En 1729, 
distribution forcée aux habitants d'un certain nombre 
d'arbres de la pépinière d'Embrun, à raison de 5 sols l'un. 
— En 1730, cession par le conseil général des terrains 
communs de Pra-Gonille pour être plantés en vigne, à 
raison de 4 livres l'éminée, et dont le produit devait être 
versé au prieur-curé pour l'acquit d'un dû à N.D. de 
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Pitié. — En 1732 et 1746, épizooties qui font périr uûe 
grande partie du bétail. -- En 1756, battue aux sangliers 
et aux loups qui exercent constamment de grands ravages, 

— En 1770, terrible épidémie aux cours de laquelle la 
communauté paie 300 livres au médecin Ardent, de Gap, 
pour honoraires de ses soins au malades. — En 1783, 
tentative infructueuse de construction d'une fontaine. — 

— En 1785. le conseil général demande à l'intendant la- 
permission d'exploiter la carrière d'ardoise, située aix 
Serre-du- Vautour. — En 1787, dégrèvements de 500 livres 
accordées par les États de Romans*. 

Pour la période révolutionnaire, nous avons d'abord â. 
citer une révolte, en 1789, de la population contre lo sei- 
gneur, en vue d'obtenir Tabolilion des droits féodaux, li^^^ 
chefs du mouvement commencèrent par répandre de:3 
propos séditieux et menacer les habitants, soit d'Avançoa ^ 
soit des communautés voisines, dincendier leurs maisons, 
s'ils refusaient de les soutenir dans leurs revendications • 
Sur ces entrefaites, les fermiers du seigneur avaient 
déposé chez un notable vingt charges de blé, produit délai 
cueillette des droits féodaux. Les séditieux fixèrent un- 
jour pour enlever ce blé. Le 16 avril, ils sonnèrent la 
tocsin et ameutèrent la population ; le 18, ils envoyèrent à 
Gap un émissaire pour acheter de la poudre et huit Livres 
de balles; le soir du même jour, ils se portèrent au châ- 
teau et signifièrent au fermier d'avoir à se retirer dans 
trois jours sous peine de mort. Le 19, dimanche, ils appo- 
sèrent sur la porte de l'église un placard, où ils invitaient 
tous les habitants à venir se partager le blé, le lendemain ; 
à se rendre ensuite au château de Valserres pour enlever 
les litres sei^nieuriaux et tuer le seigneur, s'il ne renon- 
çait aux droits féodaux, avec menaces contre ceux qui 
refuseraient d'agir, d'incendier leurs demeures. 

Le lendr^maiu, 20, le blé fut enlevé. Enliardis par cet 

* Archives iVAcntiço/t. — Ii'egistre paroissial d'Avançon. — Arehi' 
%£x de M. Va en tin a Valserres. — Xfétuoires au procès pour Us 
droits ffo-latix. 



LA VALLEE DB LA VENGE 21^ 

acte, les mutins marchèrent sur Valserres, armés de 
fusils, de pistolets et de couteaux ; ils forcèrent par leurs 
menaces les habitants de St-Étienne et de Valserres à se 
joindre à eux. Une troupe de i20 hommes environ fondit 
sur le château. Le principal domestique se présenta. Ils 
lui dirent d'avoir à leur faire parler à son maître et à leur 
indiquer ses archives. Celui-ci répondit que le baron était 
à Gap et qu'il y avait transporté tous ses titres, et il leur 
ouvrit les portes du château. Les chefs de la bande fouil- 
lèrent les appartements, les tours et les greniers sans 
rien prendre, m^ais avec force menaces d'abattre la tète du 
seigneur, s'il ne consentait à les affranchir de toute espèce 
de droits. 

Leurs recherches ayant été vaines, ils exit,àn'ent du 
domestique une déclaration écrite où il s'obligerait à 
leur obtenir cet affranchissement dans le délai de huit 
jours, faute de quoi ils reviendraient le dimanche, 24, pour 
tuer le seigneur. Les gens du château virent dans ce délai 
le moyen d'échapper à leurs menaces ; ils firent appor- 
ter du vin que les insurgés burent dans la cour; après 
quoi ces derniers se retirèrent. 

Mais le dimanche, 26, Durand de Guny, lieutenant de la 
maréchaussée de Gap, ayant demandé des troupes au 
comte de Durfort, commandant en chef de la province, 
était à Valserres avec quatre brigades de la maréchaus- 
sée. Les révoltés ne parurent pas, mais continuèrent 
ismus Avançon leurs violences, en expulsant brutalement 
les fermiers du seigneur, en dégradant les toitures de ses 
maisons et menaçant de faire brouter ses blés en herbe 
parleurs bestiaux. 

Le surlendemain, 28, Durand de Cuny se transportait à 
Avançon avec ses quatre brigades et 50 chasseurs com- 
mand'és par M. de Casanova. Comme il approchait, les 
révoltés se jetèrent dans les bois avec leurs armes. 
Durand de Cuny, n'ayant trouvé que treize vieillards ou 
îarvalidesy 96 conte&ta, par leur moyen, d'intimider les 
coupables en les menaçant de brûler leurs maisons, s'iU 
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persistaient dans leur rébellion. Ce fut suffisant pour 
les faire rentrer dans l'ordre *. 

Mais la tradition ajoute qu'ils démolirent plus tard le 
château, quand M. de Bethisy eut émigré à Londres et 
M°'® de Bethisy, en Italie. 

Pour la même période, nous avons encore les quelques 
détails suivants. — - Le 30 août 1789, a lieu rinstallation 
d'une garde nationale, en vertu d'une ordonnance du 
président de la Chambre, avec Matheron, fils, pour lieute- 
nant ; Jacques Gérard et Jean Garnier, consuls, pour sous- 
lieutenants. — En 1790, la nouvelle municipalité est 
organisée, ayant Gertoux pour maire, Robert pour procu- 
reur et quatre oHiciers municipaux. — La même année, 
on fait un emprunt patriotique auquel le sieur Garnier, 
curé assermenté, conti'ibue pour 50 francs, son revenu 
étant de 500. — Kn 1792, les députés de la commune 
assistent à la fête de la fédération d'Embrun, et reçoivent 
une indemnité de 00 livres ; la même année, Laurent 
Jacob, vallet de ville, touche 82 livres pour achat d'un 
bonnet phrygien à Tarbrc de la liberté et teinture du dit 
arbre ; de plus, la municipalité dénonce le P. Allard, 
missionnaire du Laus et confesseur de la foi, au district 
d'Embrun. — En 1791, réquisition, par ordre du comité de 
salut public, de tous les chanvres d'Avançon. — Les an V 
et VIII, réquisitions militaires de froment, avoine et four- 
rage. 

De la révolution à nos Jours, nous trouvons ce qui suit : 
Vers 1825, furent introduits à Avançon les véhicules à roue 
et les charrues. — A la même époque, on construisit la 
route (le grande communication nMl, et un peu plus tard 
les chemins do la HoUiêre et de la Croix. — Enl827, terrible 
incendie, excité par un vent violent, qui détruit le village, 
moins régliso. — En 1828, des contestations s'étant éle- 
A'ées entre Avanron et Moutgardin au sujet des limita- 

^ l'iii' rolalion de re fait e:<ii-te à la l)i})lit)tlièquo do Grenoble (Mss. 0, 
S.")*);. Kll'- a ct<' publi'-i' dans la Pctiti' licvi/r Dauphinoise (mars 1890), 
par M, Masinibt rt, aviual à Grenoble, fuii des fondateurs do cette 
feuille. 
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tions des deux territoires faites en 1343, on planta, en 
vertu d'une transaction de 1832, des limites au Béal- 
Trébou. — En 1855, construction de la fontaine qui flue 
sur la place \ 

3. Il nous reste à parler de la paroisse. Nous la retrou- 
vons avec la môme organisation que nous avons lait 
connaître au chapitre précédent. 

L'église avait été reconstruite sur l'emplacement d'une 
plus ancienne en 1303. Cette date se lit sur les deux 
portails qui en ont été conservés et reportés à l'église 
actuelle. Le grand est de forme à peu près carrée ; le 
linteau porte divers emblèmes d'une sculpture assez 
grossière. Le petit est plus artistique; le linteau est en 
accolade simple chargé d'un écusson portant entre les 
lettres G. II. des entrelacs surmontés d'une Heur de lis ; 
au-dessous est l'inscription eu caractères gothiques : Pa.r 
liulc doniuL 

Cette ancienne église fut visitée, en IGIO, par Cliallrey 
Estachon, commissaire-général du Koi pour l'éditication 
des églises en Dauphiné. Ce commissaire constate par 
procès-verbal en présence du châtelain Jean-Antoine de 
La Salle, et du consul André Caire, que l'édifice, hors la 
voûte du presbytère (chonir) et la toiture, est complè- 
tement ruiné et qu'il y a nécessité de le rebâtir. 

C'est ce qui fut fait en 1015. Le prix-fait de la nouvelle 
construction fut passé à Antoine-Jean Martin, de (lap, 
moyennant 1.ÎJ50 livres et le transport des matériaux. 
L'argent fut avancé par le baron Khjrens de Renard ; 
sur cette avance, 1.200 livres étaient encore (hu?s par la 
communauté en 104!^ D'après ce prix-fait, rédilico devait 
avoir 8 cannes de longueur, -i de largeur et autant de 
hauteur ; les pierres de taille et les deux portails de 
l'ancienne église devaient èlre replacés dans la nouvelle. 
En 1675, on fit encore le pavé en pierres ap[n)it('es du 
torrent des Romayons et sur le même modèle i{\n^. celui 
du sanctuaire du Laus. Cet édilice avait, de plus, deux 
chapelles latérales conservées de l'édilice de irwjii. — Kii 

* Archives et Registre paroissial d'Avan'^on. 
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1689, une partie de celle du midi fut transformée en 
sacristie. 

Cette église demeura dans cet état jusqu'en 1750. A 
cette date, on y fit des réparations pour 1.194 livres ; dans 
ces réparations étaient comprises la réfection des voûtes de 
la nef et celle de la toiture. Enfin, dans la dernière partie 
de ce siècle, après la translation du cimetière à la terrasse 
du château, on agrandit Tédifice en ajoutant une travée 
du côté de la façade. Après toutes ces restaurations, 
Téglise d'Avançon mesure 24 mètres de longueur sur 8 de 
largeur avec deux chapelles latérales ; la nef a trois 
travées et les arcs des voûtes sont légèrement surbaissés; 
l'abside est composée d'une travée rectangulaire et d'une 
travée octogone surmontée d'un dôme de même forme. Il 
est à remarquer que les voûtes de cette abside dépassent 
en hauteur celles de la nef. — Ajoutons qu'en refaisant 
dans ces derniers temps le pavé, on a trouvé une bulle en 
plomb d'Olhon de Grasse, qui fut évoque de Gap de 1251 
à 1282. 

En 1609, d'après un compte du consul Garnier, fut 
fondue, à Lyon, une cloche au prix de 35 écus 29 sols. 
Cette cloche n'existe plus. En 1699, on acquit la grande 
cloche actuelle; elle porte cette inscription: Chrisûus 
vlncit, Chris fus régnât^ Christus Imj^erat; Martine 
P., G. Granier, A. Granlcr, P.-E -A, Salle, G, Ger- 
toux; 1699. En 1728 on fit fondre la petite avec cette 
inscription: Deficiant inimict hominîs sicut fumus a 
fncie vcnfi ; L.-A. Honoré, curé; E, Allard, parrain; 
Magdelefne Honore, ?narraine; 1728, Ces deux cloches 
n'avaient eu d'abord pour abri qu'un modeste campanille. 
Elles sont aujourd'hui placées dans un clocher éleré, 
récemment construit. 

Quant à la cure, elle est encore, après de nombrerctsés 
réparations, un reste d'une maison achetée en 1657 par 
la communauté pour le logement du prietir-cnré. Mlô 
avait été ac(iuisG en même temps que la maison commune 
au prix de 000 livres les deux. 

Nous avons vu au chapitre précédent qu'il y avait dans 
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la paroisse, en 1516, les trois chapelles ou fondations de 
Ste-Marie, de St-Gervais et de St-Antoine. Ces fondations 
furent conférées, en 1622, à Jean Massai, prêtre de 
Lodève et prieur de Jarjayes. La même année, au cours 
<J'un long procès entre le prieur et la communauté au 
sujet des dimes, elles furent unies à la cure. 

Outre ces chapelles, il existait encore celle de Notre- 
Dame de Pitié. Elle était fort ancienne et parait avoir 
succédé à Téglise primitive d'Avançon, car elle était 
entourée, comme nous avons dit, de Tancien cimetière 
paroissial. En 1655, elle devint la chapelle de la confrérie 
des pénitents blancs instituée sous son vocable. En 1724, 
elle tombait en ruine et on la reconstruisit; plusieurs 
dons en argent furent faits à cette intention. Réparée 
pendant les années 1732, 63 et 74, elle a été de nos jours 
entièrement remise à neuf. Cette chapelle possède une 
petite cloche fondue en 1774 par Gauthier, de Fort-Ville, 
près de Briançon, et portant cette inscription . Sancta 
Maria, Mater pletatis, intercède pro 7iobis ; D. Joubert, 
parochus; parrain,/. Girard; marraine, Louise Mathe- 
ron; 1774. Cet édicule est l'objet d'une grande dévotion 
de la part des fidèles '. 

L'hôpital de St-Grégoire du pont d'Avançon a existé 
jusqu'en 1789. Il cessa d'appartenir aux Antonins, après 
la suppression de cet ordre en 1778, pour passer aux 
mains des religieux de St-Jean de Jérusalem. En 1780, 
nous trouvons un reçu délivré au baron Pierre-Marie 
Souchon-I)espréaux,de 300 livres, pour annuité de pension 
que le baron faisait à la commanderie 2. 

Nous avons vu qu'il existait, en 1555 et 1618, une 
confrérie du St-Esprit dont les consuls étaient les rec- 
teurs. Elle fut remplacée, en 1055, par une autre de péni- 
tents blancs sous le vocable de Notre-Dame de Pitié. Cette 
dernière, remise en vigueur dans notre siècle, par Mgr 
Dépéry qui lui donna un nouveau règlement, continue 
d'exister. En 1740, nous trouvons établie une troisième 

* Archives et registre paroissial d'Avançon. 
' Archines de M. Valentin^ à Valserres. 

Bull. H.- A. 1898 17 
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confrérie, celle du St-Rosaire. Aux trois, plusieurs autres^ 
ont été ajoutées depuis. 

La paroisse d'Avançon faisait annuellement un pèleri- 
nage à réglise de St-Grégoire de Tallard. C'est ce que 
nous savons par un compte de l'exacteur des tailles qui 
paie au consul Garnier 8 sols pour dépens du diner du 
sieur curé et de son clerc, et 36 sols pour un pourboire de 
la procession à Valserres. La paroisse va également en 
procession au Laus tous les ans, le dimanche dans Toctave 
de TAscension, depuis un temps immémorial ; ainsi qu'à 
Notre-Dame de Pitié, le jour de la fête et celui de 
TAssomption. 

En 1740, fut établi un titre de vicaire perpétuel sous le 
vocable de St-Dominique, moyennant 60 livres données 
par Dominique Guérin, 60 par le prieur-curé Jean-Aiige 
Honoré, et 00 par la communauté ; plus, un logement 
fourni par cette dernière et une charge de bois donnée par 
chaque habitant.Eni748, le même Dominique Guérin fit don 
à cette institution d'un capital de 3.000 livres, la presque 
totalité de son avoir. Ce capital fut ensuite prêté aux 
DUes ^\Q pragentil, moyennant une pension annuelle de 
120 livres ; mais, celle pension n'ayant pas été acquittée 
régulièrement, un procès en résulta dont les frais absor- 
bèrent le capital susdit. Nous no trouvons que trois titu- 
laires de cette vicairie MM""''^ Jouvent, Garnier et Vieux*. 

Gomme nous avons dit, la paroisse avait trois décima- 
teurs : l'archevêque, Tabbe de Iloscodon et le prieur-curé. 
Les dîmes étaient perçues au trentain. Elles donnaient un 
revenu moyen de 28 charges <le blé, dont 8 revenant à 
chaque ayant-droit. Le prieur-curé percevait de plus 
la moitié des dîmes du Laus et un septième de celles de 
St-Etieune. Uu long procès au sujet des dîmes eut lieu, de 
10u5 à l<)8î), eutre le prieur et les consuls dans les détails 
duquel nous éviterons d'outrer '-. 

Le prieur-curé jouissait, en outre, du produit d'un petit 
domaine consistant en cli;ini|»s, pr»'s et vignes, mais dont 

' Ai-<iiiv>''i et rrf/istr.' pftrois^iai 'rAv<.rd';()?i. 
- ArchiV'S l't rcijisii'L' paroissiai d\iV(inçoh. 
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nous ne connaissons exactement ni la contenance ni le 
revenu. Une vigne de ce domaine fut vendue, en 1790, 
comme bien du clergé, à la garde nationale d'Avançon *. 

Mais il parait que ce domaine qui avait dû être celui de 
Tancien prieuré, était autrefois plus important. C'est ce 
que nous conjecturons d'après le fait suivant. En 1675, le 
31 octobre, le Roi ayant ordonné que tous les biens ecclé- 
siastiques aliénés depuis 1551 paierait à TEtat le huitième 
du prix d'aliénation, la communauté solda 450 livres pour 
les biens aliénés par l'archevêque et 105 pour ceux aliénés 
par l'abbé de Boscodon, en tout 0l5 livres-. 

Le hameau de Terre-Droite, de la communauté d'Avan- 
çon, faisait autrefois partie de la paroisse de La Bàtie- 
Neuve^. En 1(323, Salomon Dusserre, évéquo de Gap, 
décimateur dans ce hameau, intenta un procès à la com- 
munauté, en demandant que la dime lui fut payée au 12« 
pour blé, vin, chanvre et agneaux. La communauté pré- 
tendait n'être tenu qu'à la cote trentième pour le blé et le 
vin, à un agneau pour cent, et à rien pour le chanvre. 
Nous ne connaissons pas l'issue des procédures. 

Nous allons mentionner quelques faits d'ordre parois- 
sial depuis le XVII*' siècle jusqu'à la Révolution. — En 
1665, un halluciné troublait la population par de préten- 
dues visions et en prophétisant que les biens de réalise 
du Laus passeraient à celle d'Avanron. — En 1(»(>>, résur- 
rection d'un enfant de Claude Goi'vais par Xotre-Danie 
du Laus. — En 1670, apparition du patron S. Gervais à 
Benoîte Rencurel dans rèulis(3 d'Avancon '*. — En i7()'J, 
l'église est interdite pour refus de réparations ur.L^entes. 
— En 1714, construction d'un mur ({"(Mireinte autour do 
l'église. — En 17;{2, exorcisme du bétail. — En 17Sl^ 
incendie de l'autel. — En 17'J2, la petite cloche fut n^juise 
par la Nation et portée à ia liàlie-Xeuve ; elle fut resti- 
tuée ensuite •'. 

Nous terminerons en donnant une lisli^ dos prieurs- 

* Ai'chiv'8 rt rrf/istr.' piroi^sia' tV Av tti'iin . 

* AvcJiivL's rt ri'lji^lrr pr/rois-'i"! tt\[V'' /"•<>,/. 

^ Oe haiiu'au tait partie nu (niririuii il-* la i)ii-..l>-«'j i'Avaiici>:i. 

* yiauuscrits d>c La"s. 

* Registe jparrolssial (VAvançon, 
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curés. Depuis le milieu du XVI* siècle jusqu'à la Révolu- 
tion, nous trouvons. — Vers 1550, Jacques Taix ; — 1596 
à 1645, Gabriel Melquiond ; - 1045 à 1689, Suffrea Didier, 
natif d'Avançon et connu par un long procès avec les 
consuls au sujet des dîmes ; - 1689 à 1690, Roc Baile, 
curé de St-Etienne qui avait permuté avec son prédéces- 
seur • — 1690 à 1704. Barnéoud, qui fit construire la 
chaire à prêcher actuelle : - 1104 8 1711, Rémusat; - 
1712 à 1758, Jean- Ange Honoré, né à Avançon, ancien 
supérieur des missionnaires du Laus, prit fait et cause 
pour ses paroissiens dans leur procès avec le baron 
Souchon Despréeaux au sujet des droits féodaux, et établit 
un vicariat perpétuel dans la paroisse - 1758 à 778, Joseph 
Jonbert ; — 1789 à 1792, André Garnier, né à Avançon en 
1727, ordonné prêtre vers 1750 et nommé vicaire perpétuel 
d'Avançon, curé de cette paroisse en 1775, prêta un 
premier serment en 1790, et, un second avec Charles 
Vieux, son vicaire, en 1792, fut nommé supérieur du sémi- 
naire d'Embrun la même année, puis évêque constitu- 
tionnel des Hautes-Alpes en 1800. donna sa démission en 
1803, rétracta son serment, se réconcilia avec l'Église et 
mourut à Avançon en 1816. en laissant un legs de 300 francs 
aux pauvres et des fondations de messes ; il fut enterré 
au-devant de la porte de léglise'. - 1792 à 1803, Charles 
Vieux, prêtre assermenté. 

Depuis la Révolution jusqu'à nos jours, nous avons : - 
1803 à 1814, Jean-Baptiste Saulnier;- 1816à 1823, Joseph 
Ollivier • — 18'23 à 1824, Reynaud ; — 1824 à 1825, Armel- 
lia • - 1826 à 1833, Jonbert ; - 1833 à 1836, Pascallon ; 
_ 1836 à 1840, Beynet ; - 1840 à 1846, Garnier ; — 1846 
à 1856, Guieu ; - 1856 à 18r,7, Eymard ; - 1857 à 1863, 
Ber-'e devenu plus tard supérieur des missionnaires du 
I aus et vicaire général de Gap, auteur d'un registre 
1,'istorique d'Avançon, auquel nous avons fait d'utiles 
emprunts*; - 1864 à 1891. Lafont; - 1891, Jacques- 
Hippolyte Maurel. 

. rno uolico sar cet -W^qu.-.a c.lo publiée par M. Th. Lem.s, on 1890, 

'T^ œ'ïïaut^: r TAv^nçot •a'ïic;%u nous communiquer 
çc maoùscrU; ce doal'nou. le romercioas bien v.y«menl. 
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PIECES JUSTIFICATIVES 



/. Concession de Jean Dauphin à Giraud 
de St-Marcel, en i306 



Anno incarnationis Domini millesimo trecentesimo 
sexto, die quartâ aprilis, quarUe inflictionis, noverint 
universi et singuli quod illustris D. Joannes Dalphinus, 
cornes Vapincensis, giatià sua rnerà et libéra voluntate, 
per se et suos haeredes ac successores perpetuos, propter 
grata immensa débita servicia. voluntnria atqiie grata, 
tam in guerris quam aliis grati^? et necessariis actibus, 
tam ipsi D. comiti quam ejus genitori et praedecessoribus 
ejus per nobilem Giraudum de St-Marcello, dominum de 
Valserris, et ejus pranlecesoreM, et ipsius Giraudi et ejus 
praedecessorum meritis existentibus, propter qua? gralam 
continuationem prsestitorum serviciorum et propter 
novam militiam quam cont'erre intendit et dixit, aug- 
mentum feudi infeodavit et litulo punp et irrevocabilis 
collationis feudi transtuUt,cessit,concessit et tradidit, seu 
quasi dicto nobili Giraudo pra^senti stipulanti et solemni- 
ter redpienti probe et suis hroredibus ot successoribus, 
dominium et segneuriam ac juridictionem altum et altas, 
bassum et bassas, quod et quas liabet, vel visus est 
habere, tenere et producere, seu quasi in dominos et 
nobiles castri de Avansone, Ebredunensis diœcesis, et 
alias personnus juridictionem habentes ibidem et in caslro 
ipso ac mandamento ^usdem (puecumqne sint, quocum- 
que nomine nuncupata\ sive consistant in homma»riis 
ligiis, fldelitatibus, recognitionibus, aliis (juibuscumque 
regressilnis. mero, mixto et impero, sine incidentibus ex 
eisdem et quolibet eorumdem. 

Retento tamen per dictuiu I). comilem suprà dicto 
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Giraudo et ejus lia^redibiis et succesoribus in dicta feudi 
augmentatione, dominio et segneurià alto et altà, basso 
et bassà, tam in ratione dicta? augmentationis feudi, quod 
antè pro dicto D. comité tenebat et tenere se confîtebatur 
ibidem super omnibus et singulis casibus et usagiis, in 
quibus et dictus Giraudus, et dicti nobiles, et alii dicti 
castri tenebantur et teneri videbantur dicto D. comiti 
antè pra^sentom augmentationem et coUationem feudi, 
videlicôt dicto (liraudo et hiereiiibus et successori- 
bus ejus, quam quidem gralam, cliaram collationem et 
omnia et singula suprâ dicta el contenta in eà, dictus D. 
comes bonà fide et sub obligatione omnium bonorum suo- 
rum prœsentium el futurorum ac per pactum expressum 
solemni stipukvliouc vallatum salvare, defendere , manu 
tenere, ac etiam de-^brigare ab omni homine et personnà, 
appelatione et evictione quàcumque, suis expensis et 
sumptibus promisit et convenit solemnitèr stipulante et 
accipiente per se, suon lueredes et successores perpétue ; 
fii'raatur ac etiam remiltit dictus 1). comes solemnitèr per 
pactum expressum solemni stipulatione vallatum nomini- 
bus, quibus su[)rà, Giraudo slipulanti et recipientc jus et 
necessitatem dinumerandi ; promittens etiam dictus D. 
comes per pactum pnx'dictum nominibus quibus suprâ, 
stipulanti et recipionti, quod, si expensas per dictum 
Giraudum, vel suos lia^redes, sive successores, vel sump- 
tiis (leri contingerit. quandocumque pro pra>dictA colla- 
tione feudi augmentationis, seu parte ipsius qualibet 
tuendà et détendendà in jndicio et extra judicium, licetin 
aliquà parte proprietatis, non evincetur, vel sui haeredes 
^5eu successores, praMJictas expensas et sumptus se reddi- 
turum per se et suos liarodes et successores sub obliga- 
tione pra^dicta et inde credere sumptuiverbo dicti Giraudi 
et suorum sine testihus el juramento et alià probatione 
quàcumque ; 

Remittendo etiam dicto Giraudo, per pactum praedic- 
tum, omne gtMius probationum et probationes tum testium 
quam ca'lerorum (l()cumenlorum,ac etiam quamlibet juris 
et facti promulgali et pi-omulgandi, judicialem taxatio- 
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nem, idem mandans et transferens solemnitèr dictus D. 
cornes nominibus, quibus supra, et per pactum praedictum 
in dictum Giraudum prœsentem et solemnitèr stipulantem 
et recipientem, et suprà quidquid juris, rationis, causai et 
actionis habet et babere potest et débet in dictis suprà 
collatis, ad quantum ad ipsum D. comitem immédiate, 
directe, pertinebant, seu deteneri videbantur, seu etiam 
pertinere possunt et debeut quàcumque occasione, quo- 
cumque jure, quàcumque etiam actiono et causa, et in 
signum veraî translatioiiis, cessionis etconcessionis,cons- 
tituit dictus D. comes, nomiue dicti Giraudi, omnia et 
singula suprâ dicta tenere et possidere, vel quasi donec 
idem Giraudus, per se vel alium seu alios, prœdictorum 
omnium- et singulorum solemnitèr possessionem appré- 
hendent corporalem, in quam intraudi et eam apprehen- 
dendi ac detinendi, per se, vel per alium, in dicto Giraudo 
per hoc publicum instrumentum concessit plenam,liberam 
et validam potestatem ; 

Gonstituendo etiam indè dictus D. comes pra\sentem et 
solemnitèr stipulantem et recipientem, ut suprâ in dicta 
augmentatione feudi et omnibus ac singulis in eà conten- 
tis, ac juribus, rationibus, causis et actionibus patenter 
acquisitis et acquirendis pra^dictorum casuum, ratione, 
vel rationibus ac aliis, dominum et procuratorem ut in 
rem suam propriam et amodo ipsi Giraudo liceat et ejus 
hseredibus et successoribiis, indè, pro prœdictis omnibus 
et singulis ac dependentibus et incidentibus ex eisdem in 
judicio et extra judicium agere et experire, excipere, 
replicare et de calumnià jurare et juramentum pniGstare 
et aliud quodlibet, et demum omnia et singula alia Tacere, 
dicere, procurare et prosequi, quœ ipse D. comes liacte- 
nùs facere potuisset, et quie causarum mérita postulant 
et requirunt, et quaî etiam procuratoribus in rem suam 
faciendam incombunt contra quascumque personnas et 
quocumque jure, quibuscumque rationibus ac causis ; 

Retento tamen, per dictum D. comitem in pra^dictis 
omnibus et singulis, usufructa per unam horam tantum, 
-quâ transactà, dictus ususfructus suse proprietati consoli- 
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dttur, absolvendo et acquirendo solemniter per hoc 
publicum juramentum et per pactiim expressum solemni 
stipulatione vallatum, per se et suos liaeredes seu succes- 
sores dictus D. cornes singulos dominos nobiles et alios 
dominium ac segneuriam habentes in dicto Castro de 
Avansone, ejus terrilorio vel mandamento, ab hommagio 
ligio et fîdelitatis debitae juramento et aliis quibuscumque 
usagiis sibi ratione directi dominii et immediati, quibus 
ipsi D. comiti obligati hactenùs existebant, absolvit, ita 
videlicet quod sit anteà prsedictis omnibus et singulis 
pareant, obediant et intendant tanquàm eorum domina 
nobili Giraudo et haeredibus et successoribus profutiiris, 
sicut hactenùs tenebantiir et erant obligati immédiate D. 
comiti suprà dicto; volens mandans et concedens D. 
comes per hoc publicum instrumentum dictis dominis 
nobilibus dicti castri de Avansone et terrilorio et manda« 
mento, et aliis juridictionem et dominium ibidem habeu- 
tibus, quôd, ad requisitionem dicti Giraudi, seu alterius 
cujuslibet petentis et instantis pro ipso Giraudo , ut 
anteà suis prsestent hommagia et fîdelitatis débita jura- 
menta et qua>libet alia usagia, in quibus ipsi D. comiti et 
suis pri^decessoribus tenebantur et hactenùs praestare^ 
fucrunt jussi, et in quibus usi fuerint tam ipse D. comes 
quam pnedecessores in eis contra eos jure et justitià 
custodiens suprâ quibus dictus D. comes, per se et suos^ 
ha^redes et successores, ut suprâ, contra praedicta vel 
aliqua de pre;lictis promisit bonà fide et sub obligatione 
omnium bonorum suorum prapsentium et futurorum, et 
per pactum expressum et solemni stipulatione vallatum 
dicto Giraudo pra>sente et solemniter recipiente nullam 
nobilitiam vel impendimentum inCerre, et nihil ducere, 
facere, seu pati inturbationem prœdictorum seu alicujus 
partis vel speciei aliquatenùs prœdictorum, et si contra 
praedicta vel aliqua de prœdictis facere, dicere, vel venire 
posset aliquo jure, vel facto, vel subtilitate ex pacte 
expresse, solemniter renunciavit in jus scriptum vel non 
scriptum, légale vel canonicum, générale vel spéciale, seu 
aliqua obvietur voluntaria, vel de jure quae omnia uni- 
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versa et sîngula suprà dicta D. cornes attendere et 
complere, et non contra venire de jure, vel de facto, ac 
ad sancta Dei Evangelia corporalitèr manu tacta juravitet 
per pactum expressum solemnî stipulatione vallatum sub 
virtule praestiti juramenti renuncians expresse omni juri 
canonico et civili per quod contra praedicla venire posset 
vel aliquid inengere, vel revocare ; 

Retentis taraen per dictum D. comitem in dictum Girau- 
dum et suos haeredes et successores et in dictis omnibus 
contentis in dicta collatione omnibus et singulis casibus, 
usagiis et subventionibus quas habebat, vel habere visus 
erat, suprà praedicta in dicta collatione augmentationis 
feudi, et suprà dominis nobilibus et aliis Juridictionem 
ibidem habentibus, in isto contractu et antè dictum 
contractum, super dicto Giraudo et suis suprà dicta colla- 
tione omnibus et singulis suprà expresse concessis. 

Dictus vero Giraudus recognoscens tanquam benê gra- 
tus beneficium sibi coUatum gratia3 pra^libatJR incontinenli 
ad instantiam D. comitis memorati recognovit se tenere, 
debere ac velle quidquid habebat antè pra^sentem coUatio- 
nem in dicto Castro de Avansone, territorio et nianda- 
mento ejusdem, seu districtu,in dictie gratiosœ collationis 
augmentum, videlicet, quiquid ratione et tenore instru- 
mentis praîsentis liabet et liabiturus, et sui habituri sunt 
in dicto Castro de Avansone a dicto I). comité et ejus 
haersedibus et successoribus in feudum,se constituitpossi- 
dere etprœdicto leudo et omnibus et singulis quîo conti- 
nentur et coUigi possunt in eo, fecit staudo manibus suis 
inter manus D. comitis existentibus, dicto I). comiti 
solemniter hommagium ligium, pacis osculo intorve- 
niente, fidelitatis débitai juramentum pra\stilit. proniit- 
tendo se facturum et servaturiim per se et siios, sine 
defectu quolibet dicto I). coniiti et suis liaTidibus et 
successoribus omnia et singula, qwp vassallus bonus, 
devotus, verus et fidelis teuetur domino suo tacere et 
servare, et qu» in tbrmà hommagii ligii, et in sacra- 
mento fidelitatis expressa et non expressa continentui' et 
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intelligentur débité et specialiter, incolume, totum, hones- 
tum, utile, facile ac possibile. 

Dictus vero D. come< tanqiiam verus et legalis domi- 
nus ipsi Giraudo servare, tenere et non contra venire 
promisit omnia, quae bonus dominus et legalis suo fideli et 
devoto vassalo tenere et servare tenetur. 

Fuit tamen retentum per partes prsedictas, quod ego, 
notarius infrà scriptus, devota ista totiès quotiès opus 
fuerit ipsis partibus et alteri ipsarum auctoritate et 
ipsorum praîseiite mandate possint redigere ac facere 
publicum instrumentum nulle judicii, vel pra^toris alicu- 
jus, expectato mandate, et de productis omnibus et sin- 
gulis dictœ partes petierunt sibi a me fieri publicum 
instrumentum notarié infrà scripto, ejusdem tamen 
tenoris. 

Actum Acquis in camerà superiori domùs domini de 
Forogalensis, episcopi ; testibus pra^sentibus, audientibus 
et intelligentibus : uobili Reymundo de Medullione, do- 
mino dicti loci; domino Allemande de podio Gelia- 
naî ; domino nobili Hugoneto, ejus filio ; Francisco de 
Belregard ; fratre Petro Desdiderii, de ordine fratrum 
minorum ; Bertrando de Valserris , notarié ; Guillel- 
mo Tallardi, de Castro veteri; Giraudo Rostagni de 
Bastidà nova, et me Mane Ortolano, curiaî Sistariensis 
publico notario à serenissimo I). nostro Garolo. felicis 
memoria\ rege Hierosolymi et Sicilitu, comiteque pro- 
vincial et Forcalquerii, constituto,qui, productis omnibus 
et singulis interlui et requisitus indè hanc cartam scripsi, 
et si^nio meo signavi; posteà vero dictus D. comes ad 
requisitionem D. nobilis Giraudi, ad majorem cautelam 
et roi firmitatem et omnium prcPdictorumJussit sui sigiili 
impressionem liuic instrumento appendi, propter quolibet 
dubium et quamlibet suspicionem vitandam. 
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//. Transaction d'afiranchissement en 1376 



Au nom de N. Seigneur soit-il que l'an de l'Incarnation 
mil trois cent septante six et le 14® jour du mois de 
décembre, par la teneur de ces présentes et public instru- 
ment à tous présents et à venir soit notoire, que noble et 
puissant seigneur messire Lantelme de St-Marcel, écuyer, 
seigneur d'Avançon, St-Etienne et leur vallée, prend et est 
en coutume de prendre, tant pour lui que pour ses prédé- 
cesseurs, depuis un temps passé qui n'est de mémoire ou 
de souvenance d'homme, les biens et héritages de ses 
hommes et sujets des dits lieux d'Avançon et St Etienne 
venant à mourir sans hoirs légitimes et de leur corps 
légitimement descendants, et iceux prendre et retenir, et 
faire d'iceux à ses plaisir et volonté, lesquels biens, ainsi 
pris et retenus, s'appellent vulgairement déshomoncèue'iit. 
et que telle est la coutume et l'a été aux dits lieux, ainsi 
que le dit seigneur Lantelme et ses hommes habitants les 
dits lieux, ci-après nommés, ont dit et assurent par devant 
moi, notaire soussigné, et témoins ci-après nommés être 
vrai, le nom desquels habitants est ci-après [suiiwnt les 
noms) ; tous lesquels, en leurs personnes constitués et éta- 
blis, ont très humblement requis leur dit seigneur que son 
bon plaisir soit leur donner le dit déshomonement, tant 
pour le présent que pour l'avenir, et le leur quitteret céder 
entièrement, en sorte que tant les dits hommes que leurs 
hoirs et successeurs puissent, à l'avenir, donner par testa- 
ment à cause de mort, et entre vifs ou autrement que ce 
soit, leurs biens, meubles et immeubles, tous droits et 
actions à eux appartenant, venant à mourir sans héritiers 
ou héritières de leur propre corps descendant, à qui bon 
leur semblera, et que tels légataires ou donataires puis- 
sent jouir, user des dits héritages ou donations comme 
de leur chose propre et comme bon leur semblera. 

De laquelle supplication et dite requête, le dit Lantelme, 
écuyer, leur seigneur, adhérant et inclinant à icelle, de 
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son bon gré et science certaine, non induit, séduit, ni 
circonvenu, mais de sa pure, franche et libérale et libre 
volonté, pour lui, ses hoirs et successeurs à l'avenir, 
se ressouvenant des bons et agréables services à lui 
rendus pjr les dits hommes et sujets, de leur amour et 
fidélité, les voulant maintenir sous sa protection et sauve- 
garde, et les traiter amicalement et favorablement, leur a 
donné, cédé et remis le dit déshomonement, pour icelai 
déshomonement avoir, tenir, en jouir et user, eux, leurs 
hoirs et successeurs, comme bon leur semblera ; saufs et 
réservés les pactes et restrictions faits eu la rémission et 
quittance du dit déshomonement par le dit seigneur Lan- 
telme à ses dits hommes et sujets et qui sont ci-après 
spécifiés ; donnant, cédant et remettant le dit Lantelme à 
ces dits hommes, que pour l'avenir ils pourront faire tes- 
tament et léguer leurs biens meubles et immeubles, droits 
et actions et faire à leur volonté totale toutes et quantes 
fois que Tun des dits hommes viendra à mourir sans héri- 
tiers ou héritières en légitime mariage procréés et 
descendants de leur corps, voulant et entendant le dit 
seigneur pour lui et ses successeurs, que les dits héritiers 
ou héritières, donataires ou légataires de tels testateurs 
ou donateurs pourront jouir ou posséder et faire à leur 
plaisir et volonté de la chose léguée ou donnée comme de 
son bien propre, et. si par les cas arrivant que tel homme 
vennnt à mourir sans héritier et héritière et «^ intestat^ 
a voulu et expressément concédé ledit seigneur Lantelme, 
que le [)lus proche en degrés de parentage de tel ou telle 
décédé, succède et suit institué, en ses biens et puisse en 
jouir comme de sa chose propre. 

S'est retenu le rjit seigneur que les dits hommes ne 
liourront donner-, C(''der ou remettre les dits biens légués 
ou donnés en main morte, mais en faire autrement à leur 
totale volonté comme ci-dessus est dit. Item, s'est retenu 
le dit seigneur en la dite cession les censés et services 
réels auxiiueU les héritages ou biens donnés se trouve- 
ront obligés. Et, quant aux censés personnelles, le dit 
seigneur les a remises comme suit : savoir, que, si Théri- 
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tier de tel décédé avec ou sans testament, est de ceux des 
dits lieux d'Avançon et St-Etienne ne sera point tenu et 
obligé à payer la censé personnelle, à laquelle le décédé 
était soumis de son vivant ; que si Théritier ou l'héritière, 
est d'un autre lieu que des dits Avançon et St-Etienne, le 
dit seigneur s'est expressément retenu que tel héritier, 
ayant accepté l'héritage, soit obligé au paiement de la 
censé personnelle à laquelle le décédé était tenu. 

Item, le dit seigneur Lantelme veut que tel héritier, 
qu'il soit d'Avançori, St-Etienne ou autre lieu, après avoir 
accepté l'héritage en tout ou en partie, se fasse investir, 
dans l'année de l'acceptation, par lui ou par son bayle, 
mais sans leur faire payer aucuns lods ou autre chose 
que ce soit. 

Item, le dit seigneur Lantelme, pour lui et ses succes- 
seurs, a octroyé à ses dits hommes et à leurs successeurs, 
la liberté et licence de chasser en toute la dite vallée 
d'Avançon à leur plaisir et volonté, sans demander aucune 
permission au seigneur, excepté dans le bois appelé 
Frache du Laus, où eux et leurs successeurs ne pour- 
ront chasser sans la licence des seigneurs ; et les dits 
hommes, tous unanimement, non contraints ni circonve- 
nus, mais de leur gré et libre volonté, se ressouvenant 
des biens à eux faits par leur seigneur, pour les avoir 
traités bénignement et doucement ont donné, cédé, remis 
à perpétuité au dît seigneur,icî présent et acceptant, le dit 
bois appelé Frache du Laus, confrontant les terroirs de 
Jarjayes et de Rambaud, et tous droits et actions que les 
dits hommes pourront avoir sur le dit bois, pour le dit 
seigneur, en jouir, user comme bon lui semblera; retenant 
pour eux le droit et privilège d'y faire paître leur bétail, 
de quelque nature qu'il soit, depuis la Résurection jusqu'à 
la Toussaint, à leur plaisir et sans aucun contredit. Item, 
se sont retenus les dits hommes le droit et faculté de bois- 
serer ou faire la feuille annuellement au dit bois, depuis 
la Résurection jusqu'à la Toussaint; et ils ont, les dits 
hommes, consenti à ce que le seigneur puisse imposer 
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des bans sur le dit bois excepté pour les choses par eux 
ci-dessus réservées . 

Toutes choses ci-dessus amplement spécifiées, lesquel- 
les le dit seigneur Lantelme, pour lui et ses hoirs et 
successeurs, en ce qui le concerne et peut le concerner, 
et les dits hommes pour eux et leurs successeurs, en ce 
qui semblablement les touche et les concerne, ont promis 
et juré sur les saints Evangiles par chacun d'eux corpo- 
rellement touchés, tenir, garder et observer, et n'y 
contrevenir en rien tant de droit que de fait, desquelles 
choses susdites chacune des dites parties a requis lui être 
fait acte et instrument public qui puisse être dicté ou 
corrigé par chacun, sachant en droit la substance du fait 
nullement changée. 

Fait et publié au lieu d'Avançon et à la place publique, 
en présence de M'""^ Hugues Betties, du dit lieu ; Claude 
Sagnères, do Ghorges ; Jacques Reynaud, Jacques Martin, 
de la Bàtio-Xeuve ; Jean Jacques, de Yalserres ; témoins 
requis et appelés, et de moi, Eymard, d'Orcières, par 
autorité impériale, notaire imblic établi et constitué, qui 
ai le i)résGnt, en tout que dessus, reçu, publié, noté cet 
instrument public, icelui mis et rédigé, et pour foi et 
témoin de tout ce que dessus me suis soussigné de mon 
seing manuel accoutumé rt^iuis : Kymar. 

Traduction de Pierre Augeran, notaire de Théus, 
7 avril 1612). 

///. Dcnombrcmcnl SHumbcrt de St-Marcel 

en 1396 



Auno Incarnalionisniillisemo trecentesimo nonagesimo 
sexto, (lie vigosimA secunda Augusti, nobilis et potens vir 
HuiTibertus d(3 S. Marcello, dominus vallis Avansonis, 
cc)nrossi]s luit et pul)licie rocognovit, per se et suos, se 
esse hominein ligiuni et justicialulem D. N. Viennensis 
])ali)liiui ot IcMiori ei"lom I>. \. Dalpliino, prout et sicut in 
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hommagio D. N. Gubernalori per eum facto, manu discreti 
viri Joannis Picholeti, notarii et secretarii delpliinalis, 
latiùs continetur denominatio Avansonis. 

Item, ulteriiis recognovit se tenere a dicto D. N. Dal- 
phino in feudum francum nobile et gentile castrimi, res et 
bona situata in valle Avansonis; et primùm, castrum 
Avansonis et castrum S. Stephani, vallis prcnedicta?,cum 
eorum territorio et totà valle, quod territorium inter duo 
castra est divisum, quod territorium dictorum castrorum 
confrontatur cum territoriis de Montgardino, de I>astida 
Veteri, de Bastidà Nova, de Reymbaudo, de Jarjaliià, de 
Valserris, de Uemollono, de Tlieusio, de Kspinnasiis ; et 
habet, tenet, possidet à dicto D. N. Dalphino in Anidum 
francum nobile et antiquum, homines iufrà scriptos habi- 
tantes in valle locorum pra^dictorum in quibus habet 
dominium merum, mixtum, imperum, et jurisdictionem 
altam etbassam, ac in omnibus aliis in dicto territorio 
locorum pnudictorum deliuquentibus ac regalibus ejus- 
dem ; et primo, nobilis vir de Valserris , condoniinus 
pnedictce vallis ; item Stephanus Mocheti ; item, Pc^trus ; 
Gruni; item, Guigo (faille; item, Francisons de Podio acuto 
item, Felicia relicta Pétri Milans. 

Item, scquunlur homines qui eidem Cncoi-e teiioutur 
sacramentum lidelilatis pro iis qua» lenet intrà dictum 
vallem Avansonis ; et primo, nobilis Ludovicus Roslagni; 
item Jacobus Malleti, ordinis S. Antonii et rector ilo<pi- 
talis S. Grogorii do Fnglaris, quod est situatum in valle 
praedicta Avansonis. 

Item, sequuntur homines ligil do Avansone in «piibus 
hominibus dictus dominus de Avansouehabcit i)unilionem, 
coercitionem ac altam et bassam juridictionom, etc. 

Item,ulleriùs teneulur dicti homines eidem domino, tam 
pro personnà (piani [)r() bonis, (pio- possi<l(Mit in dicta 
valle in corvalis,(ù(J(l corvatas ; — item in annonis. consi- 
bus, taschiis et pensione annuali, L sauiiiata.s, ifuinquo 
eminas, pro qualil)et saiiiiiata ; item de avdià sivo 
civatà, XVIll saumatas; — item do viuo, L ^e^taria; 
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item in denariis tam pro personà quam fpro possessioni- 
bus, XXflorenos; item de gailinis census, L gallinas; — 
item de lignis, XXV saumatas ; — item de feno, XXV 
onera ; — item pro censu furni, X florenos; — item de 
tibiis porcinis, XXV tibias ; — item tenentur dicto domino 
de Avansone casibus realibus ; — - item ulteriùs confessus 
fuit, quod ipse dominus percepit in dictis locis de rébus 
qua* venduntur laudemia, sive trezenum, et percepit banna, 
leydas et pulveragia, suprà extraneis euntibus et prae- 
dictum territorium transeuntibus, ut est consuetum. 

Inde sequuntur liomines de S. Stéphane Inde 

sequuntur proprietaties dicti domini 
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Des Collines de Provence* 

Par M. David Martin. 



Les habitants de Miramas et ^QGrans désignent, sous 
le nom de galets des collines, [li cotiades de las coualas), 
par opposition aux galets de la Crau, {Il couades de la 
Craou), une nappe de galets duranciens qui couvrent les 
pentes et les plateaux des collines séparant la plaine de 
la Crau et les étangs de Provence, Les cailloux des 
collines dilTérent, en effet, beaucoup de ceux de la Grau. 
La plaine de la Grau est i'ovméG d'un cailloutis grossie)', 
ciînenté en poudingue qui est demeuré, jusqu'à de Cra- 
])onne, réfractaire à toute cicllure. Tandis que la nappe 
de cailloux qui s'étalent à travers les collines, n'est cons- 
tituée que par des sables, des limons et des galets de la 
taille d'une noisette, tout au plus d'une noi.r. et n'est 
jamais ciment(^e en poudingue. 

Ges différences, assez sensibles, au point de vue agri- 
cole, pour justifier ces deux appellations populaires, no 
sont pas les seules que présentent ces deux l'ornialions, 
comme nous le dirons plus loin. 

Mais cette nappe de sfihics et de wcii^fs galets n'est pas 
limitée à la seule région de Grans et de Mira/}ias ; elle 
s'étend sur do vastes surlaces qui se divisent en deux 
régions distinctes : 

7*' La région de la basse burance actuelle. 

'•J"" La région de la Craff, des colUacs et des rlatigs de 
Provence. 

* Nou'? donnerons ultci'icurL'ineQt, sur cctt<' (juostion, une élude plus 
détaillée. 

Bull. H.-A. 1898 18 
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1** RÉGION DE LA BASSE DURANGE 

On conçoit qu'une couche superficielle, aussi instable- 
que des sables et des menus galets ait dû disparaître, sur 
une foule de points, par le fait des érosions postérieures. 
Elle manque, en effet, sur toutes les parties du bassin de^ 
la Durance qui ont été exposées au courant direct de la 
rivière, ou des afluents ayant pu acquérir quelque impor- 
tance. 

Mais on la trouve, à Tabri des pronontoires rocheuji\ 
sur les pentes douces des collines, ou sur les parties du 
iholvi eg rormant golfe ; c'est-à-dire, dans les parties du- 
bassin où Vactivité du ruissellement a été minimum. 

La puissance de cette nappe est donc très variable. Sur 
nombre do points elle est de quelques centimètres à un 
mètre \ sur d'autres, elle atteint 'JO mètres et exception- 
nellemenl 40 mètres d'épaisseur. Ailleurs, elle se réduit 
à des éléments disséminés, parfois assez rapprochés pour 
se coudoyer ; d'autrefois, si clair-semés, qu'il faut cher- 
cher quelque temps pour en distinguer les mctuts galets 
noyés daus le lehm. 

Mois sur une luulo do points d'où la nappe a disparu, 
on peut encore ccmstatcr son existence, en examinant les 
tranchées praticpiées, [lar Xes^chambrcs d'emprunt ou les 
ravins, dans l(^s êlfOuAis dr jtoile. et les cônes de drjec- 
tî(yti dont les talus sont fréfiiioni nient mouchetés do points 
verts: ce sont des vffriolKes de la Durance. 

Cette iorniation, de jncnus (/(tlcts ilurnactctts. ïi'A été 
signah'e ju^(prici, à notie coiiiiais.saneo, quepar Témineut 
et judicieux ohservateur 3/. Cidbd \ autour de l'étang do 
Berrc: à lioarcllif, à la Mcih\[<{ lierre, à Sainl-Miire, etc. 

Les lonille^ .iréol().L:i(ine^. (VArle^i, (V Ai j.\ d'Avignon, 
de Forcfil<iat>'r, n'en font aunnie mention spéciale et la 
Confondent sous la li'gc/ide A, avec ehouliSj brèches e^ 
tufs. 
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Étendue de la nappe de meiNus galets 

DANS la vallée DE LA DURANGE. 

En amont de Cadenet, nous n'avons constaté les traces 
de la napjje de menus galets qu'à Saint-Paulsur-Du- 
rance entre 20 et 30 mètres au-dessus de la rivière *. 

Mais le phénomène commence à devenir plus sensible à 
partir de La Roque-d" Antheron, A Bonneval, le canal de 
Marseille coupe une croupe de quelques mètres de limons 
sableux, pétris de fraîches et menues variolites de la 
Durance. Non loin de là, dans le cul-de-sac de Cazan, les 
menus galets ^'éX^xQwl^i -"ïO mètres au-dessus de la tête 
du grand tunnel du canal de Marseille ; soit à Tallitude 
Aq23d mètreSy c'est-à-dire à IJ4 mètres au-dessus de 
la Durance. 

A l'aval deCharleval, la large bande qui s'étend entre 
le canal de Craponne et les Alpines, par Alleins, le 
i>^/cnrf, jusqu'au iS\ 7!,\ de la ;gare de Lamanon"^, et que 
les cartes géologiques de la France désignent sous la 
légende .1, est surtout constituée par les sables et ttioius 
galets duranciens, qui ont, ici. une éiiaisseur de plu- 
sieurs mètres•^ Cette nappe déborde même les limites 
que la carte assigne aux éboiilis. Elle s'élève au ^S". sur les 
pentes, disparait sur les [«arties très déclives pour repa-- 
raitre, très nette, sur les r(»i)lats ; et (îllo atteint les 
rebords du plateau du Son(nUcr, à l(( C/i(f/H'llc-S(f lut- 
Georges et sous la Toffr-IiOtissc, à plus de /.*>0 ntrh-cs 
au-dessus du col de La/naaon. La surface di; la belle foret 

* Dans mu; cliainbi-t' iriiii|iniiit nu |i"iil >](' \uh-,i,u\ une CdUiii.- <1.' 
ïïittiiiis ^mIi'Is Si' iM'Mjtn» «îur l.'s faln>i, et jhtI"' >iir iiii'- a<^uiMiii.ill>i;i 
do irros blo^N ni('lriqu«'S ^iiiipliMin'iif •'iiiitii^-^i-<. 

- Ci'ttc iiaii[)i' loiiniit li-'s suj.ri-jti.'s tMi'rifC's li iiii >al)!c tx»;- !!'"it' 
exploit'" à Sailli -iJariloiil. Sniiit-llcmy. R"-])' iit.nicf ; .11.' «mi cl.'ini-'rait 
éj:^al«'in«Mjt à Allfiiis à I.auianoii, a Mii'aïuas, jiu l'ati; ce ^(lIll iii<"'ino 
les plu'i l)eau\ Lnsi'iii'-uls (('!•• y CiWinaiN-;.' .-ii «l-'Ii >;•> il *> plau' s ma; i:i''s. 

^ Sur la rmil'î ffArli-s ix All''iii>, >"' iiiiMilf<' fVi'au iMiniil, > n.> la 
najjpt"' (!'• mCo's r)tlrt<, n:i 1' li-!iiii di-s p":!(''<, iiii" hv''' lie h". il ■ (|ii 
nous seuil)'.!' aviàr ra\iii''' U'n aJImitiiis am i'':iii'> <!•• la Ili:iai.<o. 
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du Défend entièrement constituée par la j)iOlasse heîvé- 
tienne, est saupoudrée de menus galets verts jusqu'à 
son sommet, ait. 180 mètres. 

A l'aval du col de Lmnanon. du coté de la Durance, la 
nappe s'étale jusque vers deux kilomètres, mais disparait 
totalement dans ce vaste golfe du S. 0. de Sdnas, limité 
au S, par les Alpines et à TO. par la montagne ù'Orgon. 

Sur la rive droile de la Durance, nos recherches, déjà 
longues cependant, ne nous ont donné que des traces 
insignifiantes de la nappe, h Tamont de la cluse (VOrgon. 
De rares témoins cependant existent sur les pentes des 
collines et sur les terrasses de Cheval-Blanc, Mérindol, 
Lato'is, et entre Villelaure et Pertuis. 

Lo phénomène est fort remarquable au débouché de 
la clu.se iVOrgoii. Sur la croupe 0. du Lvhéron, un vallon 
dirigé à confre-j^mte de la montagne, et situé entre le 
Mi(SC((it-du.-P(nissi}i ei la gorge de TWrnry/?«r, est entiè- 
rement comblé par la naj/j/e de sables et menus galets 
duranciens. 

Lo point le plus à signaler se trouve entre les Taillades 
et (licral-BUniv, m'v^ TaHitude /'SV> mètres, et sous les 
lettres jmnit du mot TrurhCinent de la carte d'Etat- 
Major. 

A Saint-Bardoul, doi'rière l'usine à gaz de Cavaillon, 
la nappe do menus galets alleint K) mrfrrs de puissance. 
Elle sclrrr en outre /r^fJisgïTssirrmenf, depuis la plaine 
de Cavdillnn jusque sur h) plateau de la montagne de 
Sariit-J((('(n'rs \'A\\o\\ SniiU-Jcan. comme Técrit la carte 
d'Elat-M;\inr\ Les rhani])s du plateau, surtout au N. et au 
S. (le la cliapello de VKi'unfc sont mouchetés de nom- 
l)reux f/rflr/s rr/V.s'. 

La nai)po(les t})r,n'S f/^7('/.v atteint ici lOÔ mi^tresdiU' 
dessus de la Jj/n-^r/icc . 

Si de CarniUoii ou iVanchit la Durance, et que l'on 
s'élève sur les cidlines de la live gauche situées entre 
Onjo}i et le J'ian, on marche longtemps sur la couche des 
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peûiÈs galets qui atteignent les sommets en se faisant 4e 
plus en plus rares. Mais la nappe reparaît dans les 
vallons et sur les plateaux situés entre Orgon et Eyga- 
Hères, sous forme d'éléments disséminés, mais se cou- 
doyant souvent. Au village même (TEygalîères, \anappe 
prend une grande épaisseur et s'étend vers Saint-Remy. 
Elle reparaît au-delà du débouché de la route des Bauso, 
non loin des Antiquités, où elle forme toutes les terres de 
culture, avec une épaisseur de plus de 30 mètres. Cette 
nappe se prolonge au sud du Château de Roussan et du 
MasblanCy jusque vers ;le Grand- Mas y en se limitant, 
à peu pr^s, comme altitude, au canal des Alpines. Mais 
aux Antiquités elle atteint plus de 50 tnètres au-dessus 
de la Durance, 

On la retouve à Saint-Étienne-duGrès , en éléments 
nombreux, noyés dans les copies de déjection et dans le 
îehm et les éboulis des pentes, si considérables dans ces 
parages, bien que la feuille géologique d'Avignon ne les 
indique pas. Nous l'avons suivie plus au Sud, vers Font- 
vieille et au Castelet, sur les bords du Grand-Clar, en 
face Montmajour. 

Nous sommes loin ici de la Durance et cependant nous 
avons suivi, ^q^ui?, Saint- Remy , sa rive gauche de l'épo- 
que oïl elle envoyait une branche sur Tarascon par le col 
de la Mo7ita(jnetle. Sur l'autre rive on trouve à la base 
et sur les premières pentes de la Montagnette, à partir 
de Bai'bentane, de nombreux galets formant parfois des 
lits qui semblent s'être adossés, en se faisant équilibre, 
avec des dépôts d'éboulis et de Iehm descendus de la 
Montagjieite. 

Malgré sa puissance et sa presque continuité, au nord 
des Alpines, entre Orgon et Tarascon. la nappe semble 
y avoir atteint une altitude moins grande qu'en amont de 
la cluse d'0/Y/o>i. Elle ne dépasse pas à Salnt-Re/ny M 
mètres, au-dessus la Durance; elle n'atteint même que 25 
mètres à Graceson. Est-ce un effet des érosions ? 

Nous ne le pensons pas. Car tandis que la montagne de 
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Cavaillon présente, à 105 mètres au-dessus de la Du- 
rance, des traces indubitables de la nappe à menus 
galets, on n'en trouve pas le moindre élément sur les 
petites Crauœ de Saint-Refny, et de Saint-Saturnin que 
la Durance traverse dans le défilé, de Noves à Château- 
renard ; et cependant, ces plateaux ne sont situés qu'à 
des hauteurs oscillant entre 56 et 91 mètres au-dessus de 
la Durance. 

2^ RÉGION DE LA GrAU ET DES ÉtANGS DE 

Provence 

Par le col de Roqiie-Mariine ou d'Eyguières et surtout 
par celui de Lamanon, la nappe se répandit vers la mer 
par la Crau et par les collines et les étangs. 

Le courant qui a déposé les menus galets, couvrit un 
immense territoire ; il franchit la Touloubre, à Grans ; 
s'étendit vers Conillloyi, Rognac ; et gagna les plateaux 
de Saint- Vlctoret, Marignane, Pas-des-Lanclers, Gi- 
gnac, Cfiâteau-Xeuf-les-Marfigues, la Mode, au Sud- 
Est et au Sud de Tétaug de lierre, 

La couche de sables et de galets duranciens a 25 
mrfrcs d'épaisseur, à la Mède. 

Mais les diorltes et les vnrioUlcs de la Durance dépas- 
sent au Sitd de Gignac, sur les pentes de la ?nontagne de 
iKsfafiac, Taltitude de ôo niètres. Nous avons constaté 
la présence do cc^s galets aljnns sur tous les plateaux, 
des Mar/igffes il Saint-Mitre /a Islre, à Saint-Biaise, à 
RassKen, coninio entre Islre et le Pâli, Miramas et 
Saint -ClKf/Hfis. 

La nai)i)0 des ineims (/(flets i'ovme depuis la Repentayice^ 
près (le la i:are de (ir(fns, Jus(|u'a Fas, une bordure quisuit 
la ^/rr.sr des collines, sur toute la limite Est àe \di Crau. 
La numte épaisse de 1)1lis de 7 mètres est formée de cou- 
ches appliijiiées contre la pente des collines, eire])Ose sur 
le jinif.ilinijHr de In ('rfn'. Klle LM'inipe le talus, gagne les 
pi.îtcjinx «loiit ell(* suit toutes les on«]ulations ; descend 
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'dans les vallonneineiits, s*étale dans leurs bas-fonds« 
remonte les contre-pentes. Mais, dans son développement 
vers le Sud, le phénomène présente des variations infinies, 
•avec passages insensibles. 

D'abord, sur les plateaux, les galets deviennent de plus 
«nplus petits et clair-semés à mesure qu'on s'avance vers 
le Sud. 

On constate ensuite des sélections étranges : Ici, ce 
■sont, comme à Grans, sur la rive gauche de la Touloic- 
bre, des nappes surtout de quarzites verts ou blancs et 
rubéfiés, dont les galets atteignent la taille d'une prune 
ou d'un petit œuf de poule : on dirait des restes de petites 
Craux pontiques *. 

Ailleurs, comme entre Couloubriers, Montcasteau et 
Belleval, sur les champs labourés se montrent d'immen- 
"ses traînées de dragées blanches. Ces galets de quart- 
ziteSy qui sont ici la majorité, deviennent ensuite plus 
rares et font bientôt place à une majorité de galets verts 
d'eupJiotides, de variolites et de dlovites. 

Ces sélections, ces variations à passages insensibles 
dans la majorité des galets, tiennent sans doute à plu- 
sieurs facteurs qu'il serait délicat de déterYniner d'une 
manière précise; mais qui doivent se rattacher à des 
questions de densité, de sens de la pente, de variations 
^ans la nature des élémeuts du transport ; et aussi, sans 
doute au degré d'afroiiillement des vallonnements, et 
surtout à la puissance et à la pente du courant. 

Mais l'élément le plus abondant, le plus constant sur- 
tout, est la variolite ûo la Durance et les autres roches 
vertes du Chenaillet. ¥a\ elïot, sur une foule de points, ces 
galets verts forment les seuls roprésenlaiits de la nappe. 
Les variolilcs sont nombreuses, à ce point, <]u'on peut 

* Il est probable que les mt^nus ;j:ali'ts ont pu si' df-poser sur des 
lambeaux des alluvion-^ anlérioures, coinine entre (îraus <*l Cornilloa 
sur la rive gauclic de la Toulmibi-e ; aux galets ilui-aiirions d.' la nappe 
sont d'ailleurs associés, mais sur errtaius points seul' ment, dr.s galets 
<le quarlzite tiès rul)étl»^s. 
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parfois en compter une douzaine snr l'étendue que peut 
couvrir la main. {Alleins, le Défend, Grans, le Pati, 
plage de Fos, etc.). 

Comparaison des galets des collines et des galets 

DE LA Grau 

Les couches de 7}ienus galets forment une bordure sur 
le périmètre oriental de la Ct'au à la base et sur les talus 
des collines sur lesquelles elles s'étalent. Elles reposent 
donc sur le poudingue de la Crau, Les deux dépôts se 
composent des mêmes éléments ; ils sont donc, Tun ôt 
l'autre, l'œuvre de la Durance. Toutefois ils présentent do 
notables différences. 

Le poudingue lUiocène^ de la Crau, de Lamanon à 
FoSy est constitué, dans toute sa profondeur, par un amas 
de galets dont la majorité ont la taille d'un œuf de poule. 
Dans la masse sont, mais très isolés, des galets de la taillo 
du poing, très rarement de celle de la tète d'un homme. 
Le sable est si peu abondant que les intervalles, entre 
les galets, sont vides. 

A la surface se trouve une couche de 0^15 à 0^50 de 
galets ^nobiles, tous de plus forte taille, et atteignant 
fréquemment C^SO et O'^SO d'axe. 

Le courant qui a produit Vablation générale de la 
Crau, a évidemment opéré une sélection des galets : les 
plus petits ont été entraînés à la mer, tandis que les plus 
gros sont demeurés sur place. 

Les galets de la surface sont presque en totalité des 
grès du flysch et des quartzites î^ubéflés à la surface 
et souvent revêtus comme l'avait déjà signalé l'illustre 
et infortuné de LamanoUy par le rhizocarpum geogra- 

* Ce cailloulis pliocène do la Crau repose sur les alluvioas pontiennes 
qui forment eu outre la Grau de Raphèle et qui sont si abondantes 
dans la vallée do la Durance jusque vers le confluent de la Bléone. 
Le pliocène de la Grau correspond aux hautes terrasses ou deckens-^ 

cholt^r de la haute vallée. 
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pMcurriy Mêla geographica « dont Taire s'étend des 
régions [les plus chaudes de Provence jusqu'aux plus 
hautes ctmes de Ghaillot-le-Vieil* ». 

Mais, dans la profondeur, les protogines, les diorites^ 
les gneiss, les varioUtes et les euphotides de la haute 
Durance, abondent. Les éléments gramtoides sont pro- 
fondément altérés et s'effritent aisément ; les varioUtes 
sont en général très altérées à la surface, décolorées ou 
r^ibé fiées. 

La nappe, qui s'étale jusque sur les collines, ne contient 
que des sables, rarement des limons. Ses galets sont de 
la grosseur d'un pois, d'une noisette, et plus rarement de 
3 h4 centimètres d*axe. Les galets de quartzite sont très 
frais y très blancs, quelquefois à peine rosés; tandis que 
les granitoïdes et les variolUcs ont conservé toute leur 
fraîcheu?' originelle ou sont pâlis d'une façon négli- 
geable. 

Tandis que les galets de la Craie et ceux des terrasses 
pliocènes et quartenaires qui se font remarquer tout le 
long de la vallée de la Durance jusqu'aux rampes du col 
du Mo7it-Genèvre, sont parfaitement roulés et arrondis, 
ceux de notre formation, sont en majorité à surface 
bosselée, et ont les ayigles slmplemeyit subarrondis. On 
dirait, vraiment, qu'ils ont plutôt flotté que roulé. A coup 
sûr, ils ont eu beaucoup moins de chemin à parcourir 
que ceux de la Grau. 

D'autre part, la plage marine actuelle de Fos, comme 
les plages des étangs de Provence^ ainsi que les seuils 
qui séparent l'étang de VEngrenler, de la mer et de 
Lavalduc, ou celui-ci des étangs de Cités et de Rassuen^ 
sont en grande partie constitués par la nappe de menus 
galets. 

Nous nous trouvons donc en présence d'une formation 
spéciale, postérieure au poudingue de la Crau et aux 
terrasses quaternaires de la Durance. 

* De Lamanon. Mémoire litho-gôolog. sur la vallôe du Champsaur. 
Paris, 1784, p. 38. C'est avec raison que M. Kiliaii dit dans une do 
«es savantes notes que lo lichen ne vit que sur les roches siliceuses. 
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Il résulte de cette conclusion, qu'il y a eu une sorte 
^'interférence dans les diverses formations pliocènes et 
quaternaires de la Durance. Dans la haute vallée, les 
diverses formations sont étagées en terrasses sur les 
flancs de la vallée, de telle manière que la plus ancienne 
occupe le plus haut niveau^ tandis que la plus récente 
occupe le fond de la vallée. 

Au contraire, dans la basse Durance, les plus vieilles 
formations, correspondant à celles de la haute vallée, 
occupent les plus bas niveaux, puisqu'elles constituent le 
thalweg actuel. 

Le point, où semble s'être produit cette interférence 
se trouve vers Manosqiie, (Coiffure des pyramides Ouest 
des MéeSy Villedieu, Devançon, Grande-Baslide, etc). 

Age et conditions du transport de la nappe 

DE menus galets 

En l'absence de tout ûocumeui jjaléonfologique, il serait 
difficile d'attribuer un âge quelconque à la nappe de 
menus galets. Néanmoins, si insuffisants que soient, pour 
cela, les caractères tirés de la stratigraphie ou de Vétat 
de conservation des galets, nous devons cependant en 
tenir compte, et, assurément, ils ne nous induiront pas, 
ici, en ^rave erreur. 

Nulle part nous n*avons trouvé, nos 2^etits galets 
recouverts d'une Ibrmaliou plus récente, si ce n'est par 
le leJun et les éhoidls de pentes. Ils sont donc la dernière 
for))}atfon de la Durance quaternaire. 

Nous avons dit que les galets des collines avaient 
conservé toute la vivacité de leur teinte originelle. Cette 
IVnicheur rappelle, absolument, celle àe^ dépôts glacial- 
7rs des environs do Gap. Nous n'avons d'ailleurs rien 
trouvé dans la Provence qui puisse être mieux considéré, 
cunmie corros{)(indnnt aux jntissantes inoraines de la 
lin 11 le I)urniu:(\ (]uo la n(f}ipe ffrs inenits galets. 
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Nous aTOus donc la conviction que la formation des 
sables à mentes galets, de Provence et de la basse 
Durance^diéié édifiée par le torrent issu du glacier Haut- 
Alpin, 

Pendant la période glaciaire, en effet, Vaction torren- 
tielle de la Durance se trouve complètement supprimée. 
Les matériaux provenant, par éboulement, des cimes 
escarpées, tombaient, non dans les torrents, mais sur le 
glacier qui les transportait au loin et les déposait, en 
moraines latérales sur son immense périmètre; ou bien 
il les accumulait dans les culs-de-sac des 45 vallons latè^ 
vaux qu'il envahissait, en amont de Sisteron, 

A sa plus grande phase le glacier avait son front dans 
la cluse de Sisteron, avec un débouché d'un kilomètre de 
largeur à peine. Les matériaux qui arrivaient sous forme 
de moraine frontale, en face de ce débouché, étaient, en 
toute certitude, bien peu de chose, en comparaison des 
dépôts immenses qui s'accumulaient sur les bords du 
glacier, ou sur les flancs des cinq chaînes de montagne 
qui divisaient le glacier en plusieurs branches. 

Les conditions de déi)ôt de VKivYftiQtie étaient si favo- 
risées par la topographie du gaj)en<;ais que très peu de 
àlocs en^atiqucs de la haute Durance sont arrivés aux 
abords de Sisteron. 

Le glacier quaternaire devait donc surtout, fournir, au 
chenal d'écoulonen/, des matériaux dont les nu^iius 
galets formaient la majorité, r/est d'ailleurs ainsi que se 
comportent les glaciers actuels, dont les taorahtrs fron- 
tales n'arrivent pas aisément sur le chenal (récoulomont. 
Rien ne ressemble moins ^u\ If fres des torrents que le 
cours d'eau simplement trouble qui sort des ^Haciers. 

Il existe, avons-nous dit, dans la nappe de /ncnns 
galets, des sélcr(t()ns (pii paraissent étran.y-es, parmi les 
éléments de la haute Durance. 

Ainsi, en amont de la clus(? de CdvniUon, comme du 
côté de la T/y/;/ et des rfainis^ les //r/'x <J)' /îi/scji rie 
l'Embrunais et de YTlxiur, les cniiliofidrs de (^rtihn- (M du 
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Queyras, et même les éléments cristallins du Pelvouœ, 
qui sont si abondants dans les alluvions anciennes et 
actuelles de la Durance, sont excessivement rares dans 
la nappe des menus galets, si riche, en revanche, en 
variolites, en quartzites et même en diorites et eupJio- 
tides du Cheyuiillet ei du Charvla. 

La bizarrerie de cette sélection n'est cependant qu'une 
conséquence fort naturelle des phénomènes si complexes 
en apparence du grand glacier Alpin, 

En effet, les grès du ffysch de VEmbrunais et de 
r Uhaye, ainsi que les eitphotides du Queyras, arrivant 
sur le grand glacier eu moraines latérales, allaient se 
déposer sur l'immense développement de ses rives, loin 
du chenal d'écoulement. 

Tandis que les éboulis du gigantesque affleurement de 
qicarlzites qui s'étend, depuis Réotier jusqu'à Champ- 
cella, ainsi que ceux des gisements de V Argentière et 
de Oueyrlères, voyageaient, de concert avec le cortège 
des roches vertes du Chcnaillet et du Charvia S au centre 
du glacier et par suite, au voisinage du chenal d^écoule- 
7nent sous-glaciaire, auquel ils fournissaient l'appoint 
principal des menus galets. 

Rien ne rappelle mieux l'aspect des terrains de Pro- 
rence, constitués par la masse des menus galets, comme 
les moraines qui couvrent les plateaux cultivés de 
VFJrmltage près de Rambaud. Ces dépôts erratiques de 
l'Ermitage proviennent, en effet, de la partie la plus 
centrale du glacier durancien. 

DÉBIT DE LA DURANCE SOUS-GLACIAIRE 

Nous nous sommes souvent demandé, quel pouvait être 
le débit do la Durance, ï\ sa sortie du glacier, au moment 



* Le massif du (^lioiiaill»»t qui constitue la rive droite du ruisseau la j 

Durance est t'nti^ienitnt conslitué par les variolites de la Durauce i 

et par (U's «Miphntidrs. Lt^s variolites, «juphotides et diorites des fiancs 
sud (lu Ch'Miaillot et du Charvia ont été apportées à la Durance par 
la Gtrveyrelte. 
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des grandes chaleurs de l'été. Nous nous permettons 
d'examiner un instant ce grave problème avec les 
éléments à notre portée. 

Le glacier Blanc, le mieux défini de la Durance 
actuelle, avait, en 1855, une superficie de 9 kilomètres 
carrés et une épaisseur moyenne approximative de 
200 mètres. Nous conservons ces données, bien que ce 
glacier soit, aujourd'hui, fort réduit, en surface et en 
épaisseur. 

Pendant les chaudes journées du mois d'août dernier, 
ce glacier, au moment de la grande luslon, avait un 
débit qui n'était pas inférieur à 30 mètres cubes à la 
seconde. 

Or, quand le glacier quaternaire atteignait Sisterou, il 
avait une superficie de six mille kilomètres carres envi- 
ron, et une épaisseur moyenne de près de 800 mètres. 11 
devait donc débiter par son torrent un volume de 80.000 
mètres cubes d'eau à la seconde, pendant les chaudes 
heures de Tété, en supposant, bien entendu,, ce qui ne 
nous paraît pas exagéré, que la tCjHpcrature estivale 
d'alors ne fût pas inférieure h celle d'aujourd'hui. 

Une masse d'eau aussi formidable devait-ètre capable 
de rouler de gros galets et d'excaver profondément sa 
vallée. Il est donc bien étrange que la Durance n'ait 
transporté à cette époque, que de menus éléments en 
Provence. 

Les tranchées ouvertes dans les belles carrières de sables 
de Saint'Ba?^douly de Saint-Remy, etc. montrent, sur des 
coupes de 20 à 40 mètres d'épaisseur, une succession 
régulière d'assises indiquant un dépôt continu, de menus 
éléments, mais différencié par des lits de sables bleus 
alternant avec des lits de sables /'aunes i)rovenant du 
ravinement des aWuvioui^ ifonfleyines, et avec des assises 
à menus galets ou plus fréquenient avec; des couches 
dans lesquelles tous ces éléments sont confondus. 

CQiensemMe éxQÏWQ l'idée de faibles oscilla/ lo'ns dans 
la masse des eaux, et dans la nature des troubles. On 
dirait le dépôt d'une rivière paisible et kjwnle adoucie, ce 
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qui s'accorde mal avec la présence d*\iii cours d'eau aussi 
torrentiel que la Durance, surtout la Burance de l'époque 
glaciaire. La Durance actuelle, avec une pente moyenne 
de 0"^ 264 pour cent, entre Sisteron et Cavaillon, roule 
encore, mais au milieu de son lit seulement, des galets 
qui dépassent " 20 et « 30 d'axe ; et cependant, ses 
plus gros débits dépassent rarement 0,000 mètres cubes 
d'eau à la seconde. 

Comment la Durance glaciaire, avec un débit au moins 
décuple et une j^^nte supérieure, puisqu'elle était, dans 
les mêmes parages, de " 30 pour cent, n'a-t-elle 
transporté, en somme, que des troubles'^ 

Et cependant, si impossible, si extravagant que nous 
paraisse un dépôt de troubles jusqu'à plus de 50 mètres 
au dessus de la Durance actuelle et de la mer, il est néan- 
moins de toute évidence que ce dépôt a eu lieu, puisqu'on 
en trouve les traces manifestes et imposantes sur tout 
l'ancien domaine d'extension de la basse Durance, à tra- 
vers les collines de Provence et jusqu'à la mer et au delà 
même de Tétant,^ de Berre, 

L'évidence des laits nous nmùne ainsi à invoquer Tinsuf- 
fisance d'un des facteurs priaciiKiuj: do la puissance 
active d'un cours d'eau : la pCèitc ; et à admettre, pour 
expliquer les dlfilcaltcs iciuitor aires d'écoule/nent, la 
loriitalioti d'an hffrrai/c aajjacaJané qui, en gênant 
racccs des c((H,r à la //ter, (dira dc/cr/alnc, sur la Crau 
et sur Icsrfaniis, si déjà ils cj'istaient^y ctunnie aussi 
d(nts la rai'ler-in/r/'icurc (le la Dui-ancc, raccnitinlatinn 
des sables et nicnus (jalcts, dont uous avons signalé Tex- 
leiisioii et i'inijiortance. 

Nous venons, tout à l'heure, (jue cette hypothèse n'est 
j»as tout à lail Ki"'iliiile, et que certains laits ajouteront à 
sa pi"ohal)ilil('\ 

' I,.- (\iiioii iK' la Toul-uilif.' piii-aît nul -i-ii'Ui" niix alluvioiis prégla- 
cuiirr-^ di- la ilrau. pui-qu" ce }ii>u.linu-ii.- fo-iii-* dos placards dans los 
a')lr;i'iU'>-i' •> d" l;i iii.>!iv^.- li d\ .'tirnii.- ^nr Ir- lu.rd du thalweg, SOUS 
K's liaii>dtu"'L'-'<, à r()iirst «lo (irjii.-. 
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En attendant, elle nous donne l'explication d'une série 
de lambeaux de graviers très frais et à gros éléments 
qui se font remarquer, parfois à 60 mètres de hauteur, 
entre Sainte-Tulle et la Roque-(V Antheron et par lesquels 
la Durance rectifiait son profil en long. Ainsi, tandis que 
les gros éléments s'accumulaient à Tamont, en avant du 
glacier, les troubles et les sables, plus légers comblaient 
les dépressions provençales. 

Quant la Durance eut nivelé son lit et rectifié sa pente, 
elle recr^eusa sa vallée, et les étangs, dans ses propres 
dépôts, sinon jusque plus ou moins avant dans les roches 
incohérentes des sables helvétieyis et des argiles du 
schlier qui forment le substratum de la région*. 

La topographie générale de la région des collines et des 
éXoJi^^AQ Provence, située à TEst de la Crau, présente 
un fouillis de vallées, les unes parallèles les autres obli- 
ques, dont quelques-unes sont occupées aujourd'hui par 
des étangs, tandis qu'un grand nombre d'autres sont des 
vallées sèches. Toutes ces vallées, toutes ces gorges, sont 
manifestement des vallées d'érosion. En effet non seule- 
ment elles s'anastomosent entr'elles, mais elles sont 
encore totalement creusées dans les assises lielvéticunes 
et parfois jusque dans le schlier. Quelques-unes sont à 
peine ébauchées sur les ])lateaux ; mais le plus ^n-and 
nombre viennent se raccorder arec le nleeau des élanirs. 



^ Daii'5 tous l<'s r.'îSj la [)iiranr;> jiréirlnriairo avait (It'jà rrciiN»- la 
réirîon jusqu'aux seuils (!«■ la Crau sur U's «'lauL's et sur la mer. 

Ainsi, au sud des i^mi-us do Grans et île Ji'issi^en, s'i)uvrenl, dans 
le poudingue de, la Cr>iu, d-s vadoiuiciiienls qnï en quillanl la plaine 
forment Cftion tlans la niollass»' lu Ivéliennc. 

Au S. 0., enti'e .l/'/'\set Fos, la Cran ^o termine par un plan infliuH 
appelé Cou.stirrr, dont la peut * île ni. OU jxiuf cent (î^t «Icux lois plus 
forte que la ]MMiti' irtMiérale d<.' la Cr'"'.. C^* talus ccupi' vn blsC'"'. Iiî 
poudiujj^uo aneien et met i\ nu une l)and(î de nioiassc hrlV'-(i',i/ie ' ([ui 
a TàX) môtres do lar^'eur entrf les (^.araltius cl la Tous di- Fos. 

La sui'laco arasée de la mola--'.' jt^rl-î L'n''<>r.> le pi'lib>«a_'e .jcs « aux. 

i Ces Iroiô ameureiuciits de riicl\tHit.'n no suiil pas U^'.uos sur la rouille giol li Ailes. 
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Dans sa savante étude sur l'étang de Bei^e * le sagace 
observateur M. Collot, arrive, à la suite de quelques 
observations analogues aux nôtres, à cette conclusion : 

« Les affaissements du sol ne sont pour rien, dit-il, dans 
« sa formation, comme on peut s'en assurer en suivant 
« les couches des divers terrains sur tout son pourtour. 
« Il ne reste donc qu'à demander compte à Yérosion, du 
« creusement de Tétang de Berre ». 

Trace de mouvements du sol. — Formation 

DU GOLFE DE FOS ET SUBMERSION DE STOMALINE 

Le creusement de la vallée de la Durance et des élangs 
de Provence présente une série de problèmes vraiement 
très complexes, et que nous n'avons pas la prétention de 
résoudre. Nous bornons notre ambition à signaler les faits 
que nous avons mis tous nos soins à observer et nous 
tâchons d'en donner l'explication qui nous parait la plus 
probable. 

Vi\ des ordres do phénomènes les plus délicats est, 
cerlninemenl, celui dos mouvements qui ont fait varier la 
position relative dos ternes et des mers. Nous signa- 
lerons, à ce sujet, simplement, et sans insister, un certain 
nombre de faits. 

l"* Le vallon de Sdud-SnlhtcCy au nord de Miramas 
(<i;u'o), présente un Jar(jc Ht de rivière nettement établi 
dans la nappe de rnctms f/alrfs. et dans la direction de 
Télang de /)'r/V6\ Mais ce lit aboutit brusquement à une 
(/('/// v\v.s'/V»i de quelques hectares dominée, à l'aval et au 
Sud, [)ar un seuil élevé (le ll^ rjictres. Co seuil, constitué 
par la molnssc hclrcllcnnc, est recouvert parla 7iappede 
//H>mis ijalels. Cette dépression est à coup sûr posté- 
rieure à la formation des })etits -^'alels, sinon, son remplis- 
sage aurait été l'œuvre de quelques jours. 



* M, C«.>ll()t. Histoire quat'" cl molcnir de rélang de Borrc Bul. Soc. 
C(?oI. :'." s. t. X. p. 35S. 
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2** L'origine, par affaissement, des lacs de VOlîvier, 
•^Entresseriy et du Grand-Clar de Montmajour, est plus 
manifeste encore, puisque les bords, décapés comme à 
l'emporte-pièce, sont en partie constitués par le poudingue 
de la Crau. 

3** Dans la formation de Tétang de Cilis, les phéno- 
mènes d'érosion se combinent avec ceux des 7nouveme7it s 
du soL 

A Rassuen s'ouvraient, sur la Cratc^ deux vallées se 
dirigeant sensiblement, en divergeant un peu, au S. S. E. ; 
et séparées, à Torigine, par une étroite falaise, détruite 
en partie par les courants duranciens. La vallée de l'Ouest 
est occupée par les étangs de Rassuen, de Lavalduc et 
de VE7i(/renier. Ces étangs, placés à la suite, sont séparés 
entr'eux, et du golfe de Fos, par des seuils, en menus 
galets de la yiapjte. 

Dans l'autre vallée qui débouchait à Sainl-Jcan, sur 
rétang de Caronte, se trouvent les étangs de Citis et de 
Pourra, Mais, avant le creusement final, un dénivelle- 
ment se produisit, la branche de VO. capta la brandie de 
Cxtis, de sorte que la vallée de Pourra se trouve coupée 
à Citis par un escarpement de 20 mètres et que le 
thahveg de Citis se trouve environ à 'Jô mètres au-dessus 
de Lacalduc. 

Or, sur le thahveg rocheux de Cilis recouvert, en 
partie, par les galets de la naïqte, se trouve crensé, à 
2S mètres de profondeur, un ahi/)ie, k parois escarpées, 
au fond duquel est l'étang de Citis : on dirait, en le voyant 
du haut de la terrasse de Sfùnt-Blalse ou de la Mèrin- 
dole, un puits profond. 

Nous ne saurions concevoir autrement que par des 
alTaissementSy \'à fo)'mall(hi de ces quatre étangs. 

M. NicolaSy d'Avignon, nous a montré dos écliaritillnns 
d'ai'giles lacHst/vs l'iclu^s (mi {>(ihf(}(nrs (|U(^ In sonde nvaiL 
ramenés de 11 /nclrcs d<» prol'ondcur, loi's do sondiigos 
faits dans la Camargt'c, 

Bull. H. -A. ls<»8 19 
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Il ne paraît pas possible qu'il y ait eu dans cette région 
un étang d'eau douce k iO 7nètres au-dessous du niveau 
de la mer. 

M. Colloty dans Tétude citée plus haut, signale égale- 
ment des preuves A' affaissements et de soulèvements sur 
les côtes de Tétang de Berre. Mais nous n'insisterons pas^ 
sur ces détails. 

Le golfe de Fos présente les preuves les plus palpables 
de ces mouvements du sol. En décembre 1897, en explo- 
rant la plage de Fos pour étudier la nature et l'origine 
de ses galets, nous fûmes fort surpris d'y voir une quan- 
tité prodigieuse de fragments de briques, de tuiles, 
d\irnes, d^amphores, de sérias, et de vases de toute 
taille, de toute forme, et de nombreux tyjjes d'anses de 
vase. Rentré au restaurant de Fos, pour la nuit, nous 
eûmes la bonne fortune d'y trouver des amis et la plupart 
des pécheurs du pays. Je fus ainsi renseigné sur les 
traditions locales et sur uoe foule de faits relatifs à mes 
études. 

D'après les informations recueillies, les débris de 
poterie de la plage proviennent des ruines d'une ville 
ensevelie, à 7 et 8 7nètres de î^rofondeur, sous la mer, 
et à deux kilomètres de la plage. Par un temps de 
calme exceptionnel, ou distingue, au fond de la mer, les 
rues et les moisons, sur le sol desquelles sont enfoncées 
de grandes urnes que les vagues secouent, soulèvent et 
finissent par rouler vers la j)lage. 

Nombre de fois les filets des pêcheurs ont ramené 
d:élèganles amphores. 

Comptant sur une journée proprice, nous voulûmes, au 
mois de juillet dernier, aller visiter les lieux. Mais un 
violent et persistant mistral ne nous permit que l'explo- 
ration du voisinage de la cote. Et nous pûmes constater, 
sous Teau, près du rocher de Salnt-Gervais, de grandes 
dalles, un pan de mur, quehpies fragments de poterie, et 
les excavations clans la roche helvétienne sous-marine, 
(jue les gens du pays regardent comme les allsca7nps ou 
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cimetière de la ville engloutie. Malgré notre déception, 
nous ne mettons nullement en doute Texistence et la 
disparition de cette antique cité. 

Si nous avions eu la haute compétence de M, Salomon 
Reinach, nous aurions pu établir si ks poteries du golfe 
de Fos appartiennent à la période grecque ou romaine^. 

Quelques auteurs'^ parlent incidemment de cette ville, 
dont le nom serait StomaUné, tandis que M. Gli. de 
Lenlhéric n'en fait pas mention dans ses « Villes mor- 
tes ». On parait ignorer s(m importance, son histoire, la 
date et les circoiistances de son engloutissement sous 
les eaux, 

A-t-elle disparu brusquement sous les flots, comme 
Pompéi avait disparu sous les déjections volcaniques, 
ou bien, s'est-elle afl'aissé peu à peu ? On Tignore. La 
première hypothèse nous parait plus probable; car avec 
une disparition lente, il y aurait moins de mobilier sous 
les eaux (des amphores, au moins) et il serait resté peut- 
être plus de souvenirs dans la mémoire des intéressés et 
par suite dans l'histoire. 

Quoi qu'il en soit, il serait regrettable que des recher- 
ches archéologiques sérieuses ne fussent pas entreprises 
à Fos; ces fouilles, sous les eaux du golfe de Fos, ue 
seraient pas moins intéressantes que celles du lac du 
Boiiiyjet'^, 

* Peiiilaiit rim])rt'ssu)ii il«^ ce ti'.ivjiil imiis avons, en ronijinLn'n^ (K- 
M. G. do M"nit<'y»M*, revu Fos. raimi l.'s iiumlu'ciisfs p«)tt'rl(!< qiii.' 
nous avons iTiHu-illies sur la |tla^'(î, (»ii anarlu'rs an roulis dos \a;^ai«'S. 
se trouvent tiois iVn^'nienls tie poleiio Saniiiime avec ♦'stann»ille> vu 
caractères r«»niains. 

Dautio J).'n-t, noti'rt (li>tinLjU(''. eoniVère a relevé les inscrli.litii'i d.- 
108 monnaies romaines tiouvêes a Fos et dont la jùus lecinte est 
d'An ^'6 II te. 

* A. Saurel : i'uv.sf/' Maria/Kr, Roux, Mar.N<'ilir ; 
J*. Rua! : l'^u,(:if,\siij/is t-ii l'iurr/iri'. M;iis('ill,' ; 

L. Rlaneard : Moan'/it s aflr/iffc- s cn'.c /'"o.sv. .v Marir/t/tcs, Mai > -iH-' ; 

L. (îill'-s : I^i's Fossi\s .Mari.n/ds et le ci/icl d'' Sai,t(-Lo>'is, 
Canioin, Marseille. 

- Nous nous proposons, a\('C ndii' ami M. ilc Maale^er, d'y eouli- 
nuer nos reeherehes. 
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La région de Fos, d'ailleurs, a été un centre important 
à répoque romaine : Des plateaux du Mont-Gayet et de la 
Mèrindole, Mnrius surveillait les Cimhres et les Teu- 
tons, campés sur les plateaux, au Nord de la Cran. A la 
base du Gayet, entre YEngrenier, V Estomac et la Mar- 
ronèdCy se trouvent les ruines des grandes cifetmes de 
Marins. A la gare ôe'Fos, se trouvent encore 30 culées 
et 10 arches du viaduc sur lequel \?i\o\Q Aiirélienne, 
de Marseille à Arle<, traversait les lagunes entre la mer 
et VEngrenior. iJNY'?// de ces dix arches ont été aména- 
gées dans les maisons du hameau des Arcades). 

Les fondations des culées du viaduc, exondées aujour- 
d'hui, reposent les unes sur le poudingue garnnien, les 
autres sur la nappe à menus galets duranciens. On 
peut aisément étudier cette nappe dans la tranchée du 
canal qui alimente les étangs avec l'eau de mer. 

Il semblerait naturel de considérer Véjnersion de 
Vassiette de ces culées comme le résultat des mouve- 
ments du sol. Les oscillations de l'écorce (prt estre ne 
sont certainement i)as étrangères à ce résultat. Toutefois 
elles n'en ^ont pas les seules causes, et on ne peut les 
accepter ici qu'avec une extrême l'éserve ; car avant la 
création el rétablissement du canal (ÏArles k Bouc, sur 
la Marr(jjtrd(\ ou cordons de sables accumulés par les 
Tffgues et par les dunes entre la mer et les lugunes de la 
Fous, ou prétendues Ff/sscs Marienucs, le Nhnne, dans 
ses grandes crues, envoyait une branche jusque dans 
l'étang de VKsffmKfc^. Cette brnnclie suivait les Ingunes 
de la Fous et longeait les Cousl irres de la Crau. La mer, 
de son côté, jiar les gros venis du largo, déferlait sur 
renqilacement de la gare de 7'V^.s-, et du viaduc Aurélien, 

Xénnmoins, ios ff/l>(/ssr/})rnts dr lertrnn produits au 
milieu des nappes tir poudlugurs anciens, ou de /nenus 
f/f/li'/s, cehii surtout de SlonKtllne, sont des preuves 

* D'on 1»? n>iii SiniiKi I liniiclîi'; <l>'Vi'iHi |>.'u' corriijdlon Ksfoniac. Les 
l<',,s>fs-M.iri''iiii''- ii(tu>. j.ariii-v.st'ut un Klu'xp'-Morl «l..>iil rt'nsableiiu'iit 
a ruiin' raiilitiiit' V<i>. 
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sérieuses pour établir la réalité de manifestations orogé- 
niques récentes dans la Provence, 

Vaction volcanique ne fut pas, sans doute, étrangère 
à ces changements de niveau. 

Cette relation nous semble justifiée, non seulement, 
par le voisinage du volcan éteint de Beaulieu mais 
aussi par d'autres imlices fort intéressants que fournit 
encore la plage de Fos. 

Les menus galets duranciens qui constituent, avec des 
sables marins jaunes^ la belle plage de Fos, ne contien- 
nent pas que des poteries romaines. On y trouve aussi 
des galets de laves. Ces galets de laves avaient vivement 
intrigué Tillustre Ch. MartiïLS^ qui ne leur attribuait, 
une origine sicilienne, qu'avec une extrême réserve. 

Pour nous, nous avions d'abord pensé à un tra)tSport 
accidentel, dû au fait de Thomme ; car tous les points de 
Prove7ice qui ont été habités par les AV>//^r//yw, présentent 
de nombreux fragments de petites meules de moulin en 
lave^. Notre hypothèse était loin peut-être de la vérité. 

Les hautes mers du large sont assez rares à Fo^ , aussi 
leur cordon de sables et de <jros caUbnLC (]ui est le /fiffs 
élevé de la plage, se trouve couvert de hautes herbes et 
de dunes. En cherchant des mollasfitirs dans ces herbes, 
nous fûmes amené à reconuaitre ce haut cordon et à y 
rechercher la nature des galrts. II contient, en nonibi'e, 
non-seulement, des galrfs roulés, mais des caUi(Hf,c n 
yeine éi)U)ussés sur les rf^f/les. Ces gi'os caiHoux sont C/i 
lave et aussi en roclirs (jrfuiHdnh's variés et en calcaires 
du flysch lotit à fait étrfntf/crs an,r Al/frs. 

Il est évident que ces If/rcs et ces granitoïdes ont été 
amenés par les vagues (pii h's ont arrftcJiè.^ if ffrs tjisr- 
ments souH-tiiarins lucouitus; mais s/fa.és à ((/te faihle 
distance de la lUtaje. 

Le volcan sous-/ti(n'ht éteud du (jnlfe de Fox e>t ^ans 

* Du Spitzh>'rq au Snhani. 

"2 De LyniaiKJii, dans rouvrau''' <it'\ >iL.'iialt'. p. iul, il'-«i f.iiî>« aiiai^j-ics. 
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doute Vagent principal de Vètal)lisseme>it du barrage 
momentand qui, pendant la période quaternaire, empêcha 
le libre accès, vers la mer, des eaux de la Durance sous- 
glaciaire. 

Les trois éminences eu molasse lielvétienne que Tori 
observe sur la plage, à Saint-Gervais, à Roques et à la 
Tour-Saint-Louis, sent peut-être les derniers t^^moins de 
ce barrap:e. 



• * 



En résumé, il existe dans la basse Provence une forma- 
tion fhortncienne uniquement composée de sables et de 
j)n'n(fs galets. 

Cette formation qui repose sur les ddpô/s plus anciens 
du thalweg, s'élève et s'élend transgrcssivement sur les 
pentes et \ei> plolraax des collines jusqu'au-dolh des rives 
méridionales de l'étang do Bcrre. 

Par lous SOS caracléres, cotte ibrmation à menus galets 
l)arait être, on liasse Provence, le sttccéda'm^. de VEtTa- 
liqiie (le l(f iKKffi' vdllée . 

Mais la Dffr/furr snns-glfteinirc, j^his puissante et plus 
rapide (pie la I)i'r(nt.ee (fcffjUle, n'aurait pu édifier un 
]>a}'e}i déjKtf {\\\i\ «lans le cas ou .sv»a èconlement, vers 
la mer, r/'/ èle {lèm' pftr ru ht/rrfnje /notnenfanè. 

La r<\!ii()n i)i'ésent(\ eu ellrl, des traces évidentes de 
'hvnn'emenlis tht soi. (]es détd relletnetits doivent avoir 
eu poiii" cause ^W^ /Kfntifeshilitnts rolcff niques indiipiées 
par i(» voisiiia^ie du ci-ti/ère de Hetnilien et par les laves 
du uollé de Fox. 

Nous avons ('cril ces (luchpu^s noies, sans autre préoc- 
cu{)atiou (pie cell(^ de deriKMircM' dans la r«''alité des laits, 
et nous lirions, avec le |ilus virintér('d, les interprétations 
nieilloiii-es ([ni en seraient (lonn«''e<. 

(inp, le '20 <ej.tenilii'e IS'.iS. 



UNE FILLE DE SERRES MATELOT 



SUR LES NAVIRES DU ROI 



Grenoble, le 13 Octobre 1783. — Je vous envoie. 
Monsieur, copie de la lettre que je reçois de M. le Maré- 
chal de Gastries*, qui a procuré une demie solde de 10 
livres par mois à la nommée Adélaïde Aliée, native de 
Serres, en considération de ses services, en qualité et 
sous le déguisement de matelot sur les vaisseaux du Roy. 
Je vous prie de vouloir bien remettre cette copie à cette 
fille ou femme et de lui dire que tous les i^^^ de janvier et 
de juillet, elle recevra GO livres pour la demie année de sa 
pension au moyen des ordonnances que je vous ferai 
passer pour elle. 

Je suis, Monsieur, votre très humble et obéissant servi- 
teur. 

Pajot'^. 

A M. Delafont, subdélé^nié à Oap. 



Gap, le 15 Octobre 178:^. — A'ous avez, Messieurs, 
dans le sein de votre ville, une lille coui^r^euse, qui après 
avoir servi le Roy i)eu(l:iiil cimj nus, vient d*ol)t(Miir un 
traitement de 10 livrets pai- mois pour l'rcompense. La 
copie de letti'e cy-join(e de M. hî Mai'échal de (histries 
doit lui servir do titre et je vous prie de la lui remettre et 

* Cette lottre n'a pas ôté rotiN^uvo-?. ollo f-^l pro!)aijl jni ml dans les 
archives de Sorr«^s. 

' Pajol do Marchcval, inl-'iidaut du Dauphin''. 
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de m'en certifier la remise. Vous aurez aussi la complai- 
sance d'ajouter à cette fille qu'elle recevra de moy à 
chaque 1®' de janvier et de juillet prochain, ses ordonnan- 
ces de payements. Je vous prie encore de lui annoncer 
que je serai bien aise qu'elle me parle à la première 
occasion qu'elle sçaura que je passerai dans votre ville. 

J'ay l'honneur, etc. Delafont. 

A Messieurs les Consuls de Serres. 



A Grenoble, le 6 Février 1784. — En l'absence de 
M. l'Intendant, Monsieur, j'ay eu l'honneur de vous 
adresser une ordonnance de 40 livres, expédiée au profit 
de la nommée Adélaïde Alliée pour la demy-solde de 
matelot, en considération de ses services sur les vaisseaux 
du Roy, sous le déguisement de garçon. Gomme cette 
fille, âgée seulement de 17 ans, est actuellement ici, que 
j'en prends soin pour le moment en attendant qu'on ait 
trouvé une communauté pour l'y placer et luy faire 
apprendre sa religion et à travailler, je vous prie de 
vouloir bien me renvoier l'ordonnance que je vous ai 
adressée. 

J'ay rhonneur d'être avec un sincère attachement,. 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Beaufort ^ 
A M. Delafont, subdélégué à Gap. 



^ Coinriiis de rintenrlance à Oronoble, 



SAUVETERRE 

Par M. A. Dumas. 



Sur le chemin de Gap à Rabou, au bas de la croupe 
méridionale de Gharance, coule un torrent sur un lit 
légèrement jaunâtre, entre des rochers formant de temps 
en temps de petites cascatelles. Tout autour, le terrain est 
sec, la végétation rabougrie ; le sol est couvert de ces 
herbes grises, comme la lavande, qui semblent tenir ^^ 
milieu entre la verdure fi'anche et le bois mort. 

Presque sur le torrent, à quelque pas, s'élève la cha- 
pelle de Sauveterre. C'est un édicule d'une simplicité, 
cVune rusticité extrême. Ses murs, sans aplomb régulier, 
crépis au mortier, ont la même teinte jaune pâle que Teau 
du torrent ou ils se reflètent. Dans l'ouverture du campa- 
nile, est suspendue une petite cloche qui a perdu son 
équilibre, le bois à moitié pourri ayant alléj^é la partie 
supérieure. Et la clochotto incline fortement en avant son 
bronze vert-de- grisé, exhibant à ceux qui viennent de 
Rabou une grande bouclio ouverte avec une langue pon- 
date formée par le battant. 

Un peu, très peu de verdure égnye cette pauvre cha- 
pelle. Ce sont quelques ptuipliers taillis jetés sans ordre 
des deux côtés du chemin et ne portant au sommet de 
leurs pieds noueux et tordus qu'un ombi'age insignifiant. 

L'endroit n'est pas absolumfMit désert. Sans parler des 
allants et venants entre (lap et Rabou, tout près s'anime 
le hameau de Basse-Gorréo avec sa petite po[)ulation 
active et son important bétail. De l'autre côté et dominant 
le paysage, la crou[)e de Charauce est travei-sécî de temps 
à autre par une bande de moutons dont la marche i)élu- 
lante et cascadeuse dessine une mobile tache blanche sur 
le fond brun de la montagne. Et, chaf[ue matin, par un 
raccourci qui longe le torrent, grimpe le tactour solitaire. 
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Il aliane sous reffbrt de ses jarrets, portant ses enve- 
loppes myslérieuses d'un pas lassé, monotone, indifférent. 

Ce coin demi-sauvage offre des contrastes saisissants. 
La croupe de Gliarance forme une sorte de promontoire 
arrondi, et sur ce terrain pierreux, montant, presque nu, 
des chemins étroits, tortueux, zèbrent de lignes claires la 
grisaille du sol. Puis, tout d'un coup, la stérilité s'arrête, 
finit avec la montagne. Tout de suite ce sont des prairies, 
des terrains fertiles, l'herbe drue et verte, la couleur 
brunâtre, signe d'un sol généreux, et, suprême cause 
de fertilité, la banderolle sinueuse du canal du Drac, 
dont les méandres gracieux, calmes, nonchalants, bordés 
de verdure et çà et là de fins peupliers, tranchent avec le 
lit sauvage et fortement incliné du torrent. 

Le hameau de Basse-Gorréo, vraiment enrichi par ce 
large ruban glauque qui traverse ses terres, n'a pas encore, 
cependant, modifié sensiblement son aspect. A peine 
quelques maisons d'un style moderne et d'un mauvais 
goût assez prétentieux, du reste. La plupart des habita- 
tions sentent la plus haute antiquité. Toits de chaume à 
pente rapide ; murs d'une épaisseur cyclopéeune, à 
l'extérieur décrépi, laissant voir leurs grosses pierres 
nues, rougies, crevassées ; perrons et escaliers exté- 
rieurs gros.sièrement ajoutés à la construction ; piliers 
adossés après coup pour sauver de la ruine la maison 
branlante. Cette arcliit(iclure massive et rudimentaire 
vous ro[)orto involontairement à des époques fantastique- 
ment anciennes où riia])i(ation n'<Hait guère qu'un abri 
pour riionuîie, sa famille el ses ])estiaux. 

11 semble mênie — h raison du grand développement des 
prairies — que le logenienl du bétail est la préoccupation 
dominante. En suivant le ciiemin qui sert de rue prin- 
cii)ale au Jiameau et le divise en doux parties presque 
éi^ales. Ton rencontre à cliaipie pas, à droite et à gauche, 
à môme la route, de longues (''curies sous le chaume, 
ouvertes à leurs deux extrémités par d(^ larges baies qui 
l'essemblent à (\(i^ Jjréclies. Ges ouvertures sans vitre 
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ni volet, établissent du nord au midi une active circulation 
d'air, indispensable à l'hygiène de ces parcs surchauffés. 

Le terrain de Basse-Gorréo fait partie de la petite plaine 
qui s'étend de La Freyssinouse à la Roche-des-Arnauds. 
C'est un vrai plateau affaissé entre de grosses montagnes, 
ouvert de partout aux grands vents qui débouchent des 
vallées environnantes aux gorges profondes. Corrodé par 
les eaux, épuisé par les récoltes, desséché par le vent, ce 
plateau se trouve à la merci de presque tous les fléaux 
naturels. 

Aussi la population qui l'habite, patriarcale et pieuse, 
invoque t-elle d'une manière pressante la grande Dispen- 
satrice de tous les biens. Notre-Dame de Sauveterre qui 
domine le plateau et se trouve à la limite de l'aridité et de 
la verdure, est, par sa situation comme par son nom 
significatif, le puissant refuge de la contrée. 

Le lundi de la Pentecôte, la petite chapelle est le théâtre 
d'une cérémonie simple et touchante. On y vient eu ])ro- 
cession deLa Roche-des-Arnauds, chef-lieu de laparoisse, 
pour attirer la bénédiction du Ciel sur les fruits de la 
terre. 

Cette petite fote tombait, cetleannée-ci, le 30 mai. Depuis 
plus d'un mois, des i»luies presque iucessautes avaient 
détrempé la terre et fait pousser, drue et sériée, uue herbe 
d'un vert foncé, vigoureux, puissant. Mais l'excès était à 
craindre ; et, fort heureusement, le mois de mai tinissant 
avait tourné au tem[)s vif et clair. 11 faisait même, ce 
jour-là, dans les envii'ons de Sauveterre, une bise froide, 
glaciale, le fameux vent de Rahou, le vi'ai mistral de nos 
montagnes. A part cela, une matinée délicieuse. Au lover 
du soleil, tout le côté de l'Orient était baigné dans une 
brume transparente aux scintillements et aux reflets 
infinis, union intime des l)r<Miillai'(ls du malin et de la 
lumière qui à flots abondants vient tout à coup les sur- 
prendre. Au côté oj)i)osé, c'iHMit au conti-aireun ciel d'une 
netteté merveilleuse, d'un bhni intense, avivé [)ar le froid, 
bénéficiant de son éloignement du Jour et gardant (inel<]ue 
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chose des teintes sombres de la nuit. Et la teinte s'accen- 
tuait encore si Ton ne considérait qu'un pan limité d'azur, 
entre deux crêtes de montaj^ne, par exemple. De temps à 
autre, dans cette partie du ciel, apparaissait un petit 
nuage blanc et transparent, comme un ballot irrégulier 
de mousseline aérienne. Vivement entrainé et déplié par 
les souffles de l'air il s'évanouissait bientôt et se résolvait 
en éléments invisibles sous le baiser ardent du soleil. 
Puis, la lumière gagnait peu à peu toute la région ; le 
ciel se dépouillait insensiblement de ses contrastes; une 
voûte de turquoise s'étendait uniforme sur tout l'horizon; 
Gharance, si triste dans sa teinte de gris violacé, s'égayait 
à son tour, et ses rochers, comme les moignons de son 
squelette, reluisaient d'un éclat fauve d'or bruni. 

Le quartier de Sauveterre avait un «nspect de fête 
rustique très disci'ète. Bien avant l'arrivée de la proces- 
sion, quelques femmes du voisinage attendaient, abritées 
derrière le mur de la chapelle qui servait de cagnard, le 
regard fixé là-bas du côté de Basse-Gorréo, par où devait 
poindre le défilé. On causait jjosément, avec des repos 
fréquents, sans bavardage, dans une atmosphère de 
recueillement anticipé. Les conversations s'animaient 
pourtant chaque fois qu'une nouvelle arrivante se joignait 
au petit groupe. 11 en vint une d'un certain âge au teint 
propret, sans hàle campagnard ; elle avait ce charme 
particulier des figures convaloscenles, un restant d'ané- 
mie qui est à la fuis racheminement vers les colorations 
franches do la santé et un ressouvenir mélancolique de la 
maladie vaincue, en train de disparaître. Eflèctivement, 
celte bonne vieille avoua ([u'elle n'avait phis mis les pieds 
dehors depuis plusi(3urs mois, et une pensée pieuse prési- 
dait à sa première sortie. 

Kniin, vers huit heures, la bannière de la Roche-des- 
Arnauds api)arut, fnrtoment secouée par le vent. La ligne 
humaine, au niouveuKMit régulier et lent, se découvrit peu 
à i)eu avec ses tètes i)res(pie égales, les illusions de la 
perspective rendant pi-esqne aussi petits les hommes qui 
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la terminaient que les enfants qui tenaient la tète. Les 
rangs se confondaient. Les tons sombres dominaient. 
HomiAes et femmes, pour la plupart, portaient des vête- 
ments noirs ou gris. Les enfants jetaient dans ce pêle- 
mêle une note plus gaie. Enfin, quelques jeunes filles 
avaient fait choix d'une toilette voyante, suivant une cou- 
tume assez répandue à la campagne où Ton rachète par 
l'intensité des couleurs la rareté des belles robes. Le prêtre, 
eu surplis, fermait la marche. D'une main il s'épongeait 
fréquemment le front : une heure de marche avait eu 
raison de la bise matinale ; de l'autre, il tenait son 
bréviaire dont les tranches dorées miroitaient sous le 
soleil déjà haut. En traversant Basse-Corréo, cette ligne 
était coupée par les maisons ; puis ses lentes oiuhiiations, 
à mesure qu'elle se rapprochaient, paraissaient lourdes, 
comparées aux mouvements chatoyants des prés, aux 
balancements capricieux, délicats et félins des sveltes 
graminées. Et, aux sons grêles et fanés de la petite cloche 
qui se démenait de toutes ses forces sous la robuste main 
de paysanne tirant sur sa corde, la procession contourna 
les terres et remonta le torrent, pai' un chemin douteux, 
plein de pierres. A Tarrivéo, on adossa au niiir, prés de la 
porte, la bannière défraichie et la croix i)ro(:essi()nno!le ; 
puis, enfants, jeunes lilles et femmes p('iiétrèrent dans la 
chapelle : celles qui ne purent trouver place, ainsi que les 
hommes, se rangèrent au dehors, près de la porte, en 
union avec le reste de Tassislance. 

On pouvait alors passer en revue Tintérieur de cette 
rudimentaire chapelle. Sur les murs bidlics et pr()i)res, 
pas d'autre ornement que les quju'lorze stations d'une 
imagerie voyante, avec, derrière l'autel très simple, un 
tableau représentant l'Assomption de la Vierge, dans un 
ovale de nuages lourdement brossé, et, en face de la 
porte, l'image du Christ, le chef entouré de trois tringles 
destinées à supporter un voile. 

Après quelques mots très simples exposani le but de 
cette cérémonie, faisant allusion nux magnili jues récoltes 
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que Ton vieut de traverser et invitant à la prière recueil- 
lie, le prêtre commence la messe. Un chœur de jeunes 
filles, debout à côté de l'autel, va chanter jusqu'à la fin de 
pieux cantiques. Ce sont des voix sûres, énergiques, d'un 
timbre à demi masculin, ragaillardies encore par le fouet 
de la fraicheur matinale et portées par une foi enthou- 
siaste. D'un bond elles atteignent la voûte fort basse, 
résonnent puissamment dans l'étroite chapelle, et, par la 
porte ouverte, vont transmettre à ceux du dehors ces 
supplications vigoureusement cadencées. Les cantiques 
disent les gloires de la Vierge, Timplorent ardemnient, 
simplement. En eux, rien de maniéré, rien même de très 
élégant. Ce sont de vieux airs populaires, pouvant être 
repris au refrain par les entants eux-mêmes. Paroles et 
rimes simples, renfermant en quelque sorte Tâme trans- 
parente et familière des paysans. Harmonie profonde de 
tout ce spectacle où la Foi emporte sur ses ailes d'or des 
âmes rustiques jusqu'aux plus purs sommets. Mariage 
unique* de l'humilité terre à terre avec le vol de l'âme 
éperdu et transcendant, comme se marient, eu ces régions, 
la verdure des basse terres et la fière nudité des cimes 
vertigineuses, comme se marient, dans l'enceinte même 
de la chapelle, les sons allègres et vibrants en l'honneur 
de la Mère et la voix grave du prêtre célébrant les Mys- 
tères du Fils. 

La messe terminée, un court répit fut accordé, le temps 
de faire croquer aux enfants une brioche vendue par un 
marclinnd de circonstance, et l'on repartit par un autre 
chemin, celui qui s'embranche à la roule de Rabou, sans se 
livrer aux copieuses libations qui donnent ailleurs un air 
de pairnuisnio aux fêtes chréticimes. 



NÉCROLOGIE 



]\IAFiIXJS TOY-FtlOJVT 



Fondée dans le but de « favoriser, par tous les moyens 
« en son pouvoir, la connaissance et l'expansion de tout 
« ce qui intéresse ou touche le département des Hautes- 
« Alpes », c'est bien à notre regretté confrère, M. Marius 
Toy-Riont, décédé à Abriès, son pays natal, le 2 septem- 
bre dernier, que la Société d'Etudes doit Thommage 
d'une notice, que ceux qui le connurent et l'aimèrent 
trouveront certainement trop courte. 

Si les uns concourent au but de la Société par leurs 
recherches historiques ou géologiques, les autres par le 
culte de la Muse ou de TArt, il était réservé à l'homme 
d'action qu'était Marius Toy-Riont, de lui apporter son 
contingent sous une forme plus concrète. 

Il y a bientôt 40 ans que, par la bouche du poète, le 
Génie des Alpes dôplor ait son isolement : 

Lorsque tant du suj^'ls qui n'ont pns ma richesse 

Sont exploitas sans ress(î 
Je n'ai (It! mes trésois que moi st-ul [)our témoin ! 

Marius Toy-Riont a entendu la plainte. Pour(]ii()i. tin 
venait- on pas dans les Alpes tVan(;;iises ? Pourquoi, en ce 
siècle de tourisme, les i)as du voyageur s'écartaieut-ils 
de ces montagnes aux flancs boisr^s do mélèzes, de ces 
glaciers éthèrés, de ces coteaux ta[)issés de viiznes, do 
de ces gorges où bondit le terrent et sur le reveis des- 
quelles niche l'aigle?... Faute de nioviMis d'y vivre». 

Devançant l'œuvre du Syndicat d'initiative, comjireaant 
que l'initiative est un ressort essentiellement indivi<Iuel, 
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Marius Toy-Riont , fonde lui-même, avec Taide de 
quelques amis, le Grand Hôtel cVAbriès, au fond du 
Queyras, et dès la première année de sa construction, 
nous avons pu voir les touristes de toute nation et de 
tout rang, suivant, invasion pacifique ! les traces de 
François l®"", escalader, au dessus de Guillestre, les ram- 
pes de la Viste, reprendre haleine à la Maison du Roi 
et s*échelonner k travers la C/iapehœ, à Taspect et au 
souvenir sinistre, le long des lacets de VAnr/e Gardien. 
Ghàteau-Queyras, Aiguilles, Abriès, Saint- Véran, « le 
plus haut pays où se mange le pain », seront bientôt plus 
célèbres (jue les stations suisses les plus renommées. 

La carrière civique couronnée par cette œuvre ne 
pouvait être que celle d'un honnête homme, d'un patriote 
épris d'uji noble ich'al. 

Né à Abriès, le 21 février iSiî), d'une famille ancienne 
et laborieuse, le jeune Marius, privé de sa mère dès les 
premiers jours de sa naissance, fut confié par son père, 
négociant à Marseille, aux soins alléctueux d'une tante 
qui guida ses premiers pas. Dès sa douxième année, en 
18<)1, il quitta ses clièros montagnes pour entrer au lycée 
de Marseille. — 11 n'était que depuis deux ans dans les 
afiaires où il s'était lancé à sa sortie du collège, lorsque 
la guerre de 1870 l'appela dans k^s rangs de cette héroïque 
gai'de mobile, qui soutint si vaillamment l'héritage de 
notie armée de premier rang. Marié en 1875, à l'âge de 
M ans, avec une poi'sonne distinguée, dont les sentiments 
étaient à la hauteur des siens, il n'oublia i)as, au milieu 
de ses affaires toujours i^n-andissantes et des soins d'une 
famille (]ui s'augmentait rapidement, les intérêts de ses 
comi)atriotes : il vint à leur aide d'une manière efficace 
et érlairéepar la création d'industries locales notamment 
par la résurrection, dans la vallée, de l'ancienne industrie 
])rian('onnaise du lff/iif/f/in\ en vue de laquelle il n'épar- 
gna ni ses jxMnes personnelles ni même, chose plus rare, 
les sacrilices d'ai'gent et dont nous avons pu admirer 
le> résultais i\ la derniéi'e oxpositioa industrielle de Oap, 
en iN'.x;. 
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Mais le plus dur de ses sacrifices fut, sans contredit, 
pour M. Toy-Riont, celui de se laisser porter, par la voix 
de ses compatriotes reconnaissants, au Conseil général 
des Hautes-Alpes. Cette initiation à la vie politique 
contemporaine fut aussi, pour cette âme loyale, ce cœur 
généreux, l'initiation aux déceptions. On sait quels efforts 
il fit dans cette assemblée, où sa place était si bien mar- 
quée, pour y faire aboutir, pendant le cours de ses deux 
mandats successifs de 1891 et de 1895, la cause de la justice, 
du progrès et de l'humanité. Les procès-verbaux en témoi- 
gnent... Mais pourquoi insister sur ce passé, sinon pour 
y relever l'exemple de vertu et de dévouement absolu 
aux intéiéts de son pays n;ital, que Marins Toy-Riont a 
laissé à ses enfants ? Cet exemple, ils le suivront, en fils 
bien nés, pour le plus grand honneur de sa mémoire et 
l'avantage du pays alpin. 

Cette vie, courte par le nombre des années, a été en 
réalité plus longue que bien d'autres qui remplissent et 
dépassent leur cours normal ; et, puisqu'il s'agit d'un 
chrétien, nous pouvons bien la résumer par ce verset de 
l'un des offices dans lesquels l'Eglise célèbre la mémoire 
des Justes ; Coyisumniatiis tu brcin cœplevlt tempora 
multa, 

Gap, 29 septembre 1898. 



G. ROCHE. 



PRECIS HISTORIQUE 

SUR 

LA VALLÉE DE LA VENCE 



DEUXIÈME PARTIE 



Saint - :Étleiiiie - d'Avanooix 



/. Topographie, village et fermeSy population, 

nom, origine du lieu. 



1. La commune de St-Etienne-d'Avançon est située au 
centre de la vallée en un point où la Vence, obliquant du 
nord au sud-ouest, forme comme un coude dans son 
cours. Le territoire a une superficie de 865 hectares. Il 
s'élend sur l'une et l'autre rive de la Vence et présente 
trois parties distinctes : l'une située au pied des monta- 
gnes de l'Aigle et de Pré-Maurel, comprenant le territoire 
du Laus; l'autre, dans la plaine où s'étendent de chaque 
côté de la rivière, des vergers et des prairies marécageu- 
ses; la troisième, à l'angle formé par les versants des 
monts Théus et Sl-Maurico. Cette partie est des plus acci- 
dentées : on y remarque des bois de pins et de lièlres, des 
ravins pittoresques, des blocs erratiques semés çà et là 
sur les penles. 

Comme endroits dignes de renianpie, nous mention- 
nons : la (h'Ottc (les Four.Sy où eurent lieu les premières 
apparitions de la Vierge à Benoite Kencurel, et dont le 
lieu est mar(iuéi)ar une modeste chapelle ; rétroildéfilé de 
BaS'Col, bordé de pins sylvestres et ouvrant un d(''l)()uclié 
sur la Duranco au-dessus de Remollun ; la GardloU\ 

Bull. H. -A. 1898 20 
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diminutif de garda, guérite, où fut probablement un poste^ 
d'observation à une époque reculée ; le Serre-Maure l, de 
maiirus, maurinus, mot gallo-romain qui signifie brun; 
la Condajnine, de condaminiuni, co-propriété, champ 
fertile ayant appartenu à plusieurs maîtres ; le Béai de 
la Charnière, de Caneyray rue, et qui aous indique le 
passage de l'ancien chemin conduisant de la vallée de la 
Vence à celle de la Durance ; la Plàtrière, enfin, belle 
carrière de roches A plâtre. 

2. La commune de St-Etienne-d'Avançon se divise en 
deux sections et paroisses : celles de St-Etienne et du 
Laus. Nous parlerons de ces deux dernières dans la troi- 
sième pai'ûie. Quant aux deux premières, elles com- 
prennent le village chef- lieu et quelques maisons fo- 
raines. 

Le village de St-Etienne est situé sur la rive gauche de 
la Yence, au point de jonction des deux bassins formés 
par les torrents des Fours et de Bas-Col. Il s'étage gra- 
cieusement en amphithéâtre au flanc d'un monticule que 
couronne l'église et son clocher. Il se compose d'environ 
30 maisons et se partage en quatre quartiers : le Village, 
Barthelasseyles Pascals et les Abiiouroics, On y remarque 
la maison où naquit Benoite Kencurel, convertie en école 
et chapelle par Mgr Dêpéry; une ancienne demeure des 
seigneurs, flanquée d'une tour délabrée où se trouve la 
porte d'entrée au linteau en accolade simple ; un reste de 
substructions d'anciens remparts appelé le BanH ; la 
porte latérale de l'église où on lit les armoiries de la 
famille de St-Marcel : De gueules à trois chevrons Vun 
sur Vautre. 

Parmi les écarts, nous trouvons : l'ancien moulin sei- 
gneurial où est un four à plâtre, un groupe de maisons à 
Bas-Col et quelques autres éparses sur la montagne de 
Théus. 

3. La population a été de temps immémorial de 35 à 
40 familles et de 180 à 200 âmes. En 1896, d'après le 
recensement, elle n'est plus que de 150 habitants. C'est 
une population de mœurs paisibles et d'esprit religieux. 
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4. Le nom de St-Ftienne est le nom même du patron de 
la paroisse substitué très probal)lement à celui de Serre 
Afawr*?/, car telle est encore Tappellalion du quartier sis à 
côté. Il commence d'apparaitre dans les actes du XlIP 
siècle. C'est ainsi qu'on trouve : 1245, Sanc/us S/ephanus 
de Avatisone (Arch. de Durbon) ; 1270, Sancti Slephani 
(Homm. de Bertrand de Mévouillon) ; 1331, Locus de 
Sayicto Slephano (Valb. II, p. 264: ; 1364, Sancius Ste- 
phanus Vallis Avansons (Arch. des Hautes- Alpes*) . 

5. Nous ne croyons pas nous tromper en disant que 
St-Etienne ne date que du XP siècle, et qu'il a été formé 
d'un démembrement d'Avançon à cette épcxiue. Ce qui le 
prouve c'est qu'il faisait encore partie de la communauté 
en 1376, où, d'après la transaction de cette date, les habi- 
^nts figurent en corps avec ceux d'Avançon, et possèdent 
en commun avec ces derniers le bois de la Frache du 
Laiis'^. Ensuite, il dépendait de la paroisse d'Avançon 
comme de l'église mère, puisque le prieur-curé de ce lieu 
y percevait un septième des dimes. Enfin, on ne trouve 
dans le territoire aucun reste archéologique indiquant 
qu'un village y ait existé dans le haut moyen-âge. 

Sur ces données, nous pouvons admettre qu'au XP siè- 
cle, époque où les populations construisirent sur les 
hauteurs des villages fortifiés, en même temps que la 
féodalité s'établit, une partie des habitants de l'ancien 
village d'Avançcm situé au Yillard, vinrent élever le 
village de St-Etienne sur la butte où il se trouve encore 
denos jours. Ce nouveau village, relativement populeux 
et trop éloigné de celui d'Avançon, bâtit une église qu'il 
consacra à St-Etienne, premier martyr, et dont il prit le 
nom. Il constitua plus tard, comme nous dirons, une 
communauté indépendante. Au point do vue féodal, il 
forma un fief appartenant au seigneur majeur d'Avançon, 
et plusieurs coseigneuries ou i)arts de la terre a])parte- 
nant aux coseigneurs de la baronuie. 

^ J. Roman ; Dictionn. topoyr. des JJtcs-Alpcs. -- l/tvj/itaircs dus 
titres de la baronuie d'Àrancoii. 
* Voir : Prcmio-e 2iariit\ IL 
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M. de Ladoucelte, dans sa Topographie des IlatUes- 
Alpes^, dit qu'un ancien château avait existé au point 
culminant du monticule, a la place même de Téglise 
actuelle. Il n'en est rien. L'église a toujours occupé ce 
lieu. Ce qui le prouve c'est qu'elle était entourée là, confor- 
mément au pontifical romain, du cimetière. Si une église 
et un cimetière primitifs avaient existé sur un autre 
point du- village, on découvrirait des restes. Or, nulle 
part on ne trouve de trace soit d'éfidice, soit de tombes. 

Le village de St-Etienne était protégé là parun rempart 
entourant l'église. Nous en avons l'indice dans le nom de 
Barrl^ qu'on donne au rebord de la plate-forme où 
l'église est assise, ainsi que dans les substructions en 
maçonnerie de cette ancienne fortification. Quant aux 
demeures seigneuriales, — car il y en avait plusieurs, 
— elles étaient construites au-dessous du rempart. 

Telles ont été les origines de St-Etienne-d'Avançon. 
Nous allons, à partir du XI« siècle, en suivre l'histo- 
rique, au triple point de vue féodal, communal et parois- 
sial. 

//. St-Etienne depuis le X/" siècle jusqu'au 
milieu du XV 1^ siècle. 



1. Nous venons do voir connnont le villa^^e de St- 
Ktienne fut formé, au (l(''l)ut du bas moyen-âge, d'un 
démembrcMucnt de celui d'A\ ancotL II devint, comme nous 
avonsdit auv^i, U^ sirLTtMruii li(M(|uo nous trouvons uni de 
temps innurmorial à la seiuneurit» d'-Vvaneon. En sorte 
que St-Ktienne, sous le rapport iVndal. suit les destinées 
de ce dernier, sauf jioui-laiit ipielques diilerences que 
nous avons à l'aire coiiuaid'e. 

* LMtloucetlc : l\>p<'iji\ d.'s I/frs-A Ij'C.s, y. 'J'n. 

- (a'. iKj.n (If li'wri (.'\i>l'' «'Uf •!•<• (i.iii> lo (liali'clc alpin. \\ vout dire 
reminirt. Kii (liifiiiiii-'Miir, il sij li!].' .1,'x (■vJ..''.^'^ d.' ban-icaiifs que les 
ji'UU'-'^ i^'Mis ^|'lll (l.ni-> rii-a.:-' iJ'.-.'-v ci- i.aiiN lo (•liriiiiii> dos villages, la 
nuil qui |>ii'C«lt* Kl l'"i'' il'' la Sî .lr.:ii. 
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Pour seigneurs majeurs nous avons donc les mêmes 
que ceux d'Avançon, c'est-à dire : avant 1202, les comtes 
de Forcalquier et de Provence ; de 1202 à 1306, les princes 
Dauphins; de 1300 à 1577, les barons de St-Marcel, 
savoir : 1306, Giraud; 1323, Lantelme; 1389, Odonnet; 
1390. Humbert; 1421, Georges; 1447, Humbert ; 1494, 
Georges; 1550, Jean; 1560, Laurent; 1577, Anne, sa 
fille 4. 

Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit de ces 
seigneurs à propos d'Avançon. Toutefois il y a lieu, en 
ce qui touche St-Etienne. de citer les deux faits suivants. 
En 1304, Lantelme de St-Marcel, dans le contrat de 
mariage d'Humbert, son petit-fils, avec Peyronne Flotte, 
fille d'Arnaud Ozasicho, seigneur de la Beaume-des- 
Arnauds, se réserve le château et la terre de St-Etienne 
qui sont ainsi séparés des châteaux et terre d'Avançon. 
Mais, après sa mort. Humbert réunit A nouveau les deux 
fiefs. — Plus tard, en 1 193, Humbert de St-Marcel, petit-fils 
du précédent, dimiiiuele fief en vendant à Lantelme, son 
cousin, sa part d'une maison et de propriétés situées à 
St Etienne"^. 

Quant aux coseigneurs possédant fonds ou droits à 
St-Etienne, ils sont également les mômes que ceux d'Avan- 
çon, et nous prions le lecteur de s'en rapporter à la liste 
que nous en avons donnée dans la prenitèrc pfirtic. L'une 
des coseigneuries avait à St-Etienne des possessions pres- 
que aussi importantes que la seigneurie. C'était celle qui 
appartint dés avant 1280 aux nobles Bertrand des Elris. 
Celte part fut vendue, eu 1372, à Pierre Gillin, coseigneur 
de Jarjayes. Celui ci la revendit, en 1370, à Lantelme de 
St-Marcel qui Tunit à la seigneurie majeure -. 

Outre les coseigneurs communs aux deux fiefs, il y en 
avait encore de particiiîi(M*s à St-Etienno. Ainsi nous 
trouvons, en 1270, Bertrand de Mévouillon qui prête 
hommage uniquement {lour cette terre, et, en 1352, Guil- 

• 

* Voir : Prcniiùre partit'. 

' Inventaire des titres de la h ironnie. 

• Inventaire d-'s titres de la harotitiie. 
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laume Oddoul qui passe un hommage identique. De plus, 
il y avait le prieur de St-Maurice qui poss(^dait dans le 
lieu une propriété et une directe seigneuriale*. 

Nous allons maintenant parler des droits féodaux. Ils 
firent l'objet, en i363, d'une transaction entre Bertrand 
des Elris et ses hommes. Cette transaction en atténuant 
sur certains points en leur faveur les charges féodales, 
créa cette classe d'hommes qui prit le nom de petite censé, 
par opposition aux hommes du seigneur-majeur, qui 
continuèrent à payer les droits dans toute leur étendue et 
furent appelés la grande censé. Telle fut l'origine de ces 
deux catégories de corvéables dont il va être question 
dans l'acte suivant^. 

Cet acte est une sentence arbitrale relative aux droits 
seigneuriaux, prononcée, le 80 janvier 1390, entre Lan- 
telme de St-Marcel et les habitants de St-Etienne, par 
Georges, seigneur de Prunières, Heymond et Provensal, 
professeurs en (h^oit. et Etienne notaii-e, sentence qui fut 
renouvelée le 19 mars llOi.Dans cet Jicte, les habitants relè- 
vent contre le baron 21 griei's touciiant Ies(iuels les arbi- 
tres statuent : — (jue les hommes de Lantelme, dits de la 
grande censé, payeront ])our cens 1(3 deniers, et que les 
hommes, qui étaient précédenmieiil de Mertrand des Elris 
et dits de la jielite censé, en payeront 20 ; — que les 
premiers devront pour arriéré <les cas royaux 24 flt>rins, 
et les seconds, T) lloriiis seulement; que cet arriéré se 
compensera |)ar ce que le seigneur leur doit pour travaux 
i\ ses cliàteaux et forteresses : (|ifâ l'avenir, le seigneur 
leur ])aiera i)onr le dit travail ce qu'il leur aura promis ; 
(jne s'ils ne vieiinenl point travailler, ils devront, les 
lioniniesdela gi ainkicense. 20 llorins, et ceux de la petite 
cen>(», il) ilorins : — (pf ils auioiil le droit de chasser dans 
tout le inaiidenienl, excepté dans le b(us de la Frache du 
I.aus et à .')() j);is de di^tanciî ; — (pie le seigneur aura 
droit (le l)an, e'e^t-/i dire do j)orter défense de causer des 
(h'Iils (huis 1(\< l'ccolles, sous [)eine pour les délinijuants 

* I II r,-n tu 1 1'-\ '/.s liii's lit* ht h<n-tiii o ic , 
' I,iV''i l" irrs (/'•> tifi'f^s ({• lu /j,r i'i)/i i>ir. 
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d'une amende de 12 deniers due au seigneur, si le trou- 
peau est d'un trentenier, et d'une obole, si le troupeau 
est moindre; mais qu'il ne pourra faire jurer le ban à 
qui que ce soit ; — que le civayer, l'éminal et le sétier 
pour le vin seront conformes aux anciennes mesures de 
St-Etienne, ou, en cas de désaccord, à celles de Valser- 
res ; — que le seigneur pourra tenir son baile (ou châte- 
lain) à tel endroit de la seigneurie qu'il Jugera bon, et 
qu'on devra s'adresser à lui pour dommages causés aux 
fruits des champs ^ — que les hommes de la grande censé 
devront moudre au moulin du seigneur, et les autres, oîi 
bon leur semblera ; — que les premiers paieront pour 
droit de fournage un pain toiis les trente, et les autres, un 
tous les cinquante; — que toutes procédures, enquêtes et 
contestations cesseront '. 

Enfin, dans le dénombrement d'Humbert de St Marcel, 
en I30u, il est encore question des droits féodaux affé- 
rents à St-Etienne Us se trouvent établis dans cet acte 
ainsi qu'il suit. Les habitants devront : 120 corvées ; 
30 charges d avoine pour censés et tâches ; 8 autres char- 
ges d'avoine; 7 florins; 20 sétiers de vins; 35 livres 
d'huile; 23 poulets; 10 charc^es de foin; 10 jambons; 
4 florins pour la censé du four; plus les lo'ls au 
12« denier, les bans, la leyde et le pulvérage. — Nous 
remarquerons dans cette énumération les droits sur 
l'huile qui n'existaient point à Avançon et étaient particu- 
liers à St-Ktienne^. 

2. Si le village de St-Etienne forma dès un temps reculé, 
— probablement dès les débuts de la féodalité, — une 
seigneurie, il ne forma pas de sitôt une communauté. 
Nous avons vu, en elTet, (lu'en 1370, dans la transaction 
de cette date, il était encore uni à celle d'Avancon. Mais 
il est probable que la communauté se trouvait déjà cons- 
tituée en 1390, puisque les habitants figurent en corps 

* Une copie (1«; cette sentence arl)iti'ale se trouve aux arcliives do 
St-Etienne. 

' Un«' copie de ce dénombrement est aux archives de M. \'alenlin, à 
Valscpi'es. 
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dans la sentence arbitrale dont nous avons parlé. Du 
moins il est certain qu'elle existait et fonctionnait régu- 
lièrement en 1447. Nous trouvons, en effet, qu'elle 
soutint, à cette date, un procès contre Georges de St- 
Marcel au sujet des criées et proclamations de bans, et 
qu'elle avait alors à sa tête trois syndics, Thomas, Calvet 
et Guillaume ^ 

Au point de vue judiciaire, St-Etienne dépendit avec 
Avançon d'abord des comtes de Forcalquier, ensuite des 
Dauphins, et enfin, après rinféodat|on de la baronnie à 
Giraud de St-Marcel, de la judicature instituée par ce 
dernier à Embrun, avec appel au vibailli de cette ville. 

St-Etienne eut aussi, comme Avançon, une charge de 
notaire. Parmi ses titulaires, nous trouvons, en 1376, 
Jean Lagier qui figure dans la transaction de cette date ; 
il était de St-Etienne. 

Nous citerons comme faits historiques, durant la 
période que nous étudions, les quelques uns qui suivent. 
— En 1484, les consuls de St-Etienne, Pierre Matheron et 
Jacques Girard, acquièrent en emphithéose perpétuelle 
au nom de la communauté, d'JIumbert de St-Marcel, une 
lie située à la Dréoulle^. En 1511, les deux communautés 
de St-Etienne et d'Avançon, ayant à leur tète les sei- 
gneurs, passent une transaction dont le but était de déli- 
miter les bois et d'en régler l'usage dans les quartiers 
appelés Combe (V Avançon, Rochavon et Pisse- Loup; 
par cet acte, la communauté de St-Etienne achevait de se 
rendre indépendante de celle d'Avançon. — En 1515 et 
1510, dans les concessions de mines dont nous avons parlé 
à propos d'Avançon, était probablement comprise une 
mine d'argent située à la Grotte des Fours; la tradition 
dit, en elTet, qu'il y en avait une et on y remarque quel- 
ques vestiges d'exploitation. 
3. Nous arrivons à la paroisse. Nous avons vu qu'elle 

* Inventaire des titres de la baronniCy de 1728, par Vabhè dé 
Moydifu. 

' Inventaire des titres de la baronnie, de 2725, par l'abbé de 
yioydit'u. 
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s'était détachée de celle d'Avançon, comme le prouve le 
droit de dimes que cette dernière avait conservé sur le 
territoire. A quelle époque fut-elle établie? Nous Tigno- 
rons. Mais il est permis d'admettre qu'elle est au moins 
aussi ancienne que la seigneurie. La paroisse, en effet, 
était sous le vocable de St-Etienne. Or, c'est elle qui a 
donné son nom à la seigneurie. Elle paraît ainsi remonter 
à l'établissement de la féodalité, c'est-à-dire, au XP siè- 
cle. L'église, nous l'avons dit, fut construite à l'endroit 
où elle se trouve encore, et elle était entouré du cime- 
tière. 

Un très ancien prieuré était uni à l'église. On en trouve 
l'existence authentique en 1239 dans une charte de Dur- 
bon. Ce prieuré se trouvait sous le vocable de Si-Etienne, 
comme la paroisse, et avait une directe seigneuriale de 
même nature que celle de la seigneurie majeure. En 1480, 
Jean Albert, prieur, acquiert en emphithéose perpétuelle, 
d'Humbert de St Marcel, un fonds situé au Pré-des- 
Faysses, sous réserves par ce dernier de 8 éminées de blé, 
des droits de lods et de prélation, et d'une somme de 85 
florins, suivant acte reçu par Raybaud, notaire de Mont- 
gardin*. Ce prieuré fut uni à la cure avant 1510, et le 
bénéficiaire prit le titre de prieur-curé. 

La paroisse était à la collation de Tarchevôque. Les 
dimes étaient perçues par ce dernier, l'abbé de Boscodon 
et le prieur (jui se les partageaient, moins un septième 
qui revenait au prieur-curé crAvançon. En 151(3, le prieur- 
curé de St-Etienne payait au rôle des décimes 6 florins. Il 
n'y avait point de chapelles dans la paroisse. Mais il y 
avait une confrérie, probablement sous le vocable du 
St-Esprit, comme celle d'Avançon. C'est ce que semble 
prouver une maison appelée la Frcrie et appartenant, 
en 1443, à la communauté"^. 

Nous avons parlé dans la j^rernicrc yavlie de l'hôpital 
de St-Grégoire d'Avançon. Cette maison, limitrophe entre 
les deux paroisses, possédait aussi des fonds à St-Elienne, 

^ Inventaire des titres de la haronnit\ par Cabhé de MoijiHeu. 
^ Archives de St-Ktieu ne. — D''iibtir<ition du Conseil (jéurrul. 
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notamment un pré qui lui avait été donné, en 1243, par 
Arnoul des Meys, et qui fut échangé, en 1310, contre une 
propriété du seigneur de Valserres. Nous avons fait 
mention également des fonds que l'ordre de St-Jean de 
Jérusalem possédait dfius la baronnie. Une partie de ces 
biens était située à St-Etienne, et le commandeur en 
passe hommage en 1560. Le prieur de St-Maurice y possé- 
dait aussi une propriété et des droits féodaux *. 



///. St-Etienne depuis le milieu du Xf^P siècle 

jusquà nos jours. 



1. Nous avons laissé la seigneurie de St-Etienue en la 
posses-ion de la famille de St-Marcel. En 1540, nous la 
trouvons momentanément sr»parée de celle d'Avançon. 
Tandis ({ue cette dernière appartient à Georges de St- 
Marcel, celle de St-EHonne est possédée par Claudine de 
Morges, sa femme, qui en fournit à cette date, un dénom- 
brement à la cour des comptes. Mais Jean, leur (ils, réunit 
de noiiv('an les deux terres (iui ne seront désormais plus 
séparées. 

Ceixindanl la baronnie et avec elle la seigneurie de 
St-Etienne sortent de la f.nnille de Si-Marcel, pour passer, 
comme nous avons vu. à c(*lles de Simiane (bordes en 
1581, de Hiînanl (mi lOl'i, d\\niat en 1G59, de Castelanne 
en UîOU, (le Souchon-Desnréaux en 17*27, de Béthisy 
en 17S1. — Quant aux coscigneurs, ils sont les mêmes 
que ('<Mix d'Avanron. e( nous h^s avi)ns fait connaître en 
parlant (h^ ce lieu -. 

Noun avons dil au chapitres iu'<M'<''d(MU (luels étaient les 
droits (V'odaux <l(^ st-l-:tienne, on llîiMî, d'aprôs le dénfmi- 
hreinout (l']Iuinb(M't fl«^ St-Marcol. Ces droits n'^apparais- 

- \ oi'.' : Prruurrr jnn-tn-. 
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sent, en 1540, dans celui de Claudine de Morges, et ils se 
trouvent établis ainsi qu'il suit : Cette dame avait juridic- 
tion sur 58 hommes. Us lui devaient annuellement : 6 cor- 
vées d'hommes et de bœufs; 12 charges de froment; 

7 charges d'avoine ; 14 florins d'argent ; 8 livres de lard ; 

8 charges de bois; 14 sétiers de vin; 44 livres d'huile; 
12 poulets ; 8 charges de froment pour le moulin * ; 
20 charges de froment pour le four; plus les lods, les 
leydes, les pulvérage et pâturage des troupeaux de Pro- 
vence, Ainsi ces droits, s'ils restaient au fond les mêmes, 
avaient subi des modifications depuis 1390 et avaient 
été considérablement atténués. Les habitants de St-Ktionne 
en p;issèrent, en 1093 et 1695, de nouvelles reconnais- 
sances 2. 

D'après le dénombrement précité, Claudine de Morges, 
possédait à St-Etienno une maison forte, plus une habita- 
tion qu'elle y avfiit fait construire, et enfin une grange, 
confrontant le ruisseau au-dessus et le chemin au-dessous. 
L'une de ces maisons étnit affermée, en 1757, au prix de 
37 floiins. 

Nous ne trouvons plus l'ien de particulier concernant 
la seigneurie jus(iu'en 1793. A cette date, dans une délibé- 
ration du janvier il est dit « que les citoyens actifs de la 
commune, réunis en assemblée, ont décidé de signifier au 
citoyen Pierre Marie Souchon-Despréaux, ci-devant sei- 
gneur, de produire devant le juge de peux de St-Elienne 
ou devant le président du district d'Embiun, tous les actes, 
titres, reconnaissances concernant les droits féodaux, 
pour être examinés par le procureur et autres déi^ntés 
et, dans le délai de trois mois, être délibéré et arrêté ce 
qu'ils jugeront à propos, et que, fjuitepar le ditSonclion de 
les produire en exécution des lois, il sera d(''clnré déchu 
de tous les droits auxipiels il pouvait prétendre. )^ Que 
fut-il fait? On l'ignore. Toujours est-il que les biens de la 



* D'aj)rè>< un act»* ili' 1710, li' di-oit tl'' inoiilur».'. ('(ail p>'i\'u au hO" à 
Avaiiç<Mi, et. au '^'2" A St.-Kli<Min<'. 

- Archires de M. Vait'nii,i^ à Viih<}'rcs, 
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seigneurie furent vendus dans notre siècle, par parties 
brisées, à divers propriétaires qui les possèdent encore. 

2. Nous avons vu que la communauté de St-Etienne 
avait été constituée entre les années 1376 et 1441, et 
qu'elle avait, à cette dernière date, trois syndics ou 
consuls Dans la suite, elle n'en aura plus que deux, élus 
chaque ann^^e à la pluralité des voix. Le Conseil général, 
comme dans toutes les petites localités, était formé de 
ces deux dignitaires, de quatre assesseurs et de tous les 
chefs de famille. D'après un décret du parlement de 1668, 
il lui fallait Tautorisation du châtelain * pour se réunir. Il 
s'occupait de toutes les affaires communales, notamment 
des impôts. 

Nous avons vu également que St-Etienne, pour la 
justice, dépendait de la judicature baronniale établie à 
Embrun. Au point de vue administratif, il faisait partie 
de l'élection de Gap et de la subdélégation d'Eml»run, 
quand ces administrations eurent été créées au XVIP 
siècle. 

Nous trouvons toujours à St-Etienne une charge de 
notaire, unie d'ordinaire à celle de greffier de la commu- 
nauté. Voici quelques uns des titulaires : 1578, Sarret ; 
1636, Astier; 1722, Aubert^. 

Il y avait dans la communauté un péage. Nous en trou- 
vons la mention dans un arrêt de 1516 et autres actes. 
Mais nous ignorons les droits y afférents, qui, dans tous 
les cas, revenaient au seigneur ^ 

La communauté avait une école commune aux garçons 
et aux filles. En 1685, une délibéralion du Conseil général 
décide qu'elle sera ouverte du 1'^'" novembre au 1" mai, et 
qu'il sera payé au régent une rétribution de 30 livres, 
dont 15 fournies par la communauté, et 15 par les élèves, 

* Eu 17)7)7, It* châtelain ô{n\l Claiule ITuinies. C'est sans doute du nom 
de sa famille que la maison fopai'io, située près de la Vence et 
flanquée d'inie^ tour, s'est app' lée les Hugues ; elle appartient aujour- 
d'hui à Valscrres, 

■2 iHVoiUiircs des titres de la haronnie. 

• I/tit'/itaires d^'s tit)'€s de la haronnie. 
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avec le logement et la nourriture. En 1719, une conven- 
tion avec le s' Jaime, de Vallouise, stiplile que ce dernier 
recevra les enfants des deux sexes, les fera prier matin 
et soir, leur enseignera la lecture, l'écriture, Tarithmé- 
tique et la doctrine chrétienne, à partir du 4 octobre 
jusqu'au 15 avril suivant, moyennant 30 livres, le loge- 
ment et la nourriture. En 1753, la rétribution du régent 
est élevée à 50 livres *. 

Il existe cinq cadastres de St-Elienne: le premier de 
1578; le second, de 1608 ; le troisième, de 103(5, par Jean 
Tanc, notaire; le quatrième, de 1602, dont il ne subsiste 
plus qu'un fragment; le cinquième, de 1745, par Cheva- 
lier, géomètre, des Grottes. En 1698, dans la déclaration 
pour la révision des feux en Dauphiné, il est dit que les 
fonds nobles, ensuite du règlement de 1639, étaient de 
71 sétérées, et les fonds roturiers, de 702 sétérées 2 quar- 
tellées; que les premiers étaient allivrés au cadastre 
63 florins, et les seconds 311 florins, 11 sols, 1 denier. 
Tous ces fonds réunis, d'après une statistique de 1724, 
donnaient pour production annuelle : Blé méteil, 200 char- 
ges; seigle, 46; orge, 2; avoine, 3 ; lentilles, 2; huile, 
500 mesures; vin, 211 charges; chanvre, 440 livres; 
paille, 700 quintaux ; foin pré, 140; foin marais, 800 -. 

Dans le fonds territorial étaient compris les bois com- 
muns. En 1070, le Conseil général expose que les bois 
sont journellement défrichés, non seulement par les 
habitants, niais par les étrangers, d'où résulte que les 
terrains de la plaine sont ruinés par les eaux, et il décide 
d' (« embouincr, inhiber ot (iéfoiidre les dits bois » depuis le 
terroir d'Avanron jusqu'au col de rpjnbournier, et ceux 
qui sont situés au-dessus du Laus. En 1077, comme les 
défrichements continuaient, il met de nouveau en inlerdit 
les mûmes bois et prononce des peines contre les délin- 

* AiX'hii'es lU i^it-Etic/i/ic : lirgistre des dclihèratioiis du Co/isdiL 

fji'néral. 

2 Archives de Sl-Eli'iiiiie : l\<'(jisire des dèlihi'ratioii dti Conseil 

général. 
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quanls. En 1681, il défend aux liabitants d'avoir plus de 
deux chèvres chacun, à peine de confiscation du surplus au 
profit de l'église, En 1696, il porte une défense d'aller au 
Grand Bois, de faire du plâtre à la Grotte des Fours, sous 
peine d'une amende de 4 livres affectée aux réparations 
de l'église. En 1710, il porte cette amende à 10 livres. 
Ajoutons que la communauté avait vendu, en 1699, un bois 
au Glot Larboux, et, en 1693, les taillis de Cote-Belle au 
dessus duLaus \ 

Les impôts étaient fort lourds à St-Etienne. Le pays 
était compris dans le péréquaire pour 2 feux et un 6* de 
feu, et le feu était de 451 livres, 5 sols, 11 deniers. En 
1600, les tailles royales montent à 1.049 livres. En 1763, 
par suite d'une réduction de feux, elles ne sont plus que 
de 807 livres. Les tailles négociales s'élèvent, cette même 
année, à 193 livres*. —Les deux tailles étaient ainsi de 
1.000 livres, auxquelles il convient d'ajouter les vingtiè- 
mes payés par les nobles, les dixièmes payés par les 
ecclésiastiques, et les capitalions payés par tous, soit 
450 livres environ. On avait ainsi 1.450 livres d'impôts. 
En y ajoutant les droits féodaux et les dîmes qui pou- 
vaient valoir 500 livres, on obtient un total des charges 
de 1.950 livres. — En Tan IV, les dépenses montent à 
3.300 livres. — En 1897, les recettes ordinaires sont de 
2.963 francs; les centimes additionnels, de 2.143 ; l'enre- 
gistrement et le timbre, de 600 ; soit 5.705 francs. En 
ajoutant 2.300 pour traitements des curé, instituteur et 
institutrice, les charges totales s'élèvent à 8.005 francs; 
plus les impôts indirects^. 

* Archives de St-Eûennc. — Registre des délibérations du Conseil 
général et autres doctune/its. 

' Arrhiiu's de St-Eiietine, — Registre des délibérations du Conseil 
générai et autres (^on» menls. 

^ Eli 17 il. !«' iu''i:'( ial, ou cas de droit, êlait : pour le régent d'école, 
H) livr-'s ; \)n\\v \e pardc fruit, il); pour rontrolion de Téglise, 203; 
poiu- le jiont il<; la A'eiice, 10; pour les fontaiocs, 20; pour le 
luiniiuiiro de l'ej^'lise, 2U; pour le sonneur, (3; pour le droit d'abonnement 
des dîmes, oo. 
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Outre les redevances dont nous venons de parler, il y 
avait encore les charges militaires. En 1682, la commu- 
nauté paye, pour étapes de soldats, 174 livres ; en 1743, 
pour quartiers d'hiver, 114; en 1703, pour même objet, 
335. Mais ces sommes étaient toujours remboursées 
ensuite par Tintendance. C'est ainsi que les consuls 
avaient à prendre, en 1763, chez M. Dumoncel, à Embrun, 
62 livres données par les Etats de Bretagnes pour four- 
nitures faites en 1747. — Sous la République, les réquisi- 
tions sont en permanence et ne sont plus remboursées. 
Ainsi en Tan VII, par exemple, St-Etienne est requis de 
fournir, dans le délai de deux jours, 30 charges de 
froment et 50 de foin ^. 

En suite de ces diverses redevances, la communauté se 
trouvait constamment dans la gène. En 1649, d'après un 
cahier de dettes, elle doit à son seigneur, François de 
Renard, 4.175 livres; à Pierre Salomon, de Remollon, 
3.652; à Vernis, de Jarjayes, 1.200; plus une foule de 
petites sommes à divers particuliers. En 1661, dans une 
délibération sont énumérés 14 créanciers auxquels elle 
doit 3.430 livres, pour l'acquit desquelles elle décide un 
emprunt de 3.500 livres 2. 

On comprend, dès lors, que la misère fut grande à 
St-Etienne. En 1632, les habitants avaient demandé une 
réduction de feux. L'intendant ordonna une enquête dans 
les communautés voisines. Il y eut une dizaine de déposi- 
tions dont celle du s»" Vence, de Valserres, les résume 
toutes. « St-Etienne, dit en substance ce témoin, est dans 
le péréquaire pour 2 feux et un & de feu. Les habitants, 
hors deux ou trois, n'ont pas de pain à manger et déser- 
tent le pays ; les maisons tombent en ruine, les terres 
sont en friche ; la plus grande partie du terroir le meil- 
leur appartient à MM. d'Avançon, du Sault, de Ghampo- 
léon, du Rivail et autres gentilhommes, ainsi qu'aux 

* Archives de St-Etienne. — Registre des délibérations du Conseil 
général et autres documents. 

* Archives de St-Etien?ie. — Registre des délibèraùons du Conseil 
général et autres documents. 
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prieurs du lieu et de St-Maurice, auxquels les habitants 
sont grandement redevables. La rivière de la Vence, les 
torrents de la Dréoulle, de Gombe-Ghanousse et des Fours 
emportent depuis une trentaine d'année les prés, les ver- 
gers et les vignes. Les habitants ne peuvent avoir aucun 
bétail, et se trouvent tous dans les dettes ». — Peyrot, 
de Remollon, ajoute que les habitants ont eu à supporter 
le logement des troupes du marquis d'Urville et Tétape de 
Ghorges. — Aussi l'intendant leur accorde la réduction 
d'un demi feu et G** de feu, faveur dont ils jouirent jus- 
qu'en 1647*. 

A ce navrant tableau nous joindrons celui que font les 
châtelains, consuls et syndics des forains dans la déclara- 
tion pour la révision des feux. « St-Etienne, disent-ils, est 
Tun des plus petits lieux qui soient dans la province. G'est 
un terroir penchant, tout de vallons et de ruisseaux, hors 
un peu de pré marais dans la plaine, dont la plus grande 
partie est des nobles ou des étrangers. Les habitants ne 
possèdent que quelques terres et vignes fort ingrates; ils 
ne récoltent que peu de blé, de vin et de fruits. Les 
torrents qui descendent des montagnes ont engravé le 
meilleur du sol : prés, vignes, vergers et jardins; Tautre 
partie est dégradée par les eaux pluviales qui ont décou- 
vert le roc sur plusieurs points. Le dit lieu, étant des 
directes du seigneur, autres nobles et prieurs de St-Etienne 
et St-Maurice, ainsi (jue du commandeur de Rhodes, leur 
est grandement asservi. II est en feu au-delà de ses 
revenus. Il n'y a |)as d'.irrosage, pas non plus de monta- 
gnes pastorales. l/»s eaux ne sont [)as bonnes, ce qui est 
caus(î (le nonibreusf's épidémies. iU) lieu est grandement 
exiM)S('' aux gnM(^^ et tempéles. Les habitants sont fort 
cndeit('s tant en piM'sonnes qu'en corps de commu- 
iiaulé. c<* (jui les olilige depuis Kil.") à faire trois tailles 
g<''n<''rales - »•. 

^ A r<-iiiit'< ({'' .SV-i'.'J ></(>•. Ilrjisli-ti dùs tlrlihcratioiis. Autre* 
(loi>'iiH'iifs. 

• A i-'iiif,-^ ■/• .'..r /:.'(''/< /M'. Jî<(/isirr iL's dclibératiois. Autres 

ihii'i' ni l'it f s. 
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Ces tableaux, même en admettant qu'ils soient un peu 
-chargés, nous sont un témoignage de la pauvreté du lieu. 
Aussi nous voyons la communauté adresser, en 166i, une 
requête à l'effet d'être autorisée à vendre aux enchères 
les fonds vacants laissés par leurs possesseurs qui avaient 
cessé d'en acquitter les tailles a à cause du malheur des 
temps » *. 

Les documents qui précèdent nous disent aussi que la 
localité était fort exposée aux orages et aux inondations. 
Nous trouvons, en effet, qu'en 1632, le terroir à la suite 
d'une tempête, avait été dévasté par les eaux. En 1655, 
un orage avait emporté les récoltes, surtout au Laus. En 
1620, le territoire fut encore dévasté par les inondations. 
En 1674, grêle, crue d'eaux, incendie, et demande d'une 
réduction de feu. En 1684, la grêle dévaste encore le 
territoire. En 1771, tempête qui détruit les raisns et les 
transeaux. En 1720, trombe d'eau et enquête faite par les 
curés d'Avançon, de Jarjayes et de la Bâtie-Neuve pour 
estimer les dégâts. En 1740, un violent orage ébranle 
l'église et le clocher. En 1079, la grêle tombe le 8 juillet 
et saccage la contrée ^. 

Un autre désastre pour St-Etienne lut l'invasion du Duc 
de Savoie. Un rapport des consuls sur l'état des pertes dit 
que 3i maisons sur 36 lurent la proie des llammes. Dans 
celle du s' Rolland se trouvaient les pai)iers de la com- 
munauté qui turent en partie consumés ou dispersés. 
En 1698, les maisons pour la plupart n'étaient point 
encore relevées à cause de l'indi^^^ence générale*'. 

St-Etienne n'avait point de fontaine eu 1719. On fit, 
à cette date, des touilles intVuctueuses pour la recher- 
che d'une source. Ku 1707, on en découvrit une à 
500 toises du villago, nu jàed du Orand-Hois, et on 
l'amtMia dans le villairc, au i)rix do .')()() livres. Aujourdhui 

' Ai'i'ln'rrs (le St- l'^fi •/{,(>'. Ji('f/i\tr(i dr.'i th'Ii'hrrfitio/i'^. Ai'trcs 
doci/nii'fits. 

- Archivs à'' S(-Iùi,nH \ li.'jistr,: lUs (l>\ib'''ratio/ts. 

Bull. H.-A. 189S 21 
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on y voit trois fontaines dont les bassins sont en belles 
monolythes*. 

En 1763, on fonda un mont de piété. Il fut dû à un legs 
de 10 charges de blé fait par le seigneur, Pierre Sou- 
chon-Despréaux, et à un autre de 300 livres iait par 
Pierre Valentin, des Gueytes. Ce mont de piété, auquel les 
pauvres manquant de blé en venaient emprunter, avait 
trois cleis : Tune aux mains du procureur, l'autre à celles 
du prieur et la troisième à celles du premier consul. En 
1781, l'archevêque dans une lettre, recommande aux 
consuls de veiller au fonctionnement régulier de cette 
charitable institution *. 

En 1767, la communauté acheta au prix de 300 livres 
une maison commune pour servir aux assemblées, au 
mont de piété et aux archives. Ces archives, qui étaient 
auparavant dans Téglise, y furent remises en 1770 ; elles 
sont aujourd'hui à la mairie. Elles se composent surtout 
des anciens cadastres, des registres de délibérations, de 
liasses de procès, décomptes et de péréqués de tailles. 

Citons encore les faits détachés suivants. — En 1680, 
présent à M. François de Gastelanne, à l'ocasion de son 
mariage avec M"® Magdeleine de Gruel, consistant en un 
mouton et deux chevreaux. — En 1090, poursuites confre 
quelques habitants pour avoir vendangé avant le sei- 
gneur. — En 1728, construction d'un pont sur la Vence. 
— En 1729, distributions aux habitants de 100 arbres de la 
pépinière d'Embrun, et de 300, Tannée suivante. — En 
1768, la communauté émet un vœu, dans une délibération, 
pour le maintien de l'abbaye de Boscodon, alors menacée 
de suppression. 

Nous arrivons à la période révolutionnaire. Le 17 
janvier 1794, sur l'invitation des citoyens Achard et Che- 
vallier, commissaires du district d'Embrun, la nouvelle 
municipalité décide par une délibération que la commune 
prendra le nom de commune du Vallon. Elle décide de 
plus, sur la proposition des mêmes, que le Conseil muni- 

* Archives de St-Eticnnc. Registre des délibératioiis. 
- Archives de St-Etieniie. Registre des délibérations^ 
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«ipaL sera convoqué pour célébrer une fête en l'honneur 
de la prise de Toulon, et que les citoyens ayant des enfants 
à faire baptiser, devront les amener au pied de Tarbre de 
la liberté où ils recevront le baptême. Nous savons par 
d'autres documents que la fête eut lieu et qu'un enfant 
fut, en effet, baptisé devant Tarbre de la révolution par le 
citoyen Thouard, curé-intrus de St-Etienne. — En 1797, 
le 21 janvier, on célébra l'anniversaire de la mort de 
Louis XVI, et le citoyen maire, P. Vaillant, de néfaste 
mémoire, jura haine au tyran et proclama sa mort juste. 
Ce triste personnage terrorisait par sa fougue révolution- 
naire les paisibles habitants de St-Etienne. — En 1798, 
à la suite d'une circulaire du ministre de l'intérieur. 
Letourneux, et sur l'invitation du district d'Embrun, le 
Conseil municipal établit à Sl-Elienne la fête de la décade 
et prescrit l'usage du calendrier répuMicain. — En 1790, 
eut lieu la nomination, par 14 voix sur 32, de François 
Disdier pour lieutenant de la garde nationale; cette garde, 
instituée en 1789, avait été réunie à celle d'Avançon *. 
Depuis la révolution, voici quels ont été les principaux 
événements, — En 1801, le 1 avril, un incendie détruit 
une partie du village et la maison commune. — En 1803, 
la foudre tombe sur le clocher dont il détruit la partie 
supérieure, pénétre dans l'église, renverse le prêtre qui 
célébrait la messe, découvre le calice, ouvre le taber- 
nacle, fait un trou dans le sol et s'y ingloutit. — En 1819, 
un incendie consume 33 maisons parmi lesquelles, le 
presbytère. — En 1821, une grêle désastreuse et une 
trombe dévastent le territoire ; le pont de la Vence est 
emporté ; on le rétablit, en 1824, au prix de 475 fr. — En 
1844, on répare l'horloge qui avait été placée au clocher 
en 1794 ; cette horloge existe encore. — En 1850, un 
nouvel incendie détruit 22 maisons, y compris celle où 
naquit la sœur Benoîte; Mgr Dépéry vint à St-Etienne 
pour consoler les habitants. — En 1852, on refait le pont 
sur la Vence qui coûte 1700 fr. — En 1850, on dépense 300 
francs à réparer la fontaine des Abuourous-, 

* Archives de St-Eticnne. Registre des dèlibératioiis. 
' Archives de St-Etienne. Registre des délibérations. 
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3. Il nous reste à parler de la paroisse. Nous la retrou- 
vons sous son même vocable, desservie par un prieur- 
curé, conférée par l'archevêque, ayant pour dêcimatears 
ces deux derniers, Tabbé de Boscodon, et le prieur-curé 
d'Avançon. 

En 1598, réglise était dans un état fort délabré. Guil- 
laume d'Avançon, archevêque d'Embrun, abandonna ses 
dîmes pour trois années, à l'intention que le montant en 
serait affecté à la réparer. En 1608, Honoré du Laurens, son 
successeur, écrivit aux consuls : « Quand nous ferons la 
visite de votre paroisse le 15 mai prochain, nous donne- 
rons ordre d'employer la somme provenant des dîmes 
aux réparations de l'église et nous fournirons le surplus ». 
Que fut-il fait ? On Tignore *. 

Toujours est-il qu'en 1614 on la reconstruisit. C'est ce 
que nous savons par une sommation du consul, capitaine 
Saunier, à Blanc, maçon de Valserres, et à Gallois, char- 
pentier, de parachever le prix-fait qui leur avait été donné 
de rebâtir l'église, suivant acte reçu par Faure, notaire *. 
Nous ne connaissons rien de plus. 

En 1672, le cl«)cher était découvert et menaçait ruine. 
On leva sur les fonds taillables un impôt de 400 livres et 
on le remit à neuf. D'autre part, Tannée suivante, l'arche- 
vêque, ayant visité la paroisse, ordonna de démolir l'au- 
tel en face du clocher, et de refaire un ancre de l'église, 
ainsi que les murs du cimetière. En 1674, comme ces 
travaux n'avaient point éi('' faits, le promoteur de l'arche- 
vêque se l'endit sur les lieux ot y fit donner suite. 
L'ét^lise eut alors, d'aprôs un iuvoulaire du prieur Mazet, 
trois autels cousacrés à St-.Iosopli, A 8t-Etienne, à la 
Nativité de N. Sei.unieur, et se liouvait pourvu d'un ciboire 
et d'un soleil (ostensoir] ac<iuis les deux au prix de 51 
livres '^. 

i^ependant de nouvtîUes réijarations devinrent urgentes. 
Eu lOlK), le prieui' niennrant de faire interdire l'édifice, 

' Arcfiircfi rf ' Sr E'ii'ii ne. h'rijistrr jia'oissial. 
3 A t'i-liirrs tir St-l'jir,i ,(.-, l,'i;fsf,\' p'froissidt. 
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on rétablit la toiture moyennant 200 livres pour main- 
d'œuvre et 15 pour achat de clavettes. En 1702, on refit la 
voûte au prix de 200 livres pour les travaux et 25 pour 
fournitures de bois. Cette même année, on répara la porte, 
le pavé, ainsi que les murs du cimetière, moyennant 230 
livres provenant de la vente d'un bois situé au Clot- 
Larboux. Enfin, en 1707. d'après un ordre de Tarchevê- 
qne, on reconstruisit le chœur, moyennant le prix-fait de 
280 livres passé à Je^in Lagier, de Valserres *. 

En 1717, la cloche, ayant été rompue par Rolland, 
Michel Bertrand et Giràud, ces derniers se virent condam- 
nés à payer 45 livres de dommages-intérêts ; après quoi, 
on passa prix-fait à Vallier, de Plampinet, de la refondre 
en y ajoutant un quart de bon métal, pour le prix de 295 
livres. En 1723, cassée de nouveau, elle fut refondue par 
Romain moyennant 130 livres ; elle pesa 8 quintaux et 
portait avec les images du crucifix, de la Vierge et de St- 
Etienne, les noms suivants : Souchtm, liciclenan/ ; Bois- 
sier, prieur ; Pons et Gonihard, consuls. Ensuite, dans 
nn projet de réparations au clocher, il est fnit mention 
d'une petite cloche dont on ne donne pas la date Quant à 
la grande, rompue une troisième, fois elle fut refondue, en 
1752, au prix de 220 livres par les frères Vallier^. 

En 1781, on achète pour l'église le rétable de celle du 
Laus, et M. deRostaing, officier du Roi, envoie d'Avignon 
nn beau tableau du Sacré-Cœur. En 1788, le prieur J. J. 
Bertrand, fait peindre une gloire au-dessus de Tautel, 
réparer la statue de Sl-Joseph, refondre deux reliquaires, 
le tout au prix do 200 livres dont il fait rlon**. 

Nous avons dit qu'il y avait à St-Eiienne un prieuré 
uni à la cure dès avant 15l(). ('e piieuro-cure avait un 
domaine comprenant les propriétés appelées : la Casse^ 
la Condaminey le Pré du Saint, le (^hani/f Aiihcrt, le 
Pré des Faysses, Il jouissait, de plus d'un tiers des dîmes 
et de quelques droits seigneuriaux. Quels étaient ses 

* Archives de Si- Etienne, ti^'gistre paroissial. 

* Archives de St-Etie.nnr. lit'gi.'itre itaroissial. 

* Archives de K^t-l^ticnnf'. litgiyilri- paroissitil. 
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revenus ? Les réponses du prieur J. J. Bertrand à un 
questionnaire de Tarchevèque pour Tamélioration du sort 
du curé, vont nous les faires connaître *. 

« D. Quel est votre casuel ? R. 12 livres. — D. Quelle 
est la contenance des terres ? R. 6 charges, dont 2 en prés, 
2 en récoltes, et 2 en jachère. — D. Quel est le produit 
annuel ? R. 8 charges dont 2 pour semences, 3 pour le 
fermier, et 3 pour le bénéficiaire. — D. Quels sont les 
décimateurs et leur part ? R. L'archevêque, 3 charges ; 
Boscodon, 3 charges; le prieur-curé d'Avançon, 1 charge, 
plus la moitié de la dime du Laus et 1 charge de vin. — 
D, Quelle est votre part? R. Depuis Toption de mon prédé- 
cesseur Tarchevèque et l'abbé de Boscodon ont abandonné 
leurs 6 charges, et le prieur-curé d'Avançon, sa portion du 
Laus; le total du blé que je retire est de 12 charges que la 
communauté paie ; 3 qui me reviennent du Laus ; plus 5 
charges de vin de St-Ktienne et 2 du Laus. Le blé, à 15 
livres la charge, monte à 225 livres ; le vin, à 6 livres la 
charge, s'élève à 42 ; total, 267 livres. — D. Quel est 
votre revenu en tout? R. Blé : 18 charges de la dîme, ou 
des fonds, ou d'un petit terrier joint au bénéfice, soit 317 
livres; vin, 42; casuel, 12; le tout 371 livres. — D. Acquit- 
tez-vous des messes de fondation ? R. Une neuvaine à 4 
livres 2 sols. — De plus, le prieur se plaint d'être 
dépouillé de j^es droits sur la chapelle du Laus. — Ajou- 
tons ici que les dîmes étaient abonnées, en 1762, pour 
180 livres 2. 

On conçoit les difficultés (ju'un tel état de choses- devait 
faire naître entre les habitants et les prieurs. Nous allons 
en exposer quelques unes. En 1014, les consuls réclament 
auprès du vicaire général le reUiJoement du bétail que le 
prieur, Esprit Marceille, avait fait saisir pour une dette 
de 25 écus. Les parties sont mandées devant Tarchevêque 
pour règlement du dill'érend. 

En 1631), le i)rieur, Jean Fraisse, ayant demandé à 
titre de curé un log^nnent convenable, le parlement, 

* Archives de St-Eth'nne. Registre paroissial. 

* Arc/iiiea di' i^t-Eliffiiie. Uegistre paroissial . 
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par décret de la même année, le lui accorde. La commu- 
nauté loue pour le prieur une maison dont elle paye la 
rente, mais. elle refuse les dîmes. On allait plaider, quand 
intervint, en 1648, une transaction, aux termes de laquelle 
on accorde 125 livres au prieur pour réparer la maison 
appelée la Frérie et appartenant à la communauté, plus 
une pension de 5 charges de blé et 4 de vin, moyennant 
quoi le prieur abandonna les dîmes, moins pourtant 
celles du Laus. 

Mais en 1699 la transaction était rompue, puisque la 
communauté payait, à cette date, 2 charges de blé 
pour rente d'une maison qu'elle avait louée de Jean 
Rolland en feveur du prieur. Or, en 1673, une nouvelle 
transaction eut lieu. Le prieur Mazet avait requis près le 
parlement en 1671, d'être payé de 6 charges de blé dues 
pour dîmes et loyer de la maison qu'il avait louée. Le 
différend fut ainsi réglé : La communauté donnera 5 
charges de blé et 4 de vin, et le prieur la déchargera de 
tous droits de dîmes ou autres ; plus, la communauté lui 
baillera 10 livres par an jusqu'à ce qu'elle lui ait fourni 
un logement, et 50 livres pour ses frais de procédure, et 
le prieur relaxera le cheval qu'il avait fait saisir*. 

En 1684, on achète pour le prieur d'Antoine Jullien une 
maison à laquelle on fait exécuter des réparations. En 
1692, cette maison fut incendiée par les troupes du Duc de 
Savoie et, l'année suivante, ou la reconstruisit. En 1770, le 
prieur requiert près le Parlement des réparations et un 
agrandissement ; la communauté répond que ne voulant 
pas entrer en litige avec son pasteur, elle accordera les 
réparations, mais non l'agrandissement, vu l'extrême 
indigence, l'incendie, la grêle et les charges*. 

C'est ici le lieu de donner une liste des prieurs. Nous 
trouvons : 1289, B. David^; 1480, Jean Albert ; 1615, Esprit 
Marceilie ; de 1515 à 1680, Sébastien Astier ; de 1630 à 
1637, Jean Fraisse ; de 1637 à 1686, François Mazet ; en 
1686, Jean Baille Roc ; do 1680 à 1688, Suffren Disdier ; 
de 1688 à 1692, Peythieu, chapelain du Laus ; de 1692 à 

* Archives de St-Etienne. Registre paroissial. 

* Coonu par une charte de Durbon. 
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1697, Magner, supérieur duLau8,avec les chapelains filan* 
chy, Donnadieu et Fournier pour vice-prieurs ; de 1697 
à 1720, Jean Magnin : de 1720 à 1723, Boissier ; en 172S 
Bérard et Royère ; de 1723 à 1735, François Grudy, 
supérieur du Laus ; de 1735 à 1745, Antoine Rolland ; de 
174Ô à 1760, Jean Eynard ; de 1760 à 1780, Claude Nicolas 
Reybaud ; de 1780 à 1792, Jean-Joseph Bertrand *. 

Nous allons maintenant énumérer par ordre de date 
quelques faits paroissiaux jusqu'à la révolution. — En 
1618, le prieuré de St-Etienne devait annuellement une 
demi livre d'encens au chapitre d'Embrun. — La même 
année, un cahier de compte des consuls porte : « Ueyrt^ le 
lundi de la Pentecôte, la procession de St-Etienne est allé 
â St-Maurice, et nous y avons porté 3 pots de vin et 4 
livres de pain qui se montent 40 sols ; item, nous avons 
porté 5 séliers de vin que le prieur a baillés et qui se 
montent 5 florins. » Ce (ait nous prouve qu'une proces- 
sion traditionnelle se faisait chaque année à la chapelle 
de St-Maurice. Cette procession fut remplacée ensuite par 
une autre au Laus, le môme jour. En 1682, suivant acte 
reçu par Aubert, notaire d'Avançon, Marie Biaise, du 
Laus, s'oblige à donner tous les ans aux pèlerins deux 
quintaux de pain et deux éminées de vin; elle existait 
encore en 1806, et Joseph Combes, héritier de la donatrice, 
se libère en payant une fois pour toutes à la communauté 
600 fr. que cette dernière aflecte au grenier d'abondance. 
— En 1705, le 1'^'" mars, l'assemblée de la communauté 
décide de présenter requête à l'archevêque « pour en 
obtenir ordonnance que le 30 juillet venant, la fête des 
SS. Abdon, Senen et autres martyrs soit célébrée à St- 
Etienno comme les autres fêtes ordonnées, afin qu'il soit 
préservé de la grêle, tempêtes, ravages des eaux et autres 
maux ». 11 est resté de cet engagement public la tradition 
d'aller en procession au Laus, le 30 juillet. — Le 25 avril 
de la même année, MgrdeGenlis érige la confrérie des 
Pénilents blancs, sous le vocable de l'Annonciation et 
sous la règle des Pénitents blancs d'Embrun. Il est dit 

* Archivr's de Si-Etienne^ Rf'gi^tre paroissial. 
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dans cet acte que le prieur donue à tous l'exemple de la 
ferveur. — En 1724» les PP. Oblats du Laus prêchent à 
St-Etienne une mission de trois semaines . En 1743, Mgr 
de Fouquet établit dans la paroisse le tiers-ordre de 
St-François de Paiile. — Enl757, est écritdans le registre 
de catholicité Tacte suivant: « La pieuse sœur Marguerite 
Jouve, âgée de 29 ans, consacrée à Dieu par un vœu de 
virginité perpétuelle qu'elle a gardé avec une candeur 
angélique, regardée par le public comme une bienheu- 
reuse, après avoir reçu les sacrements avec des senti- 
ments très édifiants est morte le 26 avril de cette année 
^ 1747 ». On rappelait la Sainte. — En 1785, une ton- 
dation de messes est faite par Jeanne Jullien, veuve 
Allard, sur une terre de 3 éminées située au Laus. — En 
1786, Tarchevèque Pierre de Leyssin déclare authen- 
tiques les reliques des SS. Benoit et Vincent, extraites 
du cimetière de St Gyrice à Rome, et adressées par 
M. Allègre, supérieur du Laus, pour Féglise de St- 
Etienne. En 1797, J. J. Bertrand, le prieur émigré, 
apporte lui-même de Rome des reliques de saint Etienne ^ 

Cette date nous amène en pleine période révolution- 
naire. Nous avons vu par les quelques faits cités plus 
haut que les événements prenaient morne dans le petit 
village de St-Etienne des allures peu rassurantes Le 
prieur Jean Joseph Bertrand devait en être la sainte et 
glorieuse victime'^. 

Il était né en 1735, à St-Etienne, de Joseph Bertrand, 
parent de la sœur Benoite ^ et de Benoîte Imbert, filleule 
elle-même de la bergère. Il commença ses études de 
latin chez le prieur du lieu, François Crudy. et alla les 
continuer au collège des Jésuites, à Embrun. Ordonné 

* Registre des Délibérations. Registre de paroisse. Registre de 
catholicité. 

* La biographie du prieur Bertrand a été écrite par M. Tabbé 
Michel dans son ouvraL^'C, Lt's trois Lys, (Oap, Delaplace, 1806;. 

* Cette parenté venait du mariage, vers 1730, do Michel Bertrand 
père de Joseph, avec Benoîte Rencurel, tiUo de Jean, fils lui-même 
d'Antoine. 
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prêtre par Mgr de Fouquet en 1759, il fut nommé vicaire 
d'Espinasses où il demeura vingt ans. Nommé en 1780 
prieur-curé de St-Etienne, il déploya tout son zèle à faire 
fleurir la religion dans sa paroisse. En 1792, il ne prêta 
pas serment. A cause du fameux maire, le citoyen Pierre 
Vaillant, sa situation devint critique. Il fit de touchants 
adieux à ses paroissiens et partit pour rémigration. C'est 
alors que le district d'Embrun nomma pour le remplacer 
un curé-intrus, le citoyen Thouard qui prêta serment 
dans réglise, le 21 novembre 1792, en présence de la 
municipalité. 

Quant au prieur Bertrand, il se rendit d*abord à Lorette 
pour vénérer un sanctuaire qui lui rappelait si bien celui du 
Laus. De là, il vint à Rome, d'où il rapportera des 
reliques de saint Etienne patron de sa paroisse, qui lui 
demeurait chère sur la terre d'exil. Cependant, après la 
chute de Robespierre, l'opinion s'était accréditée à l'étran- 
ger, que les prêtres émigrés pouvaient rentrer. Le prieur 
Bertrand revint bien vile à St-Etienne; mais le Directoire, 
ayant rouvert contre les prêtres une ère de persécution qui 
dura de septembre 1797 jusqu'à la fin de 1799, le confes- 
seur de la foi dut se cacher et vivre dans les bois. Trois 
malheureux, dont nous tairons les noms, déclarèrent sa 
retraite. H fut arrêté et conduit à Gap. Là, un médecin, 
M- R., et Mme J., tentèrent de le sauver en l'engageant à 
s'avouer malade, et il l'était en elTet ; mais il refusa de se 
prêter à ce saint stratagème. 11 fut donc transféré à Gre- 
noble et traduit devant une commission militaire. Le 
tribunal, pour établir son identité, avait cité trois témoins 
de St-Elienne. Ceux-ci, en vue de sa délivrance, déposè- 
rent qu'ils ne le connaissaient point. « Et vous, lui dit on, 
les reconnaissez-vous ? — Ne voulez-vous pas que je les 
reconnaisse, répondit-il, puisqu'ils sont mes meilleurs 
paroissiens «. 11 fut donc condamné à mort, et le lende- 
main 10 mars 1708, on !(> fusilla. Ainsi mourut le mar- 
tyr < . 

* Lf's [lièiîes relatives à soq prorf>s sont reproduites par M. Tabbé 
Michel dans son ouvraj^e : Les Trois Lys, pp. 209 et suiv. 
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Cependant le citoyen Thouard avait disparu. En 1803, 
Augustin Allard, ancien gardiste et missionnaire du Laus, 
fut nommé curé. An sujet de ce prêtre, nous trouvons, à 
la date du 22 juillet 1894, la délibération suivante du 
Conseil municipal. « Le citoyen Davin, maire de La Bâtie- 
Neuve, est introduit en séance et présente un arrêté du 
Préfet portant que, le jour de Noël, le succursaliste avait 
été interrompu dans son ministère par les Pénitents, le 
maire en tète, que le maire est suspendu de ses fonctions, 
que la confrérie est supprimée, que le s^ Davin mettra les 
scellés sur ses effets dans la chapelle, fera un discours sur 
la nécessité d'obéir au gouvernement et au pape et invi- 
tera le Conseil à délibérer sur le scandale produit. Le 
Conseil répond que le s' Allard, résidant à Remollon au 
lieu de résider à St- Etienne, avait été attendu en vain 
pour les messes de minuit et de Taurore, que la population 
s'était réunie à Téglise pour les prières et chants accou- 
tumés, que le curé avait alors paru et s'en était retourné 
incontinent, sans que personne eût songé à l'interrompre 
en quoi que ce fût ; que la supension du maire. M Ber- 
trand, est un véritable deuil public et qu'on demande 
son rétablissement». Le Préfet, devant ces explications^ 
fit ensuite droit aux réclaman's ^ 

Nous allons maintenant énumérer rapidement les faits 
principaux depuis la révolution jusqu'il nos jours. — En 
1818, mourut au Laus et fut inhumée devant l'église 
Catherine Souchon, née à St-Etienne en 1760, que ses 
vertus et sa pitié firent surnommer la seconde sœur 
Benoîte"^, — En 1830, Mgr Arbaud confirme l'authenticité 
des reliques de saint Etienne etles fait exposer à la vénéra- 
tion des fidèles. — En 1833, le curé, M. Callandre, fait 
construire la chapelle des Fours ; elle est réparée en 1853 
et 186(3, et dotée, en 1875, d'un autel en marbre. — En 
1840, deux cloches sont fondues par la maison Vallier; 
nom de la grande, Etienne ; parrain, Callnndre, mar- 

* Archives de St-Eticnn^;. I{,.'fjistre des dé Ub<: ratio n^. Rt'gistre 
paroissial. 

* M.rabbé Michel a écritla vie do Cfttc sainte tîlle dans les Trois Lys^ 
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raine. Thér èse- Joséphine- Fraisse, Nom de lâ petite, 
Marie ; parrain, Pierre Jullien, marraine, Marie Rou- 
gon. — En 1850, Mgr Dépéry achète la maison natale de 
sœur Benoite et la convertit en une chapelle et en une 
école de filles, tenue par une religieuse de la Providence 
de Gap. — En 1857, on répare la cure, cette ancienne 
maison achetée en 1786 d'Antoine Jullien et qui se com- 
posait de cinq appartements ; de nos jours, elle a été 
reconstruite. — En 1863, on dépense 2.000 fr. a réparer 
Téglise ; elle avait alors 10 mètres de longueur sur 7 
de largeur avec tribune et trois autels ; on a récemment 
ajouté une travée et supprimé la tribune. — 1867, mort 
du maire, M. Bertrand, neveu du prieur martyr; le regis- 
tre paroisial lui rend ce témoignage « qu'on trouvait en 
lui un esprit droit, un tact et une délicatesse peu ordi- 
naires, et que les liens les plus étroits l'unissaient tou- 
jours à ses pasteurs». — En 1875, pèlerinage marseillais 
à Notre Dame des Fours. 

Pour curés, depuis la révolution jusqu'à nos jours, 
nous avons : En 1792, Tliouard, curé intrus ; de 1801 à 
1803, Pascalis ; 1803 à 1804, Allard Augustin ; de 1804 à 
1813, .Joseph Ollivier ; de 1813 à 1817. Jouvent. ancien 
missionnaire du Laus ; de 1817 à 1826, Eyraud ; de 1826 à 
1830, Fine Laurent ; de 1830 à 1834, Gallandre Germain ; 
de l'^34 à 1836 Dusserre Delmon; en 1836, Allemand 
Jean; en 1837, Gévaudan .Jean-Joseph; de 1837 à 1842, 
Meynet Joseph ; de 1842 à 1844, Galvin Joseph ; de 1844 
à 1866, Michel Alexis ; [de 1866 à 1871 , Vallon Joseph ; 
de 1871 à 1874, Barnéoud Romain ; de 1874 à 1882, Juge 
Adrien ; de 1882 à 1884, Guigues Marin ; de 1884 à 1886, 
Masson Alexandre ; de 1886 à 1887, Allée Sylvain, mis- 
sionnaire du Laus ; de 1887 à 1898 Gautier Gallixte *. 

Nous devons une mention spéciale à quelques uns 
d'entr'eux. ~M. Gallandre fut plus lard chanoine de Gapet 
supérieur des missionnaire du Laus. -M. Dusserre Telmon, 
dernncieniie l'amille noble du Serre, devint vicaire général 
de Gap. — M. Allemand, ancien professeur de philosophie 

* Ii> (jistre (U catholicité. 
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du petit Séminaire d'Embrun, ensuite, du collège de Gap, 
fut le premier à découvrir Terreur du système de Lamen- 
nais, bien que la tradition en ait fait les honneurs à 
Mgr Arbaud. — M. Michel est l'auteur des Trois Lys, 
charmant opuscule, où il donne la biographie du père 
Jouvent, du prieur Bertrand et de Catherine Souchon; 
mais il noie un peu trop son récit dans des considéra* 
tiens doctrinales. Il est également Tauteur d'un Registre 
paroissial manuscrit de St-Etienne qui nous a beaucoup 
servi pour ce travail. — M. Vallon, petit-neveu de 
Vallon-Corse, était un prêtre érudit et pieux. — M. Juge 
est l'auteur d'un Manuel de prédication, et d'une His- 
toire des merveilles du Laus. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



/• — Sentence arbitrale de 1390 



Sur le premier article, ont 

dit, sentencié et ordonné les dits s" arbitres. (Noble 
George de Prunières, Provensal et Reymoud, professeurs 
en droit, et Pierre Etienne, notaire), que les dits hommes 
du seigneur Lantelme payeront seize deniers pour une 
censé et une censé pour seize deniers ; et que les hommes 
qui étaient de noble Bertrand des Elris ne seront con- 
traints de payer que vingt deniers pour une censé et une 
censé pour vingt deniers, et ne seront tenus à autre 
chose, selon la commune règle des autres lieux et statuts 
delphinaux. 

Item, sur le second article, demande le dit seigneur 
Lantelme sentencier les cas royaux, et les dit s'"^ arbitres 
ont dit, ordonné et sentencié que tous les hommes du dit 
Lantelme seront tenus dorénavant payer les cas royaux 
le cas échéant et survenant, ainsi qu'est contenu en 
l'instrument des reconnaissances du dit noble Lantelme ; 
excepté Pierre Imbert, et son l'ivre, et leurs héritiers, 
lesquels ne sont ni tenus ni ()l)h\u:(''s aux dits cas roA^aux, 
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attendu l'affranchissemeDt à eux fait par Dame Douce du 
Fort, de laquelle le dit noble Lantelme a le droit et 
censés, comme appert par acte reçu par M"" GuilkMB» 
Amat, en l'an 1356 et le 2 janvier. Ont, da pfear, dît et sen- 
tencié les dits arbitres que, pour raison de cas royaux, 
arrérage et demande te dff Lantelme, les dits hommes 
seront tenus lea mrtn*, savoir : les hommes de la grande 
censé qui étaient anciennement ses sujets, à raison de 24 
florîBV pour une fois, et les sujets qui étaient de noble 
Bertrand des Elris et qui ont été faits depuis peu de temps 
du dit noble Lantelme, payeront 5 florins et 8 sols au 
dit seigneur pour tous les dits cas royaux, et arréra- 
ges, depuis tout le passé jusqu'au présent jour. 

Item, sur le troisième article, où il est dit que les 
hommes susdits out donné au seigneur Lantelme un 
certain bois appelé la Frache du LauSy les dits arbitres 
ont prononcé etsentencié que les dits hommes ne pourront 
faire chasse, ni mettre aucuns lacs ou filets, par moyen 
desquels ils pourront prendre des couvées,* lièvres ou 
autre gibier autour du dit bois, à la distance de 50 pas, 
et que les dits hommes pourront chasser dans toute autre 
terre du dit seigneurs, excepté le dit bois, à plaisir 
et volonté et sans demander permission audit seigneur, 
ainsi qu'est contenu en Tinstrument reçu par Eymar 
d'Orcières, en Tan 1376 et le 4 décembre. 

Jtem, sur le quatrième article, touchant le baile, ont dit 
et sentencié les dits arbitres que le dit seigneur Lantelme 
pourra tenir son baile et sa cour dans sa terre où bon lui 
semblera, pourvu (jue le lieu soit commode et honnête. 

1167)1, sur le cinquième, concernant la mesure du vin, 
les dits arbitres ont ordonné et sentencié, que la dite 
mesure, si elle n'est pas bonne ni alliasée, sera alliasée et 
marquée à la mesure ancienne duditSt-Elienne, et, si elle 
ne se trouve houne au dit lieu, ou que parties ne soient 
d'accord, on aura recours à la mesure de Valserreset, là, 
on la fera et rendra ég:ale à icelle. 

Ilpni^ sur le sixième article, concernant le jurement du 
ban, les dits arbitres ont sentencié que les dits hommes 



LA VALLÉE DE LA VENGE 297 

ne seront tenus de jurer le ban et que le dit seigneur ne 
pourra les y contraindre en quelque façon que ce soit. 

Item, sur le septième article, touchant les criées et 
proclamations ont les dits arbitres dit et ordonné que le 
dit seigneur pourra faire ses criées et proclamations 
qu'aucune personne ne puisse prendre les fruits des 
possessions d'autrui, ni faire dépaitre le bétail dans les 
propriétés des voisins, sous peine de ban contenue en 
certain instrument signé par M« Bertrand Véran, notaire, 
dans lequel est stipulé que, si une personne donne dom- 
mage aux possessions de l'autre, elle payera douze 
deneirs, si c'est de jour, et deux sols, si c'est de nuit, 
monnaie courante. Le troupeau de brebis, excédant un 
trentenier, payera douze deniers, et, s'il est en nombre 
inférieur, une obole par chacune bête pour le ban. Le 
troupeau de chèvres ou menons [boucs), donnant dom- 
mage, s'il est au-dessus de trente payera trois sols, et s'il 
est au dessous, deux deniers par chaque béte. Les 
pourceaux, chevaux et mulets payeront six deniers, 
chaque bète ; les bœufs ou vaches et autres animaux, 
deux deniers. Le tout sera acquitté par celui à qui le dit 
bétail appartiendra, ou par son gardien ; et, au cas où I0 
dit bétail sera sans aucune garde, le ban se doublera au 
proflt du seigneur, et à ce seront les dits hommes con- 
traints, selon la teneur et contenu de l'instrument dont est 
fait rapport. 

Iténi, sur le huitième, touchant le civayer, ont les dits 
«»"« arbitres sentencié que le dit civayer sera alliasé par 
les probes, suivant Tancienue coutume de la province ou 
de Valserres, ainsi qu'il est contenu au cinquième article. 

Iteniy sur le neuvième, touchant le moulin, ont les dits 
arbitres sentencié que les hommes de la grande censé et 
qui étaient anciennement sujets du dit seigneur Lantelme, 
seront tenus de moudre au moulin du dit seigneur et 
payer la mouture raisonnable, et que le dit seigneur sera 
obligé de tenir bons et suffisants moulin et meunier, 
ainsi qu'il est contenu aux reconnaissances ; et que les 
hommes qui étaient sujets de noble Bertrand des Elris 
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n'y seront aucunement astreints, et que ce sera à leur 
volonté d'y aller moudre ou de n'y pas aller. 

Item, sur le dixième, concernant le four, ont, de plus, 
ordonné et sentencié les dits arbitres, que les hommes de 
la grande censé et qui, anciennement étaient sujets du 
dit Lantelme seront tenus d'aider le dit seigneur à faire 
un four, aux dépens du seigneur, sans autre salaire ; et, 
que les hommes, qui étaient de Bertrand des Elris, n'y 
pourront aucunement être contraints ; que les hommes 
de la grande censé seront tenus de cuire leur pain au dit 
four et payeront pour le fournage de trente pains un ; que 
les hommes, qui étaient du dit noble Bertrand des Elris et 
qui sont à présent sujets du dit Lantelme, seront aussi 
tenus de cuire leur pain au dit four, et payeront de 
cinquante pains un, ainsi qu'il appert des actes ci-dessus 
produits. 

Iteniy sur le douzième, concernant les corvées, ont 
semblablement dit et prononcé les s"*» arbitres, que le dit 
Lantelme ne pourra contraindre les dits hommes à lui 
faire autres corvées, après celles qu'ils sont tenus de 
faire anciennement par coutume ainsi qu'ils se trouvent 
obligés. 

Item, sur le treizième, touchant les murailles, ont, 
de même, sentencié les dits arbitres, que, pour répara- 
tions faites par les dits hommes aux murailles et for- 
teresse du château, sera faite compensation de ce avec les 
cas royaux dûs depuis le passé Jusqu'à présent, sans 
demander Tune partie à l'autre aucune chose que ce soit. 

Itcjn, sur le quatorzième, concernant les reconnais- 
sances, ont les dits arbitres ordonné et sentencié qu'on se 
doit ra])[)ortor à ce qui est contenu et reconnu en Tinstru- 
mont publie et à icc^Ues ajouter foi, et ils n'entendent pas 
les (lits arbitres par leur présente sentence et ordonnance 
aucuiKMiient y d<''ro^'er. 

7/^//^ siii' le (juin/ième d\-\ntoine Fnlcon, sur le sei- 
ziomo (h^ Kencurel, sur le dix-septième et dix-huitième, 
pour raison dos dots de leurs femmes et mères, les dits 
ar])itros ont sentoucié qu'arrivant le cas, dès à présent ou 
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à Tavenir, que deux viennent à demeurer et à manger 
leur pain ensemble, ayant l'homme et la femme divers 
héritages, ils ne seront tenus à payer qu'une censé ou 
service personnel, comme s'il n'y avait qu'une personne 
en telle maison, ainsi qu'il est contenu aux anciennes 
reconnaissances et en l'instrument reçu par M** Eymar 
d'Orcière des an et jour y contenus. De plus ont sentencié 
et ordonné qu'arrivant le cas qu'un héritier ou succes- 
seur par testament d'un défunt sans enfants, étant de St- 
Etienne, tels héritier ou successeur, ne seront tenus de 
payer la censé personnelle, à laquelle le défunt était 
obligé, et ne pourra le seigneur les y contraindre, ainsi 
qu'il est contenu en l'instrument susdit. 

Item, ^ur le dix-neuvième qui commence : Pierre Im- 
bert, etc., ont les dits s»^* arbitres dit et ordonné en l'arti- 
cle ci-dessus, qu'il ne sera tenu de payer les censés 
personnelles pour la dot de sa femme, ainsi qu'il est 
ordonné ci-devant. 

y/v'/y^ sur le vingtième qui commence : les dits liommes 
se [)laignent de l'éminal, etc., a été ordonné que le dit 
éminal sera alliasé et de mesure, ainsi qu'il a été sentencié 
en l'article cinquième ci-dessns énoncé. 

//('/>^ sur le vingt-unième et derni(U' article, (Mit dit et 
prononcé les dits arbiti'os que le dit stM'gneur [.luitelme 
sera tenu de payer aux dits liommes ce ({u'il leur nura 
promis pour leur travail à ses tours et forteresses, et, s'il 
ne leur a promis, qu'il se fassent payer à M'"' Ai'mand (jui 
les a mis en onivre, et ce, entre ci et la St-.Iean. — 7A^>?, 
a été |)rononcé (pie pour les df'penses faites par le dit 
sei^nieur contre ceux (pii n'ont pas travaillé aux fortilica- 
tlons et aux tours, ils lui payeront trente llorins d'or 
entre ci et la 'J'oussaint ; (jikî les Imninies do la irrande 
censé seront tenus d'aller IravailhM' à sc^s cluiteaux et 
tours à l'avcMiii', tout ainsi (ju'il est (•oiil(Mni aux reconnais- 
sances du (lit sei.niieur ; cpie ])oiir raison des IihmiIo 
florins sus mentionnés, les Imuihik^s de la grande censé 
en payeront vingt ef ceux de IJei'trand des Klris, dix- 
huit. 

Bu il. H.- A. 1<S98 22 
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Item, est prononce que toutes enquêtes, conventions et 
autres procédures, faites par le passé jusqu'à présent 
contre les dits hommes, tant par les officiers du seigneur 
que par d'autres seront nulles, et que le dit seigneur ne 
pourra leur en faire aucun trouble ni demande. 

Lesquelles choses ainsi faites, les dites parties ont 
approuvé et ratifié, et confirmé icelle sentence et contenu 
enicelie. Ainsi ont promis et juré sur les saint sévangiles, 
par eux manuellement touchés, ces écritures garder et 
inviolablement observer. Claude Marie d'Espinelle, notaire 
à Gap ; Chérubin Jourdan, notaire à Gap. 

{Traduction aux archives de Saint-Etienne d^Avançon) 



IL Dénombrement cTHumberl de St-Marcel en 1396). 

De suite, sont les noms des 

vassaux de St-Etienne-d'Avançon, sur lesquels le dit sei- 
gneur Humbert de St-Marcel avait toute juridiction et qui 
devaient : 120 corvées ; 20 sommées d*avoine pour censés 
et tâches ; 8 sommées d'avoine ; 7 fiorins ; 20 sétiers de 
vin ; 35 litres d'huile ; 25 poulets ; 10 charges de foin ; 10 
sommées de bois ; 10 pieds de pourceaux ; 4 florins pour 
les censés du four ; plus les lods au 13"*^ denier, les bans, 
leydes et pulvérage des troupeaux de Provence. (Extrait 
d'un registre de la cour des comptes). 



III. Dénombrement de Claudine de Mortes en 1540. 

IV'clare la dite dame de St- 

Etienue, Claudine de Morges, posséder en la vallée d'Avan- 
çon : premièrement, le terroir du dit St-Elienne qui con- 
fronte le lieu d'Avançon du levant, la Bàtie-Vieille et 
Rambaud de bise, Jarjayes, Valserres et Remollon du 
couchant, ot Tlu'us du levant et midi ; 58 hommes juris- 
dictiables (jui lui (levaient six corvées de bœufs ou do 
personnes ; i)lns. une maison forte avec sas aj^parte- 



LA VALLÉE DE LA VENCE 301 

nances et dépendances dans le dit lieu de St-Etienne ; plus 
une autre maison que la dite dame a fait construire dans 
le dit lieu ; plus une grange confrontant le ruisseau 
au-dessus le chemin public au-dessous, et plusieurs fonds 
y désignées et confinées ; plus 12 charges de froment ; 7 
charges d'avoine de censés; 14 florins d'argent; 14 sétiers 
de vin ; 8 livres de lard aussi de censés; plus 8 charges de 
bois: 44 livres d'huile; 12 poulets; 8 charges de froment 
pour les taches ; plus un moulin situé au dit lieu de St- 
Etienne qui s'arrente 13 charges de froment; plus la leyde 
des marchandises, les pulvérages des troupeaux, et les 
lods en 12°^ denier. 



PHONÉTIQUE DU PATOIS ALPIN 



Par F.-N. Nicollet 



(Suite) 



I._ VOYELLES SIMPLES 

Le patois alpin est plus riche en voyelles que les langues 
méridionales anciennes et modernes, mais il est moins 
riche que le français. 

Le grec n'avait, en effet, que cinq voyelles : a, e, i, o^u. 
Vêtha{è) n'était que l'allongement de Vepsilon{e); Voméga 
{ô], de Votyiicron (o). — Le latin n'avait également, à 
Torlgine, que cinq voyelles : a, e, i, o, u, (prononcé rm). 
Mais, après la diffusion de Thellénisme à Rome, on admit 
au nombre des voyelles Y y que Ton employa dans la trans- 
cription des mots grecs. Il y eut donc alors six voyelles : 
a, e, iy 0, u, y^. 

Le grec moderne n'a que cinq voyelles : a, e, i, o, 
ou^. Les autres langues méridionales modernes, italien, 
espagnol, portugais, ont cinq voyelles : «, e, ^, o et ti, qui 
se prononce comme le ou du français. 

Le français a neuf voyelles : a, é, é, e, eu, i, u, o, ou. 
Les sons représentés par é, é, e sont tout à fait différents, 

* Suni vocales numéro quinque, o, <?, t, o, m; utimur etiam y GrcC" 
corum causa nominum. Priscien, I, 2, 8. ^ Vocales sunt numéro 
quinque, a, e, i, o, u;... y pr opter Grœca ?iomina admittimus. M. 
Victoriiius, I. — Placet mihi y in vocalium ni^merwm congregarn, 
neque enim sine hœc Hyacinthus aut Cyllenius poterit annotari. 
M. Capella, III, 258. — Sic igitur erit ut senm fiant vocales. Prise, 
1,2,8. 

' Petit manuel pour la pronoyiciation du grecj par Em. Burnouf ; 
Paris, imprimerie nationale, 1896. 
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malgré la ressemblance des signes qui ne se distinguent 
que par l'accent ; eu et ou représentent des sons simples, 
tout comme e et o, bien qu'ils s'écrivent avec deux signes. 

Le patois alpin a sept voyelles ; les sons è, e, eu du 
français lui manquent, mais il a un son moyen entre Vé 
fermé et Vi, inconnu du français, tout différent de Ve 
muet ; pour éviter toute confusion, je représente ce son 
par le signe a?. Par e je représente le son qui Test en 
français par é, en italien, espagnol, portugais par e ; 
par 10 je représente le son qui l'est en français par ou, 
en italien, espagnol, portugais, allemand, par u. Les sept 
voyelles du patois alpin sont donc : a, e, œ, i, o, w, lo. 

Un phénomène qui frappe tout d'abord dans l'étude des 
voyelles, c'est leur peu de fixité. Les consonnes forment, 
pour ainsi dire, la charpente du mot et, sauf quelques 
particularités dont il sera parlé plus tard, elles restent 
généralement les mêmes dans tous les mots tirés d'une 
même racine. Les voyelles semblent jouer un rôle moins 
important* ; elles peuvent dans certains mots s'employer 
les unes pour les autres, changer de place, s'ajouter ou se 
retrancher, sans que le mot change de signification. 

Ainsi la même persoime prononce indifféremment tvâba 
ou trôba (il trouve) ; dans la même vallée, les uns disent 
trôna (il tonne), les autres tvâna ; ici l'on dit bwrwlàr 
(mélanger), là briclàr, ailleurs bicrlàr. 

^ Les langues sémitiques (phénicien, hébreu, arabe), n'écrivent que les 
consonnes. Les Grecs, eu empruntant aux Phéniciens leur alphabet, y 
introduisirent diverses modifications et, notamment, consacrèrent cer- 
tains signes à la représentation dos voyelles (Daremberg et Saglio, 
Dictionnaire des antiquités grecques et romaines) au mot alphabet : 
— Go\v et S. Reinach, Mine^-va, p. t>;. — En arabe, les trois voyelles 
)ou, a, i) ne sont pas représentées par des lettres de l'alphabet, mais 
par des signes qui ont quelque ressemblance avec nos accents et notre 
cédille ; les deux premiers (ou, aj se placent au-dessus, la troisième (i), 
au-dessous de la consonne après laquelle on doit les prononcer 
Machuel, Grammaire élémentaire de l'arabe régulier; Alger, A. Jour- 
dan, 1889,1. En sanscrit, il y a aussi des signes voyelles (u, Ci, r, r, 1, 1) 
qui se placent au-dessous des consonnes, d'autres (è, a?) qui se placent 
au-des^us. (K. Burnouf, Méthode pour étudier la langue sauscritCf 
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A plus forte raison ne faut-il pas s'étonner de trouver 
la même racine avec des voyelles différentes dans des 
mots de même famille, ou encore le même mot avec des 
voyelles différentes dans les langues congénères. Par 
exemple tûn-a (tanière, caverne), twn (aqueduc, souter- 
rain), et tin- a (cuvier), sont tirés de la même racine t'n, 
bien que leur radical n'ait pas la même voyelle ; grwl 
(féminin gr*wl-a = souillon, personne sale), vient de la 
même souche (g'r) que Tadjectif garèl ou //ar^^i^ (féminin, 
garèla = sale, crasseux), et que le substantif gria (crasse, 
saleté ; d'où œn-gri-àr = encrasser, dœz-œn-gri'âr = 
décrasser). — De même baritèl ou baritèw est le même 
mot que le catalan-cévenois-toulousain hariUel, que l'ita- 
lien &i^ra/eto, le bas-breton burutelei le français bluleau; 
barbwtàr n'est pas, au fond, différend du portugais bor- 
botar ni du bas-breton blrvi ou bervein, du gaélique 
bervi, de l'irlandais berv-ad (bouillir, bouillonner), bien 
qu'on voie dans ces mois a alterner avec e, i, o, u. 

Ces alternances se produisent le plus souvent entre a, 
0, 10, entrer, e, œ, entre œ, i, ou œ, e, et entre i, u. J'en 
donnerai des exemples plus loin en étudiant chacune des 
voyelles. 

Tandis que les langues du nord, principalement les 
langues germaniques, aiment à accumuler les consonnes 
dans un même mot, les langues du midi, plus sonores, 
veulent que chaque consonne s'appuie sur une voyelle*. 
On ne trouve guère d'exception à cette loi que pour les 
liquides l et r qui se joignent aux muettes b^ p, g, c/, f, 
sans voyelle intermédiaire^, et pour n qui peut suivre 
immédiatement m^. 

* Comparez l'alleiiiand schl-'cht iiiiauvnis) h\oc, le groc pOfieros\ le 
latiu inaius, Vilalion, r<'spai,'ii<)l, le jioi-tugais nialo, le patois inoridioual 
mari (même sens) ; ou bien Coin avec le lalin colonia d'oii il est venu. 

*Par exemple, dans le ^^vcc plcrrs (plein), le latin plc/ius. Encore 
l'italien, l'espairnol et le portiij^'ais ont-ils parfois rejeté ces groupes ; 
comparez l'italien piano avec le lalin planus, le portugais chare (clef) 
et le lalin claveyn, 

' Par exemple, dans le grec ton-no (couper), le latin somnus (som- 
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Le patois alpin a pour les voyelles une préférence nette- 
ment marquée. Il en ajoute même là où les langues, 
congénères n'en exigent pas ; les Grecs écrivaient tem-no 
(couper), les paysans des Alpes prononcent œn-tatnœnâr 
(entamer) ; j'ai dit plus haut qu'au lieu do brwlâr^ on pro- 
nonce dans certaines régions bwrwlar ; on dit de même 
hœlûga (étincelle), tandis qu'on dit en français « bluette ». 
Cette préférence pour les voyelles se trouve encore plus 
accusée dans des mots comme vôia (vigueur), môia (façon), 
kâia ftruie), ràia (il pleut), sêia (tourmente), où Ton voit 
trois voyelles pour une seule consonne. Enfin l'allemand 
pferd (chev al), et Talpin idèia (idée), qui se composent 
celui-ci de quatre voyelles pour une consonne, celui-là, 
au contraire, de quatre consonnes pour une voyelle, sont 
comme le type de deux systèmes phonétiques tout opposés. 

Les grammairiens latins distinguaient, dans la pronon- 
ciation des voyelles, plusieurs nuances de sons, suivant 
qu'elles étaient précédées ou non d'une aspiration, brèves 
ou longues, toniques ou atones ^ 

11 est à peu près certain que l'aspiration initiale n'exis- 
tait pas dans la langue des Gaulois, nos ancêtres* ;car, si 
les manuscrits de César donnent l'orthographe Hercyriia 
(sUca)y les Grecs écrivaient OrJiunia ou Arhunia ans 
aspiration 3. D'ailleurs, il ne reste pas trace de l'aspiration 

ineil). Eu dehors de ces cxcoptioiis, oq trouve peu de consonnes sans 
voynlle intermédiaire, surtout en latin et dans les langues dites 
nco-latiues. Le grec a quelques mots du type de siigma (piqûre), mais 
en latin spic-na est devenu spina. 

* A lilcra brevis quatuor hahet soni differenlias, cum habet aspiratio- 
nem et acuitur vel gravatur, et rursus cum sine aspiratione acuitui* vel 
gravntur ; ut hàbco^ haôèmus ; àb^'o, abîmus. Longa vero sex modis 
souat, cum habet asfiirationcm et acuitur vel {^ravatur vel circumâecti- 
tur, et rursus cum sine aspiralione acuitur vel gravatur vel circumflec- 
titui- ; ut hàniia; haniôrum, hàinus\ à/-a;, aràrinrifàra, Similiter alise 
Vocales. — Fii>c., I, 2, 5. 

2 J. C. /miss, Graiinnatica celtica; Leipsig, Weidmann, 1853; vol. I, 
pagos 50-57. 

^ Ces., ilti Bel. ffal., VI, 24, 2; Loca circura liercyniam silvam, — 
quam Ëratuslbeui et quibusdam Griecis fama uotam esse video, quank 
ilii Orcuniani app»llant, — Vuicui Tectosages occupaverunt. 
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initiale dans les langues néo-celtiques*. Vh initiale du 
bas-breton correspond à Y s et non à Vh du latin * qui 
a pour équivalent dans les mots néo-celtiques un g, 
comme le prouvent le viel irlandais gort et le moyen 
gallois ^«rt/i (Revue Celt., Illt p. 45), comparés au latin 
hort-um, jardin, et le mot alpin a-gant-ar dont le radical 
est le même que celui du latin hend-ere (saisir). 

Mais la distinction des voyelles brèves et des voyelles 
longues existait en Gaulois comme en grec et en latin. 

Ce fait est démontré par divers exemples tirés de poètes 
anciens, tels que Virgile, Catulle. Ausone, qui étaient 
Gaulois et connaissaient la langue gauloise ^ Il est incon- 
testable aussi que, dans les mots gaulois, la voyelle de la 
syllabe tonique se prononçait autrement que celles des 
syllabes atones ; mais rien n'indique si cette différence de 
prononciation consistait dans une plus grande acuité, 
comme en grec et en latin, ou dans l'intensité, comme en 
français. Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que les règles 
qui déterminaient la place de l'accent tonique n'étaient 
pas, au moins, dans le midi de la Gaule, les mêmes qu'en 
latin ; car lés noms de villes Vapîncum, Nentausus, qui 
sont devenus « Gap, Nimes >, auraient donné d'après les 
règles de l'accentuation latine, Gapink, ye?ndics. 

Dans l'étude des nuances que peuvent présenter les 
voyelles du patois alpin, il n'y a pas lieu de tenir compte 
de l'aspiration qui est très rare. Quant à la distinction 
entre les brèves et les longues, elle n'est guère sensible 
qu'à la syllabe tonique, dont le caractère particulier est 
précisément de se prononcer avec plus d'intensité et de 
durée. Par exemple, dans tabàza (il frappej, le second a se 
prononce avec plus de force et il est plus lon^^ que les 
deux autres Cependant toute voyelle accentuée n'est pas 



^Zeuss, G. C, p. 59 et 139. 

• Comparez le breton huei\ huair (sœui) avec le lalin soror et l'alpin 
swarœ (accentué sur w). — Revue Celtique, III. Le dialecte Vatinetais 
de Sarzeau, par £. Eruault, p. 55. 

' Zcuss, G. C. ; p. 4 et suivantes. 
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nécessairement longue : ainsi le premier œ de rœgœ 
(brun, noir), se prononce bref, bien qu'il soit tonique. 
D'ailleurs la prononciation varie beaucoup d'une vallée et 
même d'un village à l'autre ; ici plus traînante, là plus 
rapide. Il n'y a donc pas lieu d'étudier séparément les 
voyelles brèves et les voyelles longues. 

En prenant pour point de départ le son a*, on distingue 
deux séries de sons^ qui, par un nombre variable d'inter- 
médiaires ^ aboutissent l'aue au son /, l'autre au son t^ 
(en français on), selon que les lèvres restent dans leur 
position normale ou s'allongent en avant. 

Dans chaque série, la différence des sons provient d'une 
modification dans l'ouverture de la bouche, dans la posi- 
tion de la langue, dans la nature et l'intensité du souffle. 

Le son primordial a se trouve dans toutes les langues, 
ainsi que les sons extrêmes de chaque série, i et w ; mais 
le nombre et la nature des sons intermédiaires entre a et 
i, d'une part, entre a eXw d'autre part, difi*èrent d'une 
langue à l'autre. 

Dans le grec ancien, la série a — i comprenait les sons 
a (alpha), 6>(êtha), e (epsilon), i (iota) ; la série a — lo se 
composait de a, ô [oméga), o (omicron), u (upsilon) ^ — 
En latin, chaque série était de trois sons eu y comprenant 
le son a ; c'était pour la première série a, e, i, et pour la 
deuxième a, o ii (prononcez ou). — Le grec moderne, 
ritalien, l'espagnol et le portugais ont les mêmes sons que 
le latin. 

Le patois alpin a un son de plus pour chaque série; c'est 
pour la première série le son n\ intermédiaire entrée 



* Z(;iiss, Gr. C. ; ]K 4. P. Rovn.-nid; <^ram. conij). du gr. et du lat.; p. 15. 

* 1mi fiaiii.'iiN et eu nllfinaud K's suiis r, eu, e muet, n'eutrent pas 
dans ('"S catL't^orir's l't doiviMil ôtL'i' considérés comme formant une 
séri>' à pari. 

' I/arahi' n'a que le son a et les sous i et ic (Machuel, Gram. éîém, 
iVaralh' }-cgifliei\ p. 8 . 

* Croisct et l'etilj. an, Grammaire grecqife ; Paris, Hachette, 1892 
p. «. I ■ 
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(en fraiiç, é) et i ; pour la deuxième, le son u identique à 
Vu du français. 

J'étudierai successivement le son primordial a, puis la 
série e, œ, i, enfin la série o, ^«, w, 

A*. — Le son représenté par le signe A (minuscule a) 
est celui qui se trouve le plus tréquemment dans le patois 
alpin*. 

C'est le son qui sort naturellement de notre bouche 
quand les organes vocaux entrent en jeu sans qu'aucun 
d'eux exerce une action prédominante : aussi est-ce le 
premier son que font entendre les enfants, et ce son se 
trouve dans toutes les langues indo-européennes. 

Il se prononce en patois alpin de la même manière 
qu'en latin • et en français *, et il peut se trouver soit à la 

* Le signe majuscule par lequel nous représentons le son a est le 
même que celui dont se servaient les Grecs et les Latins; mais il dif!êre, 
par sa disposition, du caractèie correspondant de l'alphabet phonicien. 
Le mot alpha par lequel les Grecs désignaient ce signe est la corrup- 
tion du mot hébraïque aleph qui signifie « bœuf ». Primitivement, 
l'écriture était quelque chose d'analogue à nos rébus; les signes, au lieu 
de représenter des sons, représentaient des objets dont on continua 
longtemps à leur donner le nom. (Daremberg et Saglio, Dict. des atitiq. 
grec, etrom.y au moi alphabet). 

* En français, dans les j)remiers vers de Britannicus, le son e muet 
est à peu près aussi fréquent que le son a 'environ 25 «/o ; i ci ê n'at- 
teignent guère que le 17 '■'j, ; o, u, ou^ sont les moins fréquents;. — En 
latin, dans les premiers vers de YEneide^ le son e domine (environ 
30 •/©), le son a ne vient qu'ttn troisièmo rang (20 «/o après le son i 
(25*/o). — En grec, dans les premiers vers de ÏŒdipe à Colone, c'est 
le son o qui est le plus fréquent C^O <>/o), puis e 25 "U), en tr(»isièine lieu 
a (20 "/o). — En gaulois, d'après la Liste dfs noms supposés gaulois 
publiée dans la Revue celtique (III, p. i5A et 2'J7), le son a aurait été de 
beaucoup le plus fréquent {.\o 35 à 40 «o). — En sanscrit, les noms 
gréco-latins o, e brefs n'existent pas et ont pour équivalents a qui est 
par conséquent de beaucoup la plus fréquente des voyelles (le grec 
nephos \nuage) a pour correspondant en sanscrit 7iahhas). 

3. A litera rictu patulo neque impressis d<;nlibus lingune cnuntialur. 
M. Victorinus, I, 5. — A sub hialu oris congruo solo spiritu memora- 
mus. M. Capella, III, 233. 

* « Bouche modérément ouvert»* ; dents peu visibles: lèvres, position 
normale ; langue étendue dans la cavité buccale, la pointe frôlant la 
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syllabe Ionique, ex. bâdw (j'ouvre), soit aux syllabes ato- 
nes, aussi bien celle qui précède que celle qui suit la 
tonique, ex. tahazàva (il frappait). 

Le son a ne se distingue des sons voisins e, o que par 
une légère différence dans Touverture de la bouche et 
dans la position des lèvres* ; aussi trouve t-on fréquem- 
ment ces derniers sons alternant avec a, soit dans le 
même mot, soit dans des mots différents tirés de la même 
racine ou appartenant aux langues congénères. 

La même personne prononce indistinctement tràba 
(il trouve), ou trôba ; dans certaines vallées on prononce 
Iran (tonnerre), tràna (il tonnel, dans d'autres, trôUy 
irôna, A côté de tâça ou Id/ia (clou ), on a toh(\}ieu.) ; à côté 
de kôpa fil coupe), on trouve Mpa ou çâpa [il coupe, il 
châtre), rdp (tranchant), (miçapàr (aiguiser), çaplâr 
(hacher), r^7/?n/ar (menuiserj*. L'alpin UâUiy \}Omt hàka 
f truie), knlwn (accentué surî/*>i, pour hakicn), correspond 
au français coc/^é? (truie), cochon'^ \ i/ar^w^/^r (bouillir, 
bouillonner), a pour correspondant en espagnol &or6o/ear, 
en portugais borbotar , en basque b07*baralzea (même 
sens) ; nKt^'ùta (chouette], espagnol moch-uelo, portu- 
gais, mocha. 

Gomme le son o ne se trouve qu'à la syllabe tonique et, 
à toule autre place, s'assourdit en n\ il s'ensuit que a 
alterne aussi avec w. 



base des incisives supérieures : souffle chaud ot faible y. Brachet, 
Gram. françainf^ cours supérieur, 3*' édit., p. 37 ; Paris, HacheUe, 
1889. 

* (( L'c? est un a moius pur et plus aigu, ce qui le rapproche de 1'» ; 
Vo est un a moius pur et plus sourd, ce qui le rapproche de Yu ». — 
Bailly, Manuel }wur l'étude des racines grecques et latines^ p. 31. 

* Tous LOS mots se rattachent à la racine kap ou kak qui a donné en 
sanscrit k'ir (couper, fomli'e), en grec A op-£c£n (couper), Aopis (couteau), 
en a Hem. Uacken (hachflr\ en anglais to hach (hacher). Cette racine 
était inconnue du latin, qui exprimait l'idée de (( couper » par la racine 
SEC. d'où sec-are (couper), sec-urim (liache). 

^ L'anglais hor; fporc), le comique hoch, le kymri hwch^ le bas- 
breton liouch, ont remplace la gutturale initiale par une aspiration. 
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On dit indifféremment .^abrêKje saurai), ou swbrèi^ ; la 
plupart prononcent ^ûrr^i^^Mr (bouillir), mais quelques-uns 
bw7^bwlâr ; de même qu'on dit (ràba ou tràba (il trouve), 
on dit aussi trnbâr ou trwbâr. On trouve même cette 
alternance de a avec t<? à la syllabe tonique dans des mots 
différents mais tirés de la même racine. Ainsi çasâv 
(chasser ; poursuivre le gibier), est évidemment tiré de la 
même racine que fiirçdr (chasser ; faire marcher devant 
soi, mettre dehors, congédier, écarter). 

On ne trouve guère le son a alternant avec le son u ; je 
n'en ai pas remarqué d'autre exemple que celui de star- 
nuàr (éternuer), ibrme empruntée au français ou au latin, 
slernere, stermctare, employée concurremment avec la 
forme indigène stunilà}--. 

L'alternance de a avecc proprement dit, est plus rare 
que celle avec o ; mais, en revanche, elle est très fi'é- 
quente avec le son œ qui est un affaiblissement de c. On 
prononce ici ;>riKr (pour), là jjer, ailleurs ;>av'; la même 
personne dit Jalina (poule), ou JfrlînOy Unjrhua ou Icnjri- 
iUff (larmiM, nhnrir ou abfrrîr (mener à bien, réussir dans 
l'élevage dos besiiaux ). l^)ur ce (jui concerne les langues 
congénères, on peut remarquer (jue rffs (tombe, sépul- 
ture), c()rres[)on(l au hiï^-hreUmhcz: hr'nia { corne), au vieil 
irlandais br/ia et au bas-breton bat (tète ; /r(ii)iàr, au 
portugais et esi)agn<)l trcpdrc; affiinir (linricot), au port. 
leijoes. 

En résumé, les sons (;ni ont le phis d'affinité avec a et 
qui se subslitnont le plus fr(M]ii(Mnnient à lui sont o, //*, 
le ; les exemples d'altcu'nance avec c, /<, sont très rares ; 
je n'en connais aucun d'allei'nance, dans lo [lalois alpin, 
avec ^^ 

* II y a pour ca' v»'r!io d-ux intiiiitils s«'nr,,r,r i-l snhu'r (aiiviitu.' siii* 
œ)\ pt'iit-t'tiMî faul-il raltaoliiT A/'-A/v'/ à sàifpro' r[ i;frhrri in ,\'i./)(i'r. 

- Eu provaiiçal storuiaiar, sd'imi/l'ii- \ ••nc.ilal. i'st('r/u'il(ir : en fspaLî. 
t'stornii'iar. 

^ .Je nt' parlo, l>i''u (Mil'ii lu, qu'- dr. raitt.'riiaiirc dans 1.' iiumih^ mot ; 
car ou trouve î all«jrnaiit a\iH^ a daus des mois d'* m.'Miie racine, [tai* 
ex : Up'âr (lécher) et lop- lùar {\i\\i\)K'\']. 
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Ces cliangements de voyelles étaient également très 
fréquents dans le grec et le lai in *. En latin, on a dotem 
(dot, chose donnée), à côté de datum (chose donnée), cep-i 
(j'ai pris), et ac-cip-io (je reçois), à côté de cap-io (je 
prends), in-sulsus (non salé), à côté de salsus (salé). En 
grec, on trouve a dans trapheros (nourrissant), e dans 
/r^Mo (je nourris), o dans ^ro/;/«é) (nourriture); les trois 
sons «, e, alternent dans les différents temps d'un 
même verbe, klep-tOy (je voie), e-hlapen, (je volai), ke-hlo- 
pha, (j'ai volé}. 

On ne peut afQrmer que les indécisions phonétiques 
entre a, o, e que Ton surprend dans la bouche des 
paysans des Alpes se trouvaient déjà dans la bouche des 
anciens gaulois ; mais le fait me parait fort probable. 
Toujours est- il que les hésitations graphiques correspon- 
dantes se rencontrent fréquemment au bout du ôaenxL des 
ouvriers qui ont gravé les noms Gaulois contenus dans 
les «inscriptions qui nous sont parvenues. On lit, en effet, 
dans ces inscriptions Adn^matus et Adnomatiis, Adne- 
7na ; Ad'nani9Ltus et Ad/iametus ; AbiSLmarcîs et 
Ambionmrcis ; Arignotus et Ategn^ta; Bditavos et 
BtLavos ; Cabdilio et CabtUio ; Le lia et Là lia; Mdittius 
et Mottius; Numaus et Nemausus, etc. *. 

On pcMit aussi rapprocher (j a r^ar/w5^ de Gerg-ovia, 
ville des Arvenness et de Gorg-obina, autre ville de la 
(iaule * ; ces trois noms sont vraisemblablement tirés de 
la même racine GARG ^ 

^ A plerumquu in it ti-ausveititur, nani capio^ cepi facit; nunc in t ut 

salio insilio itom e littcia in priniuni a r«-formatur, ut sero^ satum, 

(M. Capella, III, 233). — A correpla convertitur in e correplam, parco 
peperci, armatus inermis ; producta quoque in e productam inveaitur, 
halitus anhelitus ; in i correptam, aoiicus inimicus ; in u, salsus 
inxuhus. E correpta transit in a, sero, satus, ?-eor ratus. (Prise., I, 6, 

32). 
* Revue celtique, t. III ; p. 154 et 2Î)7. 
' Revue celtique, t. III, p. 297. Gargarius locus, Gargiès. 
^ Ces., guerre des Gaules, Vil, 4, 2; et VII, 9, 6. 
^ C'est de la mém^ racine que viennent les noms de pays Jarjayt, 

Gargas. 
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Od verra plus loin que Va de la diphtongue ai s'assour- 
dit eu œ toutes les ibis que, dans la dérivation ou la conju- 
gaison, cette diphtongue devient atone. Il n'en est pas de 
même pour Va isolé qui reste généralement a. Cependant, 
pœtasar (rapiécer), qui vient probablement de la même 
racine que jjâia (morceau de drap), offre un exemple de 
cet assourdissement de a en œ. 

Dans les mots venus du latin a tonique correspond à un 
a bref ou long ; ex. dar (donner), en latin dat^e; lâbra 
(lèvre), en latin lahruin; âji (grain de raisin), enlatinace- 
num; 7ias (nez), en latin nasum; etc. — A atone corres- 
pond : 1® à un « bref ou long; ex. : flw^ar^tv• (accentué sur 
w ; amertuipe), en latin amarorem ; 2<^ à un e suivi de 
la consonne r; ex. : ra?-i?a?*^zâr (retrousser), en latin 
vert-ere (tourner) ; 3^* à un e bref , ex. ; snrâr (fermer), 
sar-âlia (serrure), en latin s^rûfr^ (fermer à clef, de sera, 
lequel) ; 4** à un e long ; ex. : sarnœnâr (semer), en latin 
seminare ; — 5° à la diphtongues; ex: aran (airain), en 
latin œramen. 

Dans les mots venus du grec, a correspond à un a ; ex. : 
kâra (figure, mine), en grec hara (tête), ça, particule 
distributive de même sens et de même emploi que le grec 
kata; ou à un e epsilon ; ex. : tarâirœ, pour tarâdrœ, 
tarière, en grec [teretron). 

Dans slar-isar (disséminer, disperser ce qui était 
entassé). Va correspond à Vo du grec sêor-etmumi 
(j'étends par terre), et à Ve du laiin ster-nere (étendre) ; 
mais je ne pense pas que ce mot soit venu du grec ni du 
latin, je le crois indigène et tiré directement de la racine 
star * . 

Dans les mots indigènes a correspond à un ancien a 
bref ou long. Vertragv^ (lévrier), qui se trouve dans 
Martial* était, d'après le témoignage d'Arrien^ un mot 

* De la même racine vienaent le sauscrit star (ëpandre), l'ail, streuen 
(ëpandre) et peut-être biea aussi le français étaler aocienaenient 
e-ttal-ev, 

2 VooQ sîbi, sed domino venatur vertragus acor. Martial, XIV, épig. 
200. 

' a Les <:hiens courants gaulois sont appelés du nom celtique de Ver- 
tragoû., à cause de leur agilité ». Arrien, Cynégétique, III, 4. 
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gaulois signifiant « qui court très vite ». Le radical de ce 
mot {trag) se trouve dans Talpin Irap-iâr (marcher)*. 
Tran (tonnerre) est le même mot que Taran, nom gaulois 
du dieu du tonnerre. Màru\ nom propre de famille, n'est 
autre chose que le nom de personne Mâru, si répandu 
chez les anciens Gaulois (Indutio-marus, Sego-marus, 
Soli mara, etc.). Dans barbictâna (source qui jaillit du 
sol en bouillonnant), Va du radical correspond à un ancien 
o, car ce mot est tiré de la môme racine que Borvo ou 
Borbo, qui se trouve dans plusieurs inscriptions de Tépo- 
que gallo-romaine. 

.4 peut aussi, dans les mois indii^ènes, correspondre à 
un e ou un i du latin ot du grec : ex. hàr-a (barre) en lat. 
rer-v (broche), banrn (accentué sur ic ; verrou, propr. 
petite barre) en latin i^erucultfs (verrou) ; bràm-nr (beu- 
gler; en latin fre/iu-ere (rugir) et en i:^vec phrim-asso 
(hennir), /v/YV>/-^m (retentir; : roi-àr (couler, pleuvoir), 
pour rnj-(u\ rag-a)\ rah-ar', en latin rlg-are (arroser;. 

Dans les mots qui sont communs au patois alpin et au 
français, (i peut correspondre 1° à a ; ex. 7*àba « rave ••, 
'Z'' à e muet ; ex. Urba (riccont sur ir) « louve » ; l^** à é 
lernié ; ex. fnrf)à « trouvé s» ; r à è : ex. Idbra « lèvre » ; 
5" à (f/y ex. bràza « braise »> ; 0^ à oi : ex. armûri 
u armoire » ; 7" à o \ ex. (t'nhàra « encore », arânji 

' A la iiHMiit' rnfiiii' trap se rallncliPal 1-,' palois stavp-iàr frftrauer 
1»'S pit'ils, i:i'atl'M' 1;.\ t«'rrc avec les picds^ s(ranip-al(h' (écwlcr les jain- 
l)i>s). (i'>i-t.i'fiii\h-làr it'iitravoi*^ ; le iVniii'als trt^p-ifjrier \ Tespaçiiol ot 
piMtu:^ais tr'p-arr (uiaiTlicr, rampei-) ; rilalieii tratiip-oli (échas.<:cs) ; le 
latin tr'-p-idri ri' (ciMirir avec liàl<-). l'allé se ti'oiive aussi avee la finale 
LMil tniMliN'.''>' ilan> l'* iivcv trtkho \y^ conrsi et le jjatois trm/t (allure, 
iiiai-i 11" . Driii'i. jxuir dniha (elieîuiii), se raltachc à la nn^mc racine, 
jiiais il a ailnuci la labiale initiale. 

- li'iiû-' iniij.'i'. j.ii'uvoir), v\ rokâr (vcunir'l, sont et} mologiquement 
iilr[ili.nn-<. Jî^i/i'tr *••-{ (\\\]H)rd dev^-nu rar/nr. puis rajar, enfin roiâr. 
l)ans '•••flniin'S \a]li''i's on e.rplnir «ncdre ruhônt pour «'xprimcr Tidée 
«j.' « il('_:ni,iiaiil )> (pli e-t l'i'iiilii-' aill<'ur< par /'am/if. A Marseille, il y 
a uu ' vu-' appi'l^-f <i ru(> l'i.Tr<* (pii raiz-i- o r'e'ît-à-dirc rue dt^ la pierre 
<|ui c.ul' 'idji . — linhir s.- ratlaelie i\ la mémo, famille que le 
{^Mtlii.pic ri<i,i. ipIruvoÎ!- ; allem. ri'gi'/t ; 1^1.. dan., suéd. rrrjn. ; anglo- 
ra\. i''''j»i , : a:if;]. rn i,u 
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« orange », aiHel om artœir (accentué sur œ) « orteil » ; 
8° à iy ex. snmamt(^ri « cimetière ». 

Un a se développe fréquemment comme voyelle pros- 
thétique au commencement des mots, particulièrement des 
noms de fruits et d'arbres fruitiers ; ex. apèrsia (pèche), 
en lat. pcrslca ; a(jlnnf (gland), en latin glandcj)} ; 
ajyrnma (prune) ; afUja (figue) ; annrara (accent sur ir ; 
m\\ve) \ Q\> apœrsœiar {\)i){:\\Qv), amirrHir (mûrier), etc. 

Il ne faut pas confondre cet a avec un autre a qui 
marque vaguement Tidèe de direction et sc^ place surtout 
au conmiencement des verbes ; ex. aniatnr ou nialàr 
(tuer). r//ya'n^hM mener à bien, réussir), etc. Honuorat et 
Mistral, dans leurs dictionnaires de la langue provençale, 
citent des mots où 17/ initial a évidemment la valeur de 
\o privatif du grec, r/ /,•//•/ v//, p:ir ex. (découragé, sans 
cœur). Je n'en connais aucun exemple en patois alpin. 

On ti'ouve aussi des exemples do voyelles pi'osthéliques 
en grec, mais ces voyelles peuvent être a. (\ n ; ex. as/cr 
(astre ), à côté du \i\\\\\ sic Un (étoile), (ilcijilut (J'oins), à 
c6t«'* (le Upos (^lîis . ne Un os (libre) en In tin t-ithcr, 
plcnfjirrns {\\\) re, en liitin /Hcr, fu'Cf/o leiidre) (mi latin, 
reijo. ()ifnnf(( ^den Ij, en hitin. (U'tticin. 

Cet accident pbonéli([u e était inconnu du Jalin : il est 
^rès rare en italien, mais il (»>^t ti'"'s i'a!nili(M'à tous les 
patois du midi de la Fian'-(^ et à la laniine bascjue, ainsi 
qu'à l'espagnol et au jioi'lngai^. (les langues eni[)l«)ient 
niènie X<t proslh étiqni» lieaueonj) pins librement que le 
patois alpin; car, tandis (pie celui-ci ne l'aflmet guère 
qu e dans les noms de iinit^ et d'arbi'es Irniliers, elles 
l'admettent dans des n^nis de siL^nilicalion très vari(''e 
^onnne on jiCMi t le M»ir ]ar le-- excnij-k's snivanls : })(»rl. 
Otttni-(i (IV. mûre, e>p. jnnift, \\. jutn-a. lat. jifUi'i'nfK 
(ihi'tnilio \iv. prune, esp. il. i>rn<inff, lat. jn-tfm'nf , (imo- 
rcim (inûrici"), (tl>(inn . iV. \an, lat. V(hnn'iii\ ff<li'i*la 
, cercle : en (V. douille, pal. alp. (i'(ili(i]\ — e<].agn. 
ffil'fllff (iV. .iialle, lat. [inUa, j.al. alp. (j('ihi\ ah a, in van"), 
/^/r^'y?/^/r/^^r ( (»s[ièce (le ». (""iirclie ». enijiloyce [jour venter 

BlL. 11. -A. ISDS 
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le blé, pat. alp. vœnticira. accentué sur w*) ; — basque V 
arrespa (lime, pat. alp. râsjm), af^oka (roc, pnt. alp. 
roça)y ay*roda (roue, pat. alp. 7*oda), arrastm (raisin,, 
pat. alp. razin) arren (chose, pati alp. rœn), arriw 
(ruisseau, pat. alp. riw), etc. Le basque offre deux parti- 
cularités dans l'emploi de Va prosthétique ; il ne l'admet 
que devant la consonne r'*, et dans certains mots lui 
substitue un ^ ; ex. err^^r/ (Sillon ; pat. alp. rîga, Ha), 
erreghe (roi, pat. alp. rw ou rœiy en gaulois rix ou reœ 
dans une foule de noms propres de personnes), etc. 

L'usage de cet a prosthétique et l'indécision de la pro- 
nonciation entre afaiôw (haricot) et faiôw, par exemple, 
a été cause qu'un a initial est tombé dans des mots où il 
était étymologique et appartenait réellement au radical. 
C'est ainsi que l'on a glêiza (église) tormé du gréco-latin 
ecclesia, nùla (anneau) tiré du latin ayinellutu auquel on. 
a donné la terminaison du féminin. 

Ce phénomène linguistique, appelé aphérèse^ était très 
rare en grec et ne se produisait guère qu'en poésio ^. Il 
est assez commun dans les patois du midi de la France, et 
on eu trouve aussi quelques exemples en italien et en 
espagnol. Ainsi, dans certaines régions du midi de la 
France on dit gàlia pour ag ûU n ['àigmWQ), î7*nr^ pour 
civùna (avoine) ; en italien on dit hadia ou abhadia 
(abbaye), hndêssa ou abbadessa (abbesse), et toujours 
clilcsd (église, lat. ccclesia), rame icuivre, lat. œrnmcny 
pat. alp. (tvàn) ; en espagnol on dit ncl ou anel (anneau). 

Un a tend à se développer '\ dans le corps des mots, 

* Je cilc les mots basques d'apros le Diction iiaire FrançaiS'Baêçcte* 
de Fabrc (Kayoïiru», Cazals, Î87()) tt la tliéso de M. A. Suchaire, {De- 
linguà aguitanica; Paris. Hachette, 1817). M. Siichaire se dcinanUo 
(p, 31^ si l'a do iirroda vii'iil du latin nd ou de l'arabe al. U ne vieut ni 
(le l'un ni de rautn», à mou avi>. 

- Ku i^Tor, la vo^elb' i)ro-.thctiq'j.'* se dévt'loppait de même en parti- 
culiei" devant r «'t. / 'Ilenrv, drain, coniparct' dft t/i'ec rt du latin; p, 
GOi. 

■* G l'oniiiMuri' (jrt'c<iiit\ \)iiv A. Ci'oisrt et J. l'i'tilj''an, p, 2o. 

■' Ji^ (lis t /ni <i Si' ficVilopprr et non « s'est dtî\elopj)é », parce que la 
loi n'est pas absoUie. Qu li]ui-s im-ts ont érha}ip('' jusqu'iei à cette traos- 
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après les voyelles i, u, w placées à la syllabe tonique. 
<iet a se prononce très lép^èrement et, dans certaines 
vallées, le son est vague, indécis entre «, e, o. On la 
trouve après i: 1** dans des mots où cet i correspond à un 
ancien i long ou suivi de deux consonnes, ex. piara 
(pilier, en lat. pila), fiara (il file, en lat. filat), viara 
(bourg, village, bas-lat. villa) ; — 2^ dans des mots ou il 
correspond à un ancien e long ou suivi de deux consonnes, 
ex. tiara (toile, en lat. têla), f tara (foire, marché ; en 
lat. feria, ou plutôt fera), stiara (étoile, en lat. Stella), 
mwstîara (belette, en lat. niustella), liaç (lit, en lat. 
leciwn)\ — 3° dans iara (aire) où Vi correspond à un an- 
ciens long, en lat. area^n; -—4° dans des mots où Vi tient 
la place d'un ancien e dont il est difficile de déterminer 
la quantité, attendu que ces mots ne sont pas latins ; ex. 
varciara (dot; vercherla dans une charte* de 1147), 
çariara (rue, carerla dans une charte^ de 1278), Sigic-iar 
(nom de pays, Sigoyer ; Clgoerlinn dans diverses chartes), 
Sigict-iar (Sigotier ; Cigoterium, Gigoter, dans diverses 
chartes), Mantœ-iar (Manteyer ; Manteer '^, Manteerio 
dans diverses chartes). Il y a aussi des exemples du 
groupe la correspondant à un ancien e bref, ex. ftar 

formation phon<;tique ; ainsi on j)roii()nco i^éncraleiiiont bùrba (veuti'c), 
et non biiarba, bt'^ut (aniph'ur) et non biran*., hrwnda (accentué sur /*?, 
branche, brimiille, et non brimnda, etc. 

* Viara, dans los actes publics de la région, a été francisé sous la 
forme Vière, alors qno la forme vraiment IVançaise était « ville ». 

* Chartes de Durban , publiées par M. l'abbe Gnillaume {Paris, A 
Picard, ISlKj;, p. 34. .. Stephanœ cujus vercheri i erat pars juœlat 
prali )). 

3 Ch. de Durboîi, p. 411) et une autre charte de 1375, ibid. p. 723 
prouve que f-driara s'est dit aussi do u'importc quel chemin. Le mot est 
indigène et tiré de la même racine KAlt ou KAL qui a donné le sans- 
crit car (aller), carana (voie), le grec kclcs (cheval), le ^^aulois carrus 
(char) ; le latin curras (char), currcre (courir), calc/ni (sentier), celer 
(agile), le basque karriha, khalia (chemin) ; le catalan carrer et l'espa- 
gnol carrera (rue) ; l'irlandais et le bas-breton kart (char), l'ang.ais 
car (char), carry (voiturei*), horse (cheval), l'alpin carwntàr (porter ça 
et là, balancer), cala (sentier tracé dans la neige}, le provençal kalàda 
(chemin), etc. 
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(fier, en lat. fèrum], îar (hier, en lat. Mri], Mais je crois 
que ces mots ne sont pas indigènes et sont la transcription 
des mots français correspondants, car l'ancien e bref est 
devenu en patois alpin e ou œ tandis qu'il est devenu ie 
en français : ainsi les mots latins tèneo, vèniOy qui ont 
donné en français (je) tiens, (jej viens, sont devenus en 
patois. alpin ^6>mr, vdnir. 

Il faut remarquer que dans tous les exemples cités plus 
haut, le groupe îa est toujours suivi d'une liquide, l ou r. 

Va qui s'est ainsi développé après i subsiste dans les 
dérivés, alors même que / cesse d'être tonique ; ex. via- 
ràrt (villard) de vhiva, niaràsa fgrosse puce) do nkira, 
etc. 

.4 suivre. 
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Avoir de bonnes eaux i)otal)les a été de tuiit temps une 
des premières préoccupations de l'homme, soit pour 
établir un campement provisoire, soit surtout lorsqu'il 
s'est a^M do fonder une habitation permanente. 

Mais s'il est souvent iacile de répond l'e à ce besoin 
impérieux pour un petit groupe de jjersonnes, l'approvi- 
siounenuMit pour une population nombreuse, comme celle 
d'une ville, devient, en p'^néral, un problème de solution 
plus c()in[)lexe, à cause de la <,n'ande tpiantité d'eau néces- 
saire. 

Cette solution est l'endue plus délicate encore depuis 
que la science a établi d'une manière indubitable (pie l'eau 
est le vi'hicnle le i)lus lial)ituol des maladies contat,neuses 
les plus redoutables. 

Or, sous le rai)[K)rt des eaux potables, il est notoire que 
la ville de r^ap se trouve dans des coudilions déplorables. 

I*réoc('up(''e par celle situation si défavorable à la santé 
publique, la municipalité nomma, le 2()Juillet 1807, une 
commission» dite des katx potahlks chargée (r<'Mudier la 
question et de pro[)()ser une solution. 

*Los niiMuhi-cs ilo l't'ttt' coimni'^O'ion «Mil ; MM.M.»n.l.-t. .M<'y(''i'0, Sclnnitt, 
Lau^'i'T, Tanc, Soiiliia, rmisciU'M-s niunicipaux : (ji.nuli.'r, aichit-'cte ; 
Tav»'nii<M'. iii;_'('*iiifMn' eu cli-M' ; T'»ii}m'|, aL'''ut-V()yiM' «mi rhof ; Ayasse, 
doctciii*: Martin, anci-'ii prolrsx-ur. 
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Sur les conseils de M, Mondet, adjoint et président de 
cette commission, nous avons exploré les environs de 
Gap pour y rechercher les sources qu'il serait possible 
de capter pour l'alimentation de la ville, et c'est un aperçu, 
sur le résultat de nos explorations que nous donnons ici. 

Recherche des sources à capter 

Depuis les belles éludes des Belgrand, des Paramel et 
des Martel, la découverte des sources n'appartient plus 
à la baguette divinatoire du sorcier, car, grâce aux 
travaux de ces savants, nous savons que l'existence de 
sources et de nappes d'eau, dans une région, dépend sur- 
tout de la constitution et de la structure du sous-sol. 

Disons donc un mot de la constitution géologique des 
environs de Gap. 

Constilution gc^olo^ique des environs de Gap 

Tout le monde a pu constater que depuis la Vance jus- 
qu'à Gap et jusqu'au château de Gharance, les collines 
de Puy-G^r\ ier, du Touron, Piiy-Maurel, Bellevue, Saint- 
Mens, Fuy-Maure, sont formées d'une longue série de 
couches alternativement schisteuses et marneuses. Ces 
assises marneuses plus dures ont résisté davantage aux 
érosions, aussi elles se trouvent en saillie sur les assises 
schisteuses. 

Toutes ces couclies de roches sont dirigées de l'Est à 
l'Ouest et plongent au Nord, les unes sous les autres, avec 
une inclinaison de SO à 45'*. 

Au-dessus du château de Gharance, les schistes du 
bassin gapencjais se trouvent couronnés par les assises 
des calcaires du jurassitjue supérieur et de la base du 
crétacé dont le pendago est également au Nord. 

L'allure des assises du sous-sol gapençai^ ressort nette- 
ment de la couj)e ci-jointe. 

Cette disposition des strates est continue entre Ghorges 
et La Frevssiiiou.^e et se limite au N. 0., avec Gélise et 
Clinrn:^^"^, h v.n s'\'^t('Miio rlo vnlléos synrlinalos ani se 






7?Y-'jr'^ii.j's/ Ji,j , a il 

s =s 



^.^ 



I^.c. 






qLA.^ 



O . s 

15 : ; 

' !> ":^- 

o |ï 

w il 

s -: = 

O ■' = 



LES SOURCES DE GAP 321 

poursuivent par le Vercors et l'Isère jusque dans le 
Jura. 

Tandis que les formations schisteuses ont, en général, 
été fortement plissées par les mouvements orogéniques 
-clu sol, les grandes assises calcaires du jurassique supé- 
rieur, plus compactes et par suite plus rigides, ont résisté 
davantage aux poussées latérales et se sont, ou simple- 
ment infléchies 'en donnant naissance à des vallées 
synclinales, ou bien se sont rompues et ont produit des 
falaises escarpées. 

Grâce à la grande perméabilité des calcaires et aussi à 
la disposition, en synclinaux, de leurs assises, il se forme 
dans le sous-sol de ces vallées en entonnoir de puissantes 
nappes d'eau qui donnent souvent, vers le débouché infé- 
rieur, des sources abondantes d'eaux vives, comme les 
Orillardes duDévolluy, deMontclus, le Ruissantde la Plaine 
de la Roche-des-Arnauds, etc. 

Le gapençais, complètement étranger à ces vallées 
calcaires, ne bénéficie que de quelques accidents exté- 
rieurs au bassin de Rabou, comme nous le verrons tout à 
l'heure. 

Pendant que les masses calcaires laissent aisément 
tîltrer les eaux, les formations schisteuses sont, au con- 
traire, essentiellement imperméables et s'opposent à la 
formation de nappes souterraines. 

Sans doute, la disposition inclinée des couches des 
vieilles roches du «j^apenrais fîuorise, dans une certaine 
mesure, l'infiltration par les fissures que peuvent présen- 
ter les joints de leui's assises. 

Mais, d'une part, ces eaux peuvent être entrainées à 
une grande profondeur, et d'autre part, elles ne sauraient 
constituer des nai)pes souleri^aines importantes. Aussi les 
scitis/rs (hi rastc Icrriloirc (iftiicnruis ne (toiuicn/ que 
des sources htsffjj}i//ffjifes. 

Niippes supcrjiciellcs .ies dcpols moriiini.jucs 

Mais, si par suite de la constitution de son sous-sol, le 
territoire de (iap ])ossêde peu de nappes fl'eau ijrofondes. 
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il a, en compensation, de nombreuses sources d'eaux super- 
ficielles. 

En elfet, les grands glaciers de Tépoque quaternaire ont 
étendu, sur toutes les terrasses et les pentes inférieures à 
40"^, un revêtement, souvent très épais, de graviers, de- 
sables et d'argiles qui constituent, en somme, des réser- 
voirs i)récieux dans lesquels s'alimentent presque toutes 
les fontaines du gapençais. 

Les dépots glaciaires sont plus épais et moins morcelés 
sur les pentes de Bayard que sur les plateaux de Très- 
Ghcàtel, de Rambaud et de la Justice. 

Les dépots glaciaires des rampes de Bayard ne sont pas 
uniformément rtpandus, mais ils forment des rides très 
accusées qui courent pnrallèloment les unes aux autres 
entre Kometteet la Fi'ev'ssijiouse. 

Ces bourrelets mor a iniques, presque toujours imper- 
méables, déterminent ainsi une séi'ie de bassins étages 
entre Gap et Cliaranco ou Bnynrd, comme ceux de la 
Garde, de Puy-Maure. «lu village de Cliarance, du Vilîard- 
Robert, des Bumats, dos (iondouins etc. 

(k\s bassins recueillent et enunagasinent les eaux plu- 
viales. Retenues [)ar les bourrelets morainiques, ces eaux, 
ainsi ralenties, sVinflIlreut dans les iJiraviers, i)uis s'écou- 
lent vers le S.-O. dans les découpures ojiérées, dans les 
moraines latc-rales, par leslorrenls de Malcoinbe, de Rif- 
Jugeal, du Tui'iet. d(* lionne, du l>(*al (irimaud ou de 
Gonibe-Kstachy. Sur ces déversoii's nalui'els api)araissent 
eu effet une foule de sources utilisées par la ville ou par 
la banlieue. 

Le Plan-(le-(Tap, con^tiUh' par les alluvions de la Luye, 
foiine <\i;aleni(Mit uneauti'e nap[)e d'inliltration fournissant 
([uelques s,)urc,es, el (Mitri? autres, ct'ihi du couvent duSaint- 
Conir. 

Les Ijassins nioi-aini(HU,'s (bi (Cliarance et de Roniette 
donnent d'assez b(uiiies eaux grâce à une nappe de 
terrains peiMUt-ables de Ô à 1<J niclres d"(*q)aisseur. 

.Mais il couvient dt.' ne pas coufoudre ces bassins d'iniil- 
ti'aliou avec c(M(aines n'gions v(i le peu de pente et 
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rinsio-nifiance de la couche perméable, (iclei-minent vers 
la surface du sol, raccumulalion des eaux de ruissellement. 
Ce soQt les marais de la Fre\'ssinouse, de la Palud, de 
La Bàlie-Neuve, etc., dont les eaux contaminées serraient 
dangereuses pour l'alinienlationde nos fontaines. 



DIVERSES SOURCES DE LA REGION 

D'après cet aperçu sommaire sur la constitution géoio- 
gi(pie du sol, on peut naturellement répartir les sources 
du gapençais en trois catégories bi(Ui distinctes : 

1® Les eaux sui)erlicielles des marais. 

"'i'^ Les eaux des terrains moraini"|ues. 

3" Les eaux de roche ou d'inliltration profonde. 

I. EAUX DES MARAIS 

G(5 serait peu s'intéresser à in conservation de la santé 
et de la vie de nos concitoyens (pie de [)roi)oser, pour 
ralinientation (le kl ville, les eaux, soit de La Palud. de 
La Bâtie \euve, ou de la Krevssinoiisc». Les vai'iations 
excessives de*. temiM'rat nnï de ces v.nix seraient leur 
moindre (h^faut, et leur lilti'age en grand, toujours problé- 
matique, serait insul'lisant i)oui' calnKH* les justes a[)[)ré- 
liensions des coiisoniuiateurs. 

Ces eaux vis(jneiis(vs et [);iln(i(''enn('.s dcviaicnl même 
être pi'oscrites i)oiir Tusagc des aiiiin;iux domesliiiues. Kt 
si Jamais elles étaient anuuiées à (;ap, ci\ sérail tant [>is 
pour les ga[)en(;ais. 

11. — soi;kc:(!:s dks tekkmns mok aink^iifs 

Les soiii't*(»s (pie r(H'(''lenL les (l(''i)(")ls n'iaciaircvs donnent 
des eaux passabU^s. Ce sont à p(Mi [)r('s ces senh^s eaux 
qu'ont n(ilis(''(is nos ancêtres et (pii alimcnlcMit encore 
aiij(.>ur(rhui la pln[>art des Conlaines iV). la \ilhî. 

Celles de ces sources ([ni [lenveiil iuUM(^s>ei" l'appi'ON'i- 
sionnenient de la ville de Gai», apiiarlienncnl a deux 
régions : 
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1° Les sources des trois bassins étages de Villard 
Robert aux Bumats, 

2® Celles du plateau de Puy-Maure et de Gharance 
auxquelles on pourrait ajouter celles de la Garde. 

Sources de V illard-Robert 

La région de ces sources est limitée à TEst et à TOuest 
par les découpures des ravins du Buzon et de Bonne et 
comprend trois bassins plus ou moins égueulés et étages 
entre Bayard et le thalweg de la Luye. Le plus élevé, et non 
le moins important de ces bassins, esl celui qui s'étend des 
Gondouins ou de Piiy-Maubeau au Buzon, et que détermine 
au Sud la grande moraine de Peyre-Ossel. La nappe d'in- 
filtration s'écoule vers l'Ouest : partie par le drninage de 
Bonne (sources des Gondouins) et partie dans le Béai 
Grimaud (sources des Bumats). 

Uno partie cependant traverse par filtration la grande 
moraine de Peyre-Ossel; à ces filtra tiens sontdues évidem- 
ment les petites sources et les nombreux suintements du 
voisinage de la ferme Brochier de la Carte de TEtat- 
Major^ La plus grande de ces sources, la Fontaine-Chaix 
qui donne au moins 6 litres à la seconde, nous parait due 
cependant à un drainage pratiqué par l'homme, à une 
époque ancienne, à travers le marais des Bumats et la 
moraine de Peyre-Ossel, assez étroite en ce point. Les 
eaux de cette source ne paraissent pas venir d'une grande 
profondeur, car pendant l'été, elles ont une température 
plus élevée que les sources voisines. 

Le deuxième bassin, n.oins étendu que le précédent, est 
occupé en partie par les domaines Bessueille, Eymardet 
Blanc. Les eaux retenues à TOuest par une croupe 
rocheuse s'écoulent soutorrainement dans le bassin 
inférieur'. Mais une partie suinte à la base des champs où 
elle constitue des prairies marécageuses qui donnent 
naissance à un gros volume d'eau qui s'écoule par le Béai 
Esta cil v. 

Le bassin inférieur, formé par les fermes Ligneau et 

^ I)t^[nii> ^T) ans |)ri"iq!i(^ toutt^s lo< iiinisoii< de la banlieue ont changé 

<!•' 1 "III cil rii.-iii'j.-.'iiit li'" |iro|.'i-'t;«ii'.' 
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Devès, parait contenir une nappe capable d'alimenter une 
belle source. Les eaux incomplètement captées forment à 
la base du bassin une prairie marécageuse qui donqe de 
belles eaux claires au fossé du chemin de Gap à Romette 
par le Forest-d'Entraïs. 

Mais une partie des eaux du deuxième bassin doivent 
filtrer à travers les moraines de la ferme Devès. Ce sont 
elles, croyons-nous, qui alimentent les sources des bords 
du plateau du Forest-d'Entraïs et lessources de M. Margol- 
Duclot. 

Les eaux des deux plateaux inférieurs, si elles étaient 
bien captées, suffiraient, croyons-nous, à l'alimentation 
de la ville. Leur canalisation pourrait être établie de ma- 
nière h recueillir, si besoin, les eaux des sources de M. 
Margot-Duclol. 

Les eaux de la région de Villard-Robert paraissent 
peu calcaires il est vrai, mais leur faible profondeur les 
expose aux souillures et à des variations notables de 
débit et de température. Ainsi, en juillet et août 1897, 
nous avons constaté qu'elles avaient, à la source, une 
température de 13 A 15«. 

Sources de Puy- Maure et du hameau de Charance 

Charance présente aux environs immédiats de Gap des 
sources nombreiist^s et assez abondantes. 

Au voisinage du canal jaillissent de belles sources 
pérennes dont nous parlerons tout à l'heure. Au-dessous du 
château se trouvent deux vallonnements ou bassins 
d'infiltration constitués par des dépots glaciaires analo- 
gues A ceux de Yillard-Uoberl, mais plus épais encore. Ce 
sont ceux du hameau do Charance et du plateau de Puy- 
Maure que sépare en partie une moraine latérale colossale, 
se terminant en biseau vers la cliapelle. Bien que ces 
deux bassins aient une superficie moins considérable 
que ceux de Villard-Robert, ils paraissent avoir une 
nappe d'eau souterraine plus abondante et ])lus fraîche. 
Pendant que les oaux do Vill.'ird-Robert avaient ou 1S07, 
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(les températures de 13 à iry\ les eaux de Fuy-Maure en 
avaient 10 à 12. 

Ces qualités supérieures des eaux de Charance et de 
Pu3'-Maure nous paraissent dues aux causes suivantes : 
D'abord la couche perméable dos dépôts morainiques est 
plus épaisse, et. d'autre i)art, ces sources doivent être en 
partie alimentées par l'écoulement souterrain des sources 
pérennes de la montagne. 

De temps immémorial, Gap a utilisé les sources de Puy- 
Maui'o. et elles alimentent encore aujourd'hui le plus 
grand nombre de ses fontaines. 

Et ce[)endant toutes les eaux du plateau de Puy-Maure 
ne sont pas captée^^. ainsi que le prouvent les nombreux 
suintements (pie Voiï observe à son déversoir sur le talus 
de PiOnne. Il s'y trouve même une source inutilisée qui 
s'écliai)i)e de la propriété de M. le Mar(piis d'Hugues. 
(Uîtle source avait au 15 août une température de 10* et 
un d(l)it de 5 à G litr(\s à la seconde. 

La (juantitf'' d'eau do ces diverses sources non captées 
jie nous jiarait pas suffisante pour compléter, avec les 
(sanx Pascal, le volunu^ d'eau ni'cossaire à la ville. 

Aucun emprunt n'a encore^ ('lé l'ait au bassin du village 
(Uy (:iiaranc(^ pnnr la ville do ^îap. Des Ibuilles amène- 
l'aionl, (i(^ co (piai'lior, un ap[)oint important. 

Pn di'ainaue rudinienliiiiH; olleclué, il v a déjà de Ion- 
guos années, p.ar un i)arliculior, amène, du bassin de Cha- 
rance, un beau volume d'eau en tête de la propriété du 
Marquis (rilugu(^s. Celte source, de 10 litres au moins à 
la seconde, était recueillie dans une écluse, ruinée depuis 
la construction du canal du Drac, et servait A Parrosage. 

Les sources du village de Charance et du plateau de 
l^uy-Mnuro i)r(''sontont une ti'op grande teneurde calcaire 
dont ](î moindre inconv<''niont, d('"jà foi't sérieux au point 
do vue do ^écon()nli(^ est d'obstruer rapidement, par soa 
dépôt, h^s tuyaux do conduite, 

'routcfois ollos sonl trcs iVaichos et tort agréables 
à l)oii(v Si (^llos étaient [irol'ondément captées, elles don- 
noraiont. av(M: une (b'-ponse relativement moindre, des 
eaux passables et sutdsantos pour les besoins de la ville. 
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Mais il sérail absolument indispensable qu'on pros- 
crivit d'une manière rigoureuse, non seulement tous les 
filets d'eau trop superficiels, mais surtout les eaux sus- 
pectes, trop souvent contaminées qui lessivent la surface 
des marais et les fumiers de la ferme Pascal, et que les can 
tonniers ont, de temps immémorial, la téméraire impru. 
dence d'aboucher dans la canalisation des fontaines de la 
ville afin d'assurer le fonctionnement des bornes, et cela 
au mépris do la sécurité publique. 

D'autres sources existent dans le territoire de la Garde. 
Quelques-unes jaillissent des fissures de la montairnc' 
mais le plus ^^rand nombre appartiennent aux terrains 
morainijpies. Avec une grande teneur en calcaire et les 
inconvénients que nous avons signal/'s aux eaux de 
Villard-Robert, ces eaux ont encore le désavantage d'être 
très éloignées de la ville. 

Eaux de la plaine de Gap 

La nappe d'infiltration du Plan-de-Gai) n'étant profonde 
que d'un à i"5(), est exposée à toutes les souillures et à 
toutes les variations (U^ tenipéi'alure. Klle donne donc des 
eaux à peine passables 

III. FAUX VIVES DR ROCHE 

Ces eaux sont do beaucoui» les meilleures et devraient 
être préférées à toutes los autres pour l'alimentation de 
la [)oi)ulation. 

Elles ont, en eflèt, leurs réservoirs à de grandes pro- 
fondeurs diins les massifs montagneux, et se trouvent 
ainsi le i)lus à l'idjri de touL(^. siuiillnre et des variations 
de tempér.iture. KUes sont i)lus constantes, plus l'raiclies 
pendant l'été, moins froides pendant l'hiver, puisifelles ont 
une température qui oscille aux divei'ses saisons enti*e 
5 et 10°. Cette températui'o est à peu près égale à la 
température moyenne du lieu. 

Ce sont en un mot des eaux pérenncs. 

Ainsi que l'a établi Helgrand, ces sources n'existent que 
dans les terrains perméables qui. au voisinage de <iap, 
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sont surtout les calcaii'es de Gharânce, du Puy-de-Maûse, 
ou les g^ès dii flysch de Faudôn et dô Piolit. 

Parmi ces sources péreiines, nous signalerons aux 
environs de Gap celles du Ruissatit, de Sauveterre. de 
Gleizo. des Serigues. du château de Charance, du Puy-de- 
Mansé, de Fandou et du Devéset, dont la plupart sont 
dues à des Mcckients extérieurs aux vallées synclinales 
situées au N.-O. de Gap. 

Sources de Sauveterre 

Nous ne signalerons que pour mémoire, la belle source 
du Unissant. Elle jaillit à 18 kilomètres de Gap, entre 
Montmaur et la Koche-des-Arnauds, sur le cône de déjec- 
tion du torrent de Matacharre. Elle prend évidemment 
naissante dans le massif fissuré et perforé de chour- 
runs neigeux d'Aurouze. Malheureusement elle sourd à 
28 mètres au-dessous de Taltitude du col de La Freyssi- 
nouse. 

Au S.-O. de Charance, un plissement local des grandes 
assises calcaires du jurassique détermine le petit vallon 
de Rouzière, au bas duquel paraissent, à travers une 
immense accumulation de glaciaire, quelques sources 
d'eau vive. Les unes affleurent près de la chapelle de 
Sauveterre, tandis que d'autres s'écoulent du côté du 
Buécli de Rabou. 

La puissante accumulation du glaciaire rendrait le 
captage de ces sources coûteux, mais non impossible. 

Source du col de Glei^e 

Cette belle source Jaillit à quelques pas au-dessous du 
col de Gleize île col de Chaudun de la cartej, vers 
1,700 mètres d'altitude, et à 10 kilomètres de Gap. Son 
débit irioyen est d'environ 25 litres k la seconde. Elle doit 
son oriî^ine à un déversement par faille des assises du 
Jurassi(|ue sup(''ri(nir, vers le col Bayard. 

Ces s()ur(!(^s mériteraient un examen sérieux au point 
do vue (i(^ rapprovisionncment de Gap. 
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Sources du Château de Charance et des Seri^aes 

Les nombreuses sources qui jaillissent sur une foule de 
points aux environs du château de Charance, nous parais- 
sent dues, comme celles de Gleize, à une série de cassu- 
res des calcaires compactes de la corniche de la montagne 
dont les assises se sont affaissées en grandes masses 
jusque sur les marnes oxfordiennes qui se montrent vers 
la hauteur du canal du Drac. 

Ces cassures des pentes de Giiarance, en favorisant 
rinfiltration presque totale des eaux pluviales ou de 
fusion des neiges, ont déterminé la formation des sources 
nombreuses et abondantes du quartier des Serigues et des 
environs du Château. 

Et il est de toute évidence aujourd'hui que ce sont ces 
belles et fraîches eaux qui auraient dû, depuis longtemps, 
être utilisées pour l'alimentation des fontaines de la ville. 
Si ces sources pouvaient être amenées, Gap n'aurait plus 
rien à envier, sous ce rapport, aux citées les mieux favo- 
risées. 

Sources du Puy-de-Manse 

Il existe quelques sources vers la base Sud du Puy-de- 
Manse, mais elles sont peu abondantes quoi qu'elles soient 
constantes. 

Celles que nous voulons signaler ici se trouvent sur 
le flanc Nord et jaillissent au voisinage du canal du Drac, 
entre le torrent d'Ancelles et le grand tunnel. 

Ces sources pourraient être amenées à Gap en établis- 
sant leur canalisation dans le tunnel même. 

Source des pentes S.-E, de Faudon 

A mi-chemin, entre La Bâlie-Neuve et le lac de Faudon, 
sur la rive droite du torrent le Riou-Treblou, surgit, à la 
base des casses, une belle source d'eau fraiclie et 
pérenne. Cette source d'un débit moyen de 15 à 20 litres à 
la seconde ne sert qu'à l'arrosage de quelques hectares 
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de maigres cultures. C'est dire que L'i décharge des servi- 
tudes serait peu coûteuse, si jamais la ville avait besoin 
de l'amener. 

Source du Devcset 

Les assises de grè< et de schistes du flysch, du versant 
S.-E. de Piolit, ont glissô, grâce à une série de cassures, 
jusqu'au thalweg de la vallée, et constituent deux plateaux 
étages, très caillouteux et fissurés: celui des Ravels (ait. 
1.550 nirtres) et celui dos Clots fait. 1.331 mètres). 

L'altitude de ces terrasses, la luiture et l'état crevassé 
de leur sous-sol. d'uue part, et d'autre part leur surface 
boisée, gazonnée ou caillouteuse, constituent un terrain 
perméable et une nappe d'infiltration de premier ordre. 

I /ensemble de ces (brmations du flysch a i)our plancher 
les marnes oxlordiennes dont l'imperméabilité favorise 
l'ar-rivée au jour de la source la plus remarquable de tout 
le gai^ençais 

Cette superbe source du Devéset jaillit sur la commune 
de La lîàtie-Xeuve, au bas dos escarpements de la rive 
droilo du Devt'set * et au-dessus dos Hrès, à Taltilude de 
l.Oir, métrés, c'ost-à-dii'o à 15 kilomètres de Cap et à 358 
méti(»s au-dessus do la jilace Ladoucette, à rentrée de 
la vilhv 

L(is sources du Dovrsot, par l'abondance, la fraîcheur, 
la ixTounilé do lours eaux, i)ar rinsiornifiniice de leur 
tonour (Ml calcair(î cîI surtout par leur imj)eccable pureté 
soûl iuc(unparaljl(Mnont supérieures à toutes celles que 
nous avons signal(''Os. 

La caualisaliou, jiour anionor ces eaux à Gap, ne 
néce^^ihMait aucuji tra\ ail d'aii. La dépense se réduirait 
à uu(» fouillo i'(\L!uliôro qui [iourrait être établie sur la 
roule, aiu>i qu'a rachat (4 à la i)Ose dos tuyaux de con- 
duih». 

Xou< dev(»us (lii'e, toutolois, (ju'uuo ])artio do la source 
est capt.'f' à sa sortie ])ai' uu canal qui sort à l'arrosage 
(les i«Mr(»s (les Hiés, des Carlos, (\{^<. Césaris, et dont les 
eau\ si.ul ('L^aleinent utilisées ])ai' le moulin des Borels. 
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Le reste de la source filtre à travers les graviers gros- 
siers du torrent et reparait, eu partie, à Taval, vers 
1.U50 mètres d'altitude sous le nom de Fontaine-Henri. 
Cette fontaine Henri avait été amenée par un tunnel de 
200 mètres au moulin Sauque devenu le moulin Baille, 
puis Pourroy, aujourd'hui abandonné". Ainsi les eaux 
précieuses de la source Henri comme toutes celles qui 
circulent dans les graviers, se perdent inutilisées et vont 
alimenter les marais de Cliorges et de Montgardin. 

Le canal des Brès absorbe environ 40 litres a la 
seconde Mais ce canal, mal construit, mal entretenu, a 
des Cuites si nombreuses qu'une bonne partie de ses eaux 
se perdent dans les (issunvs. Nous sommes persuadé que 
50 à GO litres à la seconde se trouvent inutilisés. 

Si on c^ii>tait avec soin la fontaine du Devéset à son 
origine, ses eaux seraient assez abondantes pour fournir 
au canal des Bi'és sa quanlité habituelle, et le surplus 
serait largement suflisant, croyons-nous, pour réponrlre 
à tous les besoins de la ville de Gap^ 

Nous estimons les frais, soit pour payer les indem- 
nit''*s. soit pour lever les servitudes, soit pour la cons- 
truction de la canalisation, à une dépense d'environ 
300.000 franco. 

Cette dépense pourrait être en grande j)artie cou- 
verte par les abonnements que pi'endraient les particu- 
liers, car les eaux seraient assez abonrlnntes pour alimen- 
ter, non seulement les bornes fontaines d(^s rues, mais 
encore les robinets des maisons particulières. 

IVailleurs, si énorme que parnisse ce chilTre de trois 
cent mille francs, il ne représenterait qu'une dépense 
moyenne de 1 i'v. '^o à 1 fr. 50 i)ar an et i)ar habitant. 

(]e serait payer i)eu cher rimmense avantage d'avoir, 
dans la ville de (in[). diî belles eaux, abondantes et indem- 
nes de toute souillure, de toute inij)ureté et de tout i^'ernie 
microbien. Ces eaux oll'riraient eticore l'iniportanl avan- 

* La source du Dmésct jx.urrail (Ioiukm- environ 4()(» litres d'eau par 
habitant et par jour. 

BUL. H. -A. 1808 -ji 
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tage de ne pas tartrer les tuyaux de conduite ni les tube» 
des chaudières à vapeur. 

En résumé nous avons vu que, malgré une constitution 
géologique peu favorable à la formation de grandes 
nappes d'eaux souterraines, les environs de Gap présen- 
tent cependant des sources d'eau potable suffisantes pour 
parer à tous les besoins. On n'a que le choix pour les 
eaux passables ou plus ou moins médiocres de Puy- 
Maure, Villard-Robert, la Garde. Les belles eaux péren- 
nes elles-mêmes ne manquent pas non plus : eaux de 
Sauveterre, de Gharance, des Serigues, de Gleize. du 
Puy-de-Manse, de Faudon et surtout les eaux incompa- 
rables du Devéset. 

Dans cet examen rapide des sources qui pourraient 
être amenc'-es à Gap, nous n'avons été guidé que par la 
seule préoccupation de l'intérêt général. 

Si nous proposons avec enthousiasme les eaux du 
Devéset, c'est qu'elles nous paraissent mériter la préfé- 
rence sur toutes les autres. Elles seraient, en effet, suffi- 
santes pour alimenter toutes les bornes fontaines et les 
robinets des maisons [)articulières. 

D'autre part, leur fraicheur, leur sécurité à peu près 
absolue seraient un attrait pour les étrangers et un bien- 
fait pour la population. 

Si ce projet était réalisé, les eaux de Puy-Maure, que 
possède la ville,' pourraient être utilisées pour des jets 
d'eau, des bouches à incendies, des lavoirs publics. 

Gap, le 7 novembre 1897. 



ANALYSE SOMMAIRE 

DE l'eau de la source DU DEVÉSET 



Caractères généraux. — Cette eau est d'ime limpidité parfaite qui 

persiste, après une trio.sse aiiiiec do r^cjoui" dans nue bouteille exposée à 
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une température miuima de 18 à 20 degrés, saDi que le moindre dépôt 
puisse être constaté, soit au fond, soit sur les parois de la houleillc. La 
saveur agréable de cette eau n*a pas varié non plus après une année de 
conservation dans une bouteille remplie au 2/3 et exposée à la tempé- 
rature do 18 à 20 degrés dans mon laboratoire. — Fraîche, inodore, 
incol'M'e. 

Réaction neutre. — La température de cette eau captée le 27 no- 
vembre 1897, k A heures du soir,élaib supérieure à celle deTair ambiant : 
la température de Teau était de 9 degrés, celle de Tair ambiant de 
5 à 6 degrés. 

Degrés hydrotimétrique : 12. — Le rang do cette eau dans 
i'échellu hydrotimétrique nous prouve déjà qu'elle est peu chargée en 
calcaire et en autres sols métalliques. 

Analyse chimique sommaire. — Sulfates et chlorures on quantité 
nfinitésimale. Tiè>i peu do calcaire. Pas de magnésie. Pas d'ammoniaque. 
Le résidu d'évaporation de 1 litre d'oau est de gr. 25, ce résidu est 
d'une blancheur parfaite. 

Pas de matières organiques. 

Conclusion. — L'eau de la source Dovézet réunit toutes les condi- 
tions d'une eau potable parfaite et il est à souhaiter que Tautorité 
supérieure prenne les dispositions nécessaires pour permettre à la ville 
de Gap do réaliser le projet si houreusement étudié par M. David 
Martin. 

E. MONDET. 



LA BEÂUME-DES-ARNAUDS 



A L'ÉPOQUE GALLO-ROMADŒ 



ET 



PENDANT LE HAUT MOYÉN-AGE 



En raison de V intérêt que présentent les questions 
fiistoriques débattues entre MM. Allemand et Marchand^ 
le Comité de publication a approuvé V impression d'une 
nouvelle réponse de M. Marchand, sous les deux réser- 
ves que voici : 

l"" Que cette approbation ne saurait C07istituer un 
précédent. Le Comité décide, au contraire, que doré^ia- 
vant les polémiques se borneront, sauf dérogation 
s])écialemeat motivée, à une seule riposte. 

2^ Que M. Vabbé Allemand sera admis à prendre 
connaissance de V article de M. Marchand et à y faire 
une brève réponse, da^is le même numéro, après quoi 
la discussion sera close. — (^V. D. L. R.) 



Réponse à la réplique de M. ALLEMAND 

Monsieur l'abbé Allemand, dans le bulletin de la Société 
d'Études du 2*^ trimestre 1808, a répliqué aux critiques 
que je présentais dans le numéro précédent sur son étude 
ayant pour objets la topographie de La Beaume, l'empla- 
cement de Cnmbonum, le passage de la voie romaine et 
rémigration des habitants au XI® siècle. Je constate avec 
plaisir que la réplique de M. Allemand est aussi courtoise 
que je pouvais le désirer, mais j'ai le regret d'ajouter 
qu'elle me parait loin d'être concluante, et je vais essayer 
de le lui prouver sommairement. 
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Monsieur Allemand passe légèrement sur la topogra- 
phie de cette commune, ce qui prouve combien on la lui 
avait mal fait connaître, et cherche d'abord à démontrer 
que la montagne au sud de La Beaume doit s'appeler TAlp 
et non Laup. Bien que cette dernière appellation soit celle 
employée par Tétat-major, je suis porté à me ranger à 
l'opinion de M. Allemand. 

Quant au nom de Ghâteau-la-Beaume, mon honorable 
contradicteur donne, pour soutenir son dire, une expli- 
cation que je veux croire exacte en elle-même, mais qui 
ne comporte pas la conséquence qu'il en tire, à savoir 
« que ce lieu continua à s'appeler dans l'ensemble et après 
1633, Ghâteau-la-Beaume ». Nous avons dit, avec preuves 
à l'appui, que en date de 1638, 1685, 1689, les lettres 
officielles de l'administration étaient adressées soit à la 
communauté des hommes de Gabriel Reymond, soit au 
châtelain, consuls, péréquateur de la communauté sus- 
dite. Ainsi donc l'ensemble de la Haute-Beaume n'a pas 
continué à s'appeler Ghâteau-la Beaume jusqu'en 1789, 
comme l'affirme M. Allemanrl, mais a été nommé, pendant 
un laps de temps que j'estimo à plus d'un siècle, la com- 
munauté des hommes de Gabi'iel Reymond. La chose est 
incontestable '. 



Le raisonnement que fait M. Allemand dans sa réplique 
pour maintenir (^anibonum à La Beaume étant, à peu de 
cliose près, le môme qu'il employait dans son premier 
article, Je n'ai ^uère aussi à lui opposer que celui dont je 
me suis servi dans ma rè]>onse pour soutenir que le dit 
Canîl)onuni était au Villard. 

M. Allen}and l'evient sur les quchpies antiques trouvés 
à La Beaume et ajoute en note (pie j'en aurais acquis lors 
de la construction du chemin de 1er. .Te déclare n'avoir 
rien acheté du tout à La Beame et ne posséder, de ce 
que J'apjielhî toujours le cimetière de l'oppidum de ce 

^ N'oli'-' s;iv;iiil CDiitVt'r.', M.rabbt" (niillauiii'', pourrait piiut-ètre nous 

f.iirt' i oniiaili-i' loi^iLiiiir do ufllc (leiKHiiinalioii. 
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village, que le pot funéraire et le lacrymatoire en verre 
que M. le Chef de section voulut bien me donner. Les 
nombreuses monnaies romaines, les lampes, etc., que 
je conserve, ont été exclusivement trouvées au Villard. 

M. Allemand refuse de croire à la tradition orale en 
vertu de laquelle les habitants du Villard sont persuadés 
qu'une ville romaine a existé sur leur territoire, et 
demande quels monuments en établissent l'existence. Il 
ajoute que, d'après moi, cette tradition nous aurait trans- 
mis non seulement le souvenir de la station, mais encore 
du lieu précis où elle se trouvait. Evidemment M. Alle- 
mand est libre de récuser, à distance, une tradition qui 
le gêne, mais il ne peut pas ne pas tenir compte des anti- 
quités trouvées au Villard et des noms qui y perpétuent 
celui de Gambonum*. Ne sont-ce pas là de véritables 
monuments ^ ? 

Quant au lieu précis de la station romaine, je ne Tai 
point fixé d'une façon absolue, jai dit simplement qu'elle 
devait être au Villard, c'est à-dire sur l'emplacement ou 
aux environs directs de ce villat^e. 

Dans une note, page 101 du Ballet in, M. Allemand 
clrerche à établir « Topposé de ce (|ue Je voulais prouver » 
en écrivant cpril y avait un Devant-Ville à La Heaume et 
un Drrchif-Vièrcs au Villard, mais c'est absolument tout 
le contraire qui est vrai. 11 n y a, on olfet, comme je Tai 
indiqué, aucun Viéies ni Devant- Viôros au Villard, il n'y 
a qu'un Devant-Ville (\\\e tout le monde désignera à 
M. Allemand, le cas échéant. 

C'est à La Beaume, tout prés de la gare, en eliét, cpie 
se trouve une terme isolée a[)i)elée non De Vdnt.- Ville, 
mais Deccutt-Mèi'cs, ce qui ferait sn|4)()ser, avec quelque 

< L'L (\>,nh' uo si-!iiiu' p;i. \r\ \-AUu\, i.iiis.ju'.-H.' ,.>| >iiu.«.; .laus la 
plaiiP- et ii'ot r'ii (luchjii.. <.,,(■• (i;i,' lo pr.loii^vni.Mit du Vill;u-,l au 
N()nl-Ou"<r. :*(.iii- iii..i. <•• M. MM r^t ra].n-\atil- .1.^ C.niilx.mun r( priuivc 
l'i'xisl.'Mcc (If r^^ (l>'iiii.'f au \'illai-(l. 

- 11 coiivitMit d'ajont'M- aii\ iiniiis d,-. \i..;i\- (jiinrti.M-s du Villard. qini 
j'ai riU.>. c. 'lui d<' rO,.,,/o/,.^ Oralui-iuui- . prcs du.ju-d eu a l:vuveuii 
eiif. u>t)ii' ou cuivre doio d'uu<' iiaub- auhquil'\ 
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raison ce me semble, que la ville antique la plus impor- 
tante n'était pas à La Beaume, mais au Villard. 

M. Allemand n'admet pas qu'on puisse avoir établi un 
oppidum à La Beaume, parce que ce genre de fortification 
était généralement élevé sur les hauteurs par les Gaulois 
et utilisé par les Romains. Cela est exact pour certaines 
localités, mais pas pour toutes assurément, car l'on devait 
s^arréter surtout aux considérations stratégiques dans 
le choix des lieux consacrés aux oppidum. Or, qu'ai-je dit 
de celui de La Beaume si ce n'est qu'il était destiné à 
couvrir la vallée de Gh«nuranne et la station du Villard? 
Eh ! bien, la place indiquée par le mur romain trouvé 
par M. Allemand, entre Ghauranne et Burianne, était 
admirablement choisie pour réaliser le but de Toppidum 
en question. 

La comparaison que M. Allemand fait entre les troupes 
anciennes et celles d'aujourd'hui relativement à leur 
logement ne me parait pas heureuse, car je crois que nos 
braves soldats peuvent fournir à notre époque, grâce aux 
progrés réalisés daus tous les domaines, de plus longues 
étapes et trouver plus de commodité pour le logement 
que dans les temi)s anciens. Kn d'autres termes, aux pre- 
miers siècles de notre ère, un établissement militaire à 
Montseleucus ne devait sans doulo pas rendre inutile 
celui de Cambonuni. Ce dernier (levait donc être spacieux 
et [)ar conséquent plus apte que La Beaume à recevoir les 
lésions romaine^. 

Tout en confessant (piolques erreurs qu'il avait com- 
mises dans son premier article, M. Allemand persiste à 
soutenir, en s'api)uyant s|)écialenient sur un mémoire du 
capitaine d'Arçon, en (iate de 1770, qu'un actus passait 
par le cul de Chaures*, un itcr par* celui de Gaut, et un 

* Alin do soutenir su llu's«\ M. All<Mnîind « prie de ne pas oublier que 
la p;irti(^ ilo louttî ilu Nilhu-il à La Hc-auino passait sur la rwti gauche 
(!•' (îh.iiiraiii'iC, t'u lonu'<''int le bas d; la monta i^no », mais le U'ouçon 
qu'il ait e\i>t'.r diimis i») à 17 sirdos se trouve justement à droite de 

Ghaui'aii no cl se àli-i>j:o vers lu Malatlrn-ie ! 
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semita par celui de Cabre. Il prétend que pour pouvoir 
traverser ce dernier, armes et bagages s'entend, les 
Romains auraient dû perforer des rochers, ouvrir des 
tunnels, maîtriser le désert ! Or, rien de tout cela nNHait 
nécessaire et le préfet Ladoucette n'a pas eu à vaincre 
tant de difficultés pour construire la route actuelle. Je 
maintiens donc énergiquement Topinion générale qui veut 
que la principale voie romaine dans ce pays passât par le 
col de Cabre, et cela parce que c'était la voie la plus natu- 
relle, la plus courte et la moins difficile. 

M. Allemand assure, à tort selon moi, que le col de 
Chaures et celui de La Beaume ne forment qu'un seul et 
même col. Oui, le col de La Beaume existe réellement au 
fond du vallon de Chauranne et donne accès dans le 
Yaldrôme \ mais il est tout près du col de Cabre! Mon 
honorable contradicteur se rapproche donc peu à peu de 
ce dernier. 11 y arrivera sans doute lorsqu'il saura que, 
sur un ancien cadastre de 1643, M. le Maire de La Beaume 
a vu et m'a montré une propriété sise au col de Chaures, 
confinant, au couchant, « une terre de Beaurières-. 
Qu'est-ce à dire si ce n'est que le col de Chaures et le col 
de Cabre désigneraient le même col? M. le Maire eu est 
convaincu et pense que les habitants de la Drome lui 
donnaient le premier de ces noms et ceux des Alpes le 
second. Du reste, aujour«i'hui encore, on désigne le col 
de Cabre, à Beaurières et ses environs, [)ar l'expression : 
col de Ghaurannes ou de Chaures. 



Quant aux émigrations du XP siècle, M. Allemand pro- 
cède par induction: « A celte époque, dit-il, les popula- 
tions émigrérent sur les hauteurs, tels les vilUiges 
d'Aspres, d'Aspreraont. etc., donc les habitants de Cnm- 
bonum et du Villard émigrérent aussi •). Cet a fortiori 

* Les habitants Uu d'Aé des Alpes rappellent col «le Vaîdrôme el roux 
do l'autre côté le nominciit col de La Ijeaunie. 

* Ou sait que ce villajre e.>t ï»ituH au })ied du cdI do Cabre, du côie de 
la Di'ôme, outre La Beaume et Ich BouliiiL''uis i, X'ulo^'atis). 
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est très commode, j'en conviens, pour trancher la ques- 
tion et mettre ainsi fin à toute discussion ; reste à savoir 
s'il s'accorde avec la vérité. Or, au moyen-âge, partout où 
il y avait un château plus au moins fort, les habitants 
étaient groupés, de gré ou de force, autour de la demeure 
seigneuriale, de telle sorte qu'ils n'avaient plus besoin 
d'émigrer. 

Toutefois, j'ai admis dans mon premier article que, 
au xr siècle , un certain nombre d'habitants de La 
Beaume et du Villard avaient pu. les premiers, se rappro- 
cher de la forteresse, et les seconds établir leurs demeu- 
res sur le contrefort appelé le quartier des Chazals. 
Voilà tout. — M. Allemand revient à la rescousse, mais 
sans aucun de^ documents que je lui demandais et que je 
lui supposais. Il prétend que son Cambonum de La Heaume 
émigra, cest-à-dire se transporta à 'JOO mètres et se 
confondit avec La Beaume en perdant son vieux nom... 
Je continue à être d'avis que la station romaine ne se 
trouvait pas à La Beaume et que par conséquent il n'y a 
pas eu là d'émigration proprement dite. 

Quant au Villard, M. Allemand reconnaît loyalement 
qu'il s'est trompé en voulant faire émigrer ses habitants 
dans un Vières qui n'a jamais existé. Il soutient mainte- 
nant que le refuge des émigrés lut élevé sur la colline 
marneuse au pied de laquelle so trouve le village actuel. 
C'est jouer de malheur, car ce monticule, qui sert de 
chemin pour parvenir aux cols de St-André et de Mont- 
brand, n'a que quelques mètres de largeur au sommet. 
Très peu élevé et très accessible de toutes parts, il 
n'aurait [ni opposer aucune résistance à l'envahisseur. 
Enfin, c'est de tout le pays l'endroit où notre terri- 
ble vent du nord fait le plus rage, si bien que la popula- 
tion entière tiendrait pour insensé quiconque voudrait y 
bâlir quoi que ce soit. 

.l'aurais pu certifier à M. Allemand qu'il n'existe abso- 
luniont aucun vestige de cet exode, mais il a pris les 
devants en écrivant que « dans les temps modernes les 
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maisons furent élevées autour du monticule avec les 
pierres des anciennes habitations » : on enleva sans doute 
aussi celles des fondations puisqu'il ne reste trace de 
rien! Non, le Villard n'a jamais émigré en masse nulle 
part, j'en ai l'intime conviction, aussi je tiens pour gra- 
tuites les hypothèses successives de M. Allemand sur ce 
sujet. 

Je regrette vivement que notre honoré confrère ne soit 
pas venu me voir lors de sa récente course dans celte 
commune. Nous aurions pu causer avantageusement sur 
les questions qui nous occupent et peut-être aurions-nous 
pu arriver à une entente plus décisive que celle que nous 
avons cherché à obtenir par écrit. 

Gela dit, je présente mes respectueux hommages à 
M. Allemand. 

30 juillet 1898. 

E. MARCHAND. 

P. S. — M'étant servi dans ma discussion avec M. Alle- 
mand de la carte de l'Ktat-Major (1858, Die\ je prie les 
lecteurs du Bulletin de vouloir bien consulter ladite carte 
avant de fixer leur opinion sur la question contestée. 

Ils y verront que le col du Laup, entre Ghaures et 
Ghamel, est à 1528 mètres d'altitude, celui du Gaud ^i peu 
près à la même hauteur, celui de Valdrùme â 1337, tandis 
que celui de Cabre n'est qu'à 1180. 

Le seniier, vieux dp. 10 à 17 .sv'/t/^ns*, se trouve sur la 
rive droite de la rivière Chauraune. entre celle-ci et la 
route nationale, en face et à 300 mètre^s environ du 
hameau de Chaure^ fChauret sur la carte). 

Enfin, au-dessus du \- illard et touchant ce village, 
apparaît le monticule étroit, marneux, sans eau, sur 
lequel on passe pour monter, à l'Est, au col de St-André 
(1220 m.), et au nor*d à celui de IVIontbrand (liOS ni.;. 

E. M. 



NOTE 

SUB LA 

DEUXIÈME RÉPONSE DE M. MARCHAND 



M. le pasteur Marcliaiid n'apporte pas d'éléments nou- 
veaux dans la discussion, et, tout ce qu'il allègue se 
trouvant réfuté d'avance par mon article précédent, je 
me borno à quelques observations sur les points princi- 
paux en laissant de côté les détails accessoires ^ 
^Je maintiens que la station de Canihonu)a était à la 
Beaurne et Je me base sur l'existence de la muraille anti- 
que d'un(^ belle époque qu'on y voit encore, muraille dont 
rapparoil soi^Mié p(Mit remonter au 11*' ou IW siècle et (pii 
appartenait à un monument public et non à une muraille 
(VoiijHduin ; sur les tombeaux antiques et les objets de la 
la même é[)()(pie <]ui ont été trouvés en assez grand nom- 
bre à c(^t endroit; sur la distance entre la station de 
A/o>/N Scie (te Ks [le Serre-la -Croix) et Cuhtbonun} qui 
concorde avec remplacement de la Beaume; entin sur le 
nom du Villfn'fK non Ibrmé dans le baut moyen-âge et 
démontrant qu'il y avait là les villas du lieu le plus 
imjjortant, c'est-à-dire de la station située à la Beaume. 

A (X'ia que ré[)ond M. le i)asteur Marcliand ? Qu'on a 
trouvé des anti(iues également au Villard, soit, mais on 
n'y voit aucun reste de monument antique et surtout de 
monument imi)lic comme celui auquel appartenait la 
nuirai Ile si curieuse de la Heaume ; qu'il devait y avoir à 
la Bcautiie un npnidu.ni et non une station, mais outre 

' Vw ihol s-MiliMiinil >ur \y\ vrai uniii du Gliâleaii-la-Heauinc. Depuis 
K' X\ •■ >iH. 1." il j)i)i lait iuliniiii^h'atJvtMib'iit le nom d»^ Com)nunauté des 
hointiKs il< Cfihriel h'a'/iti(ni(l, mais jamais ctî nom ne fut accept*» par 
la ixiiMilahi'ii. Kn iiio.'î. h> cadaNtL-f; porte le titi'C de Cadastre de ChA- 
ti'iiu-li /L-n(nif\ «t Cl) 117*) \t', menjoiie militaire du capitaine d'Arçon, 
en 17S'.> lalmaiiarli .>lVnMid du Daiiphiu'! lui donnent le même nom qai 
lut toii|onix 1,> >i.-ii pour li's populations environnantes. 



LA BEAUME-DES-ARNAUDS 343 

que Voppidum antique était toujours situé sur une hau- 
teur et non dans un bas-fond , il ne subsiste aucune trace 
de ce prétendu oppidum de la Beaume, et l'existence d'un 
oppidian doit être démontrée par des arguments t?ngi- 
bles et non se préjuger ; qu'une tradition orale place au 
Villard la station de Cambonuni, mais là encore on ne 
peut être sûr ni de la réalité ni de l'ancienneté de cette 
tradition qui, du reste, est contestée par un certain 
nombre d'habitants de la vallée de la Beaume; que le nom 
du hameau de la Combe, près du Villard, dérive évidem- 
ment de Cnuihonian, ce que je nie absolument, le mot 
Combe étant, de l'aveu des savants les plus autorisés, la 
traduction du bas-latin Cu7nba (creux, vallon), et le 
hamenu de la Combe se trouvant précisément situé dans 
un vallon \- que le lieu dit Decant-Ville au Villard paraît 
démontrer qu'il y avait non loin de là jadis une ville, 
mais il y a également un lieu dit Devant-Ville à la 
Beaume, près de la gare: c'est un champ appartenant à 
la cure de cette paroisse et qui avait été acquis en 1772 
pour 300 livres. Ce nom de Devnnt-Ville ou Devant- 
Vières est une appellation très commune dans les Alpes; 
il date du bas moyen-âge et ne i)réjuge pas plus l'exis- 
tence d'une vraie ville que celui de Flumcn Boschii, par 
exemple, ne prouve que jadis la petite rivière du Buéch 
fut un fleuve. Au reste, il ne faut pas demander si la 
station était une ville, quand l'itinéraire n'en fait qu'un 
simple relais, — une mutation. 

Quant à la voie antique, j'ai dit que la brandie princi- 
pale, ou Acfns, traversait le col de (Miaures nommé alors 
Caura m')ns. .Je l'ai démontré par les restes encore exis- 
tants (le cette route que j'ai signalés ; par une nial.Mdreiie 
construite à proximité de Chaures et nul n'i^niore que 
ces établissements hosi)italiers bordaient toujours les 
chemins publics du moyen-âge qui avaient succédé aux 
voies antiques ; par la distance inscrite \)ny la .^l'-o^n'aiihie 



* On sft rappcHo que M. Marchand faisait i'i ri- Iiaint-au les lioiinmirs 
d'avoir été la baiiliouc de la pi-élcndiui \ill«; apti(|uc »lii \'illaiHi. 
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ancienne entre les deux stations séparées par le Caura 
mons, distance qui concorde avec l'itinéraire par le col de 
Ghaures. 

M. le pasteur Marchand croit avoir vu le col de («abre 
désigné dans un cadastre de « 1643 »* sous le nom de col 
de Cliaures; y axone mon profond étonnement, car le nom 
de Cabre est très ancien ; en 1499, il se nommait Collis 
de Caprariis (Brun Durand, dict. topogr. de la Drôme, 
p. 95) et n'a pas changé, que je sache, depuis lors. Du 
reste l'accès du col de Cabre était beaucoup plus difficile 
que celui du col de Chaures ; le mémoire du capitaine 
d*Arçon démontre qu'en 1776 il n'y avait pas trace de 
route par ce col, et il n'en eût certainement pas été ainsi 
si jadis il avait donné passage à une voie romaine*. 

Quant à la question de Témigration au XI*^ siècle des 
populations de la plaine sur les hauteurs, je ne puis que 
persister dans ce que j'ai écrit à ce sujet dans mes précé- 
dents articles. Cette émigration a été constatée parles 
historiens dans la plupart des agglomérations non seule- 
ment de notre région mais de la France, et il n'y a pas 
lieu de croire que la vallée de la Beaume ait fait excep- 
tion à cette loi historique générale, au contraire; c'est ce 
que j'ai démontré d'ailleurs par des faits précis. 

M. Marchand nous dit qu'au moyen-àge, les habitants 
étaient groupés autour des Châteaux. Or, comme celui de 
la Beaume était précisément construit sur la colline où 
nous voyous encore ses restes, il résulte que les habitants 
de Cambonum, pour venir s'y grouper, avaient dû for- 
cément émigrer. Cependant M. Marchand conclut le 
contraire. Que penser de cette manière d'argumenter ? — 
11 écrit: a Je continue d'être d'avis que la station ne se 
trouvait pas à la Beaume et que par conséquent il n*y a 
pas eu là d'émigration proprement dite». Est-ce donc à 

' La vraie (l;il»i de co cadastre c«>t llîiT cl non 1043. 

2 Quant nu tr-iuiçon de route entre le \iliard et la Beaume, il n'était 
nullement situt^ sur la live droite de Cbauranne, comme M.Marchaad 
I i<''t«Mid, mais lii'Mi sur la rive uMU( 11'' ; il aura pri)bableraont pris une 
cli'e-e jxjLir une autre. 
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croire que le village actuel de la Beaume a poussé dans 
Tendroit comme poussent les plantes? 

En ce qui touche l'émigration du Villard, mon honorable 

contradicteur parle d'hypothèses successives de ma part. 

C'est à titre plus que gratuit qu'il me les prête. J'ai dit 

dans mon premier article que les habitants étaient venus 

d'un point de la plaine se fixer sur la colline au bas de 

laquelle sont venues s'emplacer les maisons modernes, et 

je n'ai pas dit autre chose dans le second ; j'y ai seulement 

reconnu qu'un renseignement inexact m'avait fait donner 

à cette hauteur le nom de Vières qu'elle n'avait pas; 

voilà tout. Où sont donc les hypothèses successives? — Il 

ajoute que cette éminence aurait été trop étroite pour un 

village. Sur le point culminant, peut être; sur la pente 

sud, nullement. Quant à l'absence de restes « même de 

fondations » j'en ai donné la raison dans mon article 

précédent*. 

J'avais conjecturé, je dois le rappeler ici, que le Villard 
avait émigré là, du quartier des Villards, et j'espérais que 
des découvertes archéologiques viendraient corroborer 
un fait déjà indiqué par le nom. Tout juste, on m'écrit 
qu'on y a mis à jour des ossements, des fragments de 
poteries, des tuiles à rebord et des briques romaines. 
Attendons-nous à ce qu'on trouvera plus, ce qui viendra 
compléter ce que nous savons déjà sur cette émigration. 

Enfin, il m'est permis de conclure que tout ce que j'ai 
dit touchant l'ancienne Beaumo-des-Arnauds demeure 
intact et acquis. 

F. Allemand. 



* Sur cette colliiio existait encore, en 1(>3(>, une chapelle sous lo 
titre de St-Mens; on en conserve iino partie du cainpanille, un resta 
d'ornement et quelques objets. (R«\u^istre paroissial de la Beaunie). 
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INTÉRESSANT 

Les Hautes-Alpes 

PAR M. J. ROMAN 

(Suite.) 



HUGUES (PAULd% 

Né à Gap en iSbd, 

1. -— Son buste de face, légèrement tourné à gauche. 
Au-dessous : Le vicomte d'Hugues \ président du 

syndicat agricole de \ V arrondisse^nent de Sisteron \ 
candidat à l'élection législative \ du 20 août. 

Signé : V, Rose. 

Bois ; h. 0,120, 1. 0,070. 

Imprimé en tète du Puhlicateur, journal de Sisteron. 

Il y a deux autres états de ce portrait. 

Dans le premier la disposition de Tinscription est celle- 
ci : 

Le vicomte d'Hugues \ président du syndicat agricole 
de I V arrondissement de Sisteron | candidat agricole^ 
candidat du pays. 

H. 0,111, 1. ,0137. 

Imprimé en tète du Clairon^ journal imprimé à Valence. 

Dans le second J'iuscription est la suivante : Le vicomte 
d'Hugues \ le seul députe hwalldé en 1SQ3, 

H. 0,093, 1. 0,005. 

Imprimé sur papier vert sur la couverture d'une bro- 
chure intitulée : Invalide (1894). 

2. — Son buste de lace lé<^à^rement tourné â <^auclie. 

Au-dessous ; Le vicotnte d'Hugues \ député de Siste- 
ron {Basses- A Ij/es) \ iuvuU.dé hiei- par La nidjorUé des 
sectaires de \ la C/trui^hre et qui cerlaincnfcnt sera 
réélu. 

Zinc ; h. 0,070, 1. 0,000. 

Publié dans le journal la Croix de Paris le 20 décembre 
1803. 
BuL. H.-A. 1898 25 
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Copie réduite du portrait précédent. 

3. — Son buste légèrement tourné à gauche, dans uir 
encadrement arrondi sur les angles. 

Au-dessous : Hugv^s (vicomte d") \ Basses- Alpes. 

Bois ; h. 0.045, 1. 0,037. 

Publié dans le Journal Illustré (12 novembre 1893). 

4. — Son buste légèrement tourné à gauche. 
Au-dessous : Hugues {vicomte (T) \ {Basses-Alpes). 
Zinc ; h. 0,048, 1. 0,036. 

Mauvaise copie du précédent. 

Dans le Grand Musée national ; histoir*e complète de 
la Cha^nbredes députés (Librairie Universelle 1893). 

5. — Son buste tourné des trois quarts à gauche. 
Au-dessus : A M^ 

Au-dessous : Souvenir de la campag'ne électorale de 
1894, son tout dévoué, vico7nte d^ Hugues. 

Photogravure ; h. 0,165 1. 0,119. 

Portrait d'après une photographie de Pierre Petit, 
distribué à tous les électeurs de la circonscription de 
Sisleron (février-mars 1894). 

Les inscriptions sont en lac simile d'autographe. 

Il existe quelques rares exemplaires avant aucune ins- 
cription. 

i\. — Sou buste presque de face légèrement tourné à 
<li'oite. 
Au-dessous: J.e vicomte d'Hugues \ député des Basses- 

Lithon-raphio ; h. 0,175, 1. 0.132. 

]*iihli(' par le Journal La Terre de France le 24 novem- 

l)r.- is!)l. 

7. — Sou buste tourné des trois quarts à droite. 
Au (h^ssus : li^fsses'AljfCSy arr. de SLslero7i | vicomle 
c' ![>'iii'cs P(Ufl-M(f rie- Anton in). 
Au dessous une notice bio^n'aphique. 
<:iich('' i)liotograi)hique ; h. 0,030, 1. 0,034. 
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Extrait de la Biographie des députés éditée par Flam- 
marion en 1895. 

ITIER ( Paul-Jules-Aimé), 

Né à Montpolli'îi' eu 1849. 

J. — Son buste tourné des trois quarts à droite. 

Au-dessous : M. P.-Jules Itler \ avocat \ conseiller 
général des Hautes- Alpes | conseiller ^mmicipal de 
Veynes, 

Signé : E. Col. 

Lithographie ; h. 0,200, 1. 0,145. 

Publié par les Alpes Illustrées de Grenoble le 15 sep- 
tembre 1889. 

2. — Son buste légèrement tourné à gauche. 

Au-dessus : M. P.-J. Hier \ conseiller général des 
Hautes- Alpes, conseiller municipal de Veynes. 

Signé : Gly-ptographie Silvestre et Cie, 97, r. Ober- 
ka^npf, à Paris, 

Photogravure ; h. 0,128, l. 0,008. 

Tout autour une notice biographique sur deux colonnes. 

LA BROUE DE VAREILLES (François-Henri de), 

Évoque do Ga]) do ITSi à 171H. 

Son buste do face, coirte diine calotte, vêtu d'un camail 
et d'un rochet, la croix pastorale sur la poitrine, avec 
une croix à quatre branches attachée à un lar«,^e ruban ; 
une croix pareille est placée sur le cœur. 

Au-dessous : F. //. de Labrouo de VarcUlcs \ a^ir. ccèq. 
c^e de Gapy ch^^ dit PU)rdrc d(( chap. Uoy^ de Sl-I)cnis 
ch^^^ hono7^''du Chap. noble de Clnsl(jnc Eglise Calh^^ de 
St Etienne de Metz, direct, de \ CAssoeiatloades dcuiol' 
selles de la Providence établie à Poitiers le 8 Janv. 
1817 \ Doyen des vvèques de France, âge de Oil ans. 

Signé : Lilh. de Martin à PolUers \ A. Ilironnalt /}ls 
delK 

Lithographie ; h. 0,280, 1. 0,2 10. 



330 J. ROMA.N 

LA CROIX D'AZOLETTE (Nicolas-Augustin de), 

Évéque de Oap de 1837 à 1839. 

Son buste de face, coiffé d'une calotte, vêtu d'un camail, 
portant un rabat et la croix pastorale tombant sur la 
poitrine. Au-dessous ses armoiries surmontées du cha- 
peau épiscopal. 

Au-dessous : Nicolas- Augustin | De la Croix d'Azo- 
lette I Evêque de Gap \ né à Propières, diocèse de Lyon 
le J5 juillet il 7 8 I saci^c dans Véglise de Brou (Ain), 
le 2 o juillet 1837. 

Signé : Dulac pi^ixit \ Llanta del^ \ Lith. de Villain \ 
Paris, A, Bohlet, quai des Augustinsn^ 37. 

Lithographie; h. 0,338, 1. 0,250. 

LADOUGETTE (Louis-Napoléon-Lœtitia-Gharles b<>d de), 

Né â Oap on 1809, mort à Paris. 

Il est représenté à mi-corps légèrement tourné à gauche, 
le bras appuyé sur un socle ; autour du cou, le ruban de 
commandeur de Va Légion d'honneur et trois décorations, 
dont les palmes académiques,] à la boutonnière. 

Au-dessous : Fac-similé de sa signature. Dans un enca- 
drement teinté. 

Signé : BortiC/ytaroi fecif. \ Imp. Lemercier à. Cie 
Paris I Pierson, j>hof(nj, 

LilliDgraphio ; h. 0,170, l. 0,105. 

LAFFIIKY (Arnoux), 

Nt' à (î/jj) en \7^V>, iiioi't ii Paris en 1794. 

Son Lusle toiirn»'' <l(»s trois quarts à gauche, vêtu de la 
soutane, du manteau el jxu'lant un rabat. Dans un enca- 
drenii^nt teinté. 

Au-dessous : Amoffj' L(f/frcu \ D'après le portrait 
jtcint iidr hifpLhif Cil 17.") L 

liélio-raiiliie ; h.0J'i5, l. 0,107. 
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Imprimé chez Berthaud (9, rue Cadet à Paris], pour la 
Société (V Études des Hautes-Alpes (bulletin d'octobre 
1893). Il en a été tiré un seul exemplaire avant toutes 
inscriptions et 560 autres. 

LAFORGUE DE BELLEGARDE (Camille de). 

Né à Embrun eu 1806» mort à Embrun en 1875. 

Son buste de face, portant sur son vêtement Tinsigne 
des représentants du peuple. 

Au-dessus : Assemblée nationale \ Galerie des repré- 
sentants du peuple (1848) \ [Hautes- Alpes], 

Au-dessous : Laforgue de Bellegarde, né à Embrun 
le i5 avril 1806. 

Signé : Lith. d'après nature par Tony loullion \ Imp. 
Lemercier à Paris | E. Desmaisons direxit | Paris, 
maison Basset, rue de Seine, 33 \ 347 \ Paris, Goupil, 
Vibert & Cie Boulev. Montmartre, 15. 

Lithographie ; h. 0,255, 1. 0,170. 

Il existe des exemplaires sur papier teinté. 

LANGLOIS (Arthur), 

Général gouverneur de Briançon de 1895 à 1896. 

Il est en buste tourné des trois quarts à droite avec le 
képi de colonel. 

Au-dessous : M. le général Langlois, ancien colonel 
du 2« régiment d'artillerie à Grenoble, gouverneur 
militaire de Briançon, 

Signé : H. D. SC. Lyon. 

Photogravure ; h. 0,120, 1. 0,090. 

Dans les Alpes Illustrées du 18 avril 1895. 

LANNES (Jean-Joseph) 

Né à Aiguilles en 1825, mort à Briançoa en 1895. 

Il est assis en costume de capitaine de douaniers, la 
main sur la poignée de son sabre. 
Au-dessous : M. Lannes. 
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Signé : H, D, SC. Lyon. 

Photogravure ; h. 0,120. 1. 0,072. 

Dans les Alpes Illustrées du 20 juin 1895, 



LAURENGON (Léon-André-Hippolyte), 

Né à St-Chaffrey en 1841. 

1. — Son buste tourné des trois quarts à droite, un 
monocle dans l'œil. 

Au-dessous : M. Laurençon, député, membre du 
Comité français de secours \ aux inondés de Szégédin, 
délégué en Hongrie. 

Bois ; h. 0,145, 1. 0,100. 

Publié dans le Monde Illustré le 20 septembre 1879. 

2. — Son buste tourné des trois quarts à gauche, comme 
ci-dessus. Dans un cadre ovale. 

Au-dessous : Laurcnroii \ [Hautes-Alpes). 

Bois ; h. 0,042. l. 0,028. 

Publié par le Jamnail Illustré en 1885. 

3. — Sou buste de face, comme ci -dessus. Dans un cadre 
rectangulaire à angles arrondis. 
Au-dessous : Lavrenrou, \ Bruwçon {Hautes- Alpes). 
Bois ; h. 0.054, l. 0,0:î(i. 
Publié dans V llUtst ration en 18<S5. 

4. — Sou buste tourné des trois quarts à gauche. 
Au-dessous : Laurcnrou Lcon- André [Hautes- Alpes). 
Bois ; h. 0,019, 1. 0.0:^0. 

Dans la ChfUHhre fh\y Déjndrs, clrrtions r/^ 7^'<S'.>(Paris, 
Duquosno, mars 18s<î). 

5. ~ Sou busie toui-iiô des trois (juarts à gauche. 
Au-dessous : IjutrcaruH \ Lrou- Audré-Hippidyte \ 

{IIaf(t(\s-A/j'Cs . 

Zinc : h. 0. ():.(). 1. O.O.îij. 

J)aiis le ^'/v^/r/ nnfst'c natiiniffl ; lu'stoîre complète de 
la (Ifffndn-c fies l)\/>fffi's (Librairie universelle, 1803). 

- Sou huslc (i(» rac(\ comme ci-dessus. 
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Au-dessus : ffautes-Alpes (3 députés) arr. Briançon ( 
Laurençon {Léon- André- Jffippolyté). 

Au-dessous : Une notice biographique. 

Cliché photographique ; h. 0,039, l. 0,025. 

Dans la Biographie des Députés éditée par la librairie 
Flammarion en 1895. 

LENONGOURT (Robert de), 

Archevêque d'Embrun de 1556 à 155S. 

Son buste barbu de face,, coiffé du bonnet carrf^, vêtu 
d'une robe ornée de fourrures. Dans un encadrement 
rectangulaire. 

Au-dessous : Lénoncourt [Robert de), \ cardinal, 
archevêque d'Embrun, 1501. 

Signé : Gravé par Meunier, élève de Calamatta \ 
Bruxelles, 1843. 

Taille-douce ; h. 0,150, 1. 0,098 

Extrait des Galeries de Versailles. La date de Tôpisco- 
pat donnée dans la légende est erronée. 

MANDAGOT (Guillaume de^, 

Archevêque d'Kmbrun (!«• 121)5 à 1311. 

1. — Son buste barbu tourné des trois quarts fi «rauclie, 
vêtu d'une robe. Dans un encadrement ovale. 

Au-dessous : Gullla\ime de Manda (font \ dorfritr en 
Vuneten Cautre droit, arcJicvèque <r EmJirun \ cfn-^/f^tal 
évoque de Preneste. 

Eau-tbrle; h. 0,180, l. 0,1^^3. 

Extrait de V Histoire des Cardinaux Franrffis. par 
Duchesne. 

2. — Son buste comme le précédent, mais tonnié à 
droite Dans un ovale posé sur une base sur hui'KMIe, on 
lit : Guillaume de Mandfnjot | rnrdiaal en i:i l'J, />iort 
en 132 L Le tout dans un paralléloixramme. 

Au haut à droite : Ton). VI. 
Taille-douce ; h. 0,11:5. 1. 0,0i)2. 
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Extrait de V Histoire des Cardinaux français par Tabbâ- 
Roy. 

MARGELLIN (Jean-Esprit), 

Né A Gap en 1831, mort à Paris en 1884. 

Son buste de face, coiffe d'une casquette et vêtu d'ui^ 
veston. 

Signé en légende rétrograde : /P. Carpea\iœ, à son 
ami Marcellin, 1874. 

Eau-forte ; h. 0,125, 1. 0.085. 

Il en a été tiré des exemplaires en noir et en rouge. 

C'est la seule œuvre de gravure du sculpteur Carpeaux; 
le cuivre original est entre les mains de Mme veuve Mar- 
cellin. 

Il existe encore une petite reproduction du buste da 
Marcellin tel qu'il est placé sur une fontaine â Gap. Sur la 
couverture d'un livret édité lors de l'inauguration de C9 
monument. C'est plutôt une vue pittoresque du monument 
qu'un portrait. 

MARION (Pierre), 

Évoque de Gap de 1661 à 1675. 

Son buste tourné des trois quarts à droite, coiffé d'une 
calotte, portant le rabat, la croix pastorale sur la poitrine 
et vêtu d'un camail à capuchon. Dans un cadre circulaire 
de feuillages reposant sur une base, au milieu de laquelle- 
sont les armoiries de P. Marion, surmontées du cbapeaa 
épiscopal et accostées de la crosse et de l'épée, dans un 
cercle. 

Signé à droite : Audran, sculpt. 1008. 

Taille douce ; h. 0,310, 1. 0,240. 

Excellent portrait d'une grande rareté. Une note 
manuscrite inscrite sur l'exemplaire du cabinet des estam-» 
pes et aussi les armoiries, ne laissent aucun doute sur- 
l'identité du personnage. 

(A suivre.) 



CONFIRMATION PAR GUILLAUME 



COMTE DE PROVENGE 



A V église d Embrun, de tous les droits qu'elle a acquis 

dans ce diocèse (il27) 



In nomine domîni nostri Jesu Ghristi amen : Ego Guil- 
lelmus, cornes et marchio Provincie, cogitando evan- 
gelicum preceptum quo ipsa -verîtas loquitur, dicens : 
Quicumque meo nomine de suis bonis ecclesiis et paupe- 
ribus in hac presenti vita donaverit, centuplum accipiet 
et vitam eternam possidebit et in ultîmo die judicii ipso 
dominus noster suis fidelibus amicabili voce sio protestât: 
Venite benedicti patris mei percipite regnum quod vobis 
paratum est ab origine mundi quia quod uni ex minimis 
meis fecistis, mihi fecistis. His preceptis atque Dei mise- 
ricordia, ego Guillelmus prenominatus, comes et marchio, 
Inductus, dono ecclesie sancte Marie Ebredunensi et 
canonicis ipsius ecclesie tam presentibus quam futuris, 
pro remédie anime mee et parentum meoruni, omne jus 
quod ipsa ecclesia et canonici ipsius ecclesie in Ebredu- 
nensi arcliiepiscopatu usque ad presens tempus acquisie- 
runt vel possident sive corporeum, sive incorporeum ita 
ut bec mea donatio stabilis et sine calumnia inconcussa 
perservent. Dono etiam specialiler et concède totum illud 
donum quod Petrus de Malenutritus, fi'ater et canonicus 
ipsius ecclesie pretaxate, dédit, sicuti per testes jam 
finitum est vel jure poterit definiri, tam in hac tota mea 
donatiotie quam ego ad fidelitatem et servitium meum 
concède, omues meos reditus sine fraude retineo et 
însuper etiam et canonicos et omnes res eorum in bona 
fide ad custodiendum et protegedum deinceps suspicio. Si 
vero aliqua persona banc meam donationem infirmare 
voluerit, non valeat vendicare quod quesierit sed in 
duplum restituât, si quid inde abstulerit et in in'eris 
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penas etemas sustineat. Quod Guillelmi, comitis et mar- 
chionis, qui hanc caitam scribere jussit et hoc signum 
propria manu sua composuit. Testes hujus scripture sunt 
isti : Petrus, divina providentia Vapiocensis episcopus ; 
Lantelmus de Gargaia et Lantelmus, nepos ejus; Ber- 
trandus de Semone; Guillelmus Isuardus de Insula ; 
Radulplius de Fautfaone ; Agnelhis et Guillelmus Vgonis 
de Baucio ; Stephanus Socer et Johannes Vêtus, de Ebre- 
duno. Facta donationis anuo ab incarnatione domini 
nostri lesu Christi M^G^XXVII® decimo kalendas maii, 
Lune VIII, régnante imperatore Lotario romano. Poncius 
notarius scripsit *. 



DONATION PAR GUILLAUME 

COMTE DE PROVENGE 
de la terre des Orres a a Chapitre d'Embrun (1127) 




N nomine domini nostri lesu Christi, amen: 
aucthoritate divina didicimus quia omne bonum 
est a bec quod cnm illo simper manet in eter- 
:/-T^ num ; di^mnm itaque et Justum est ut ei a quo 
cuncta hona que ]ia})omus susceiiimus, aliquid de bonis 
nosti'is attribuamns et ad ejus servitium ecclesie et pau- 
peribus iiipendamus, sic enim evanprelico précepte sepius 
adnionemur : Facile v()l)is amicos de vestra temporali 
snbstantia ut eu m doreceiitis recipiant vos in eterna 
tahornacula ; quod iterum iu evauii^olio : Honora Deumde 
tua snbstantia ; quod alibi veritas ipsa sic loquitur 
dicens : Date et dabitur vobis ; quod beatus David, rex et 
proplieta, hoc idem insinuando protestât : Vovete et 
reddile domino Deo vestro. Oua[)roptor ei^o Guillelmus, 

* I-5il»li(jUieMjUf natit»n;il(', niaiiusorils latins, 17,558, p. 34. 
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cornes et marchio Provincie, non coactus aliquo articulo,. 
nec deceptus aliqua fraude, sed meditato coasilio et pura 
cogitatione, dono et concède sine omni fraude, ad Qdelita- 
tem et servitium meum, domino et ecclesie béate Marie 
Ebredunensi et canonicis ejusdem ecclesie tam presenti- 
bus quam futuris, terram illam que est sita in loco qui 
nominaturOrree locus. Hanc autem terram àntecessores 
mei alii comités dederunt quibusdam hominibus ad 
meJium vestum sed medietatem quam alii mei ànteces- 
sores sibi retinuerant et mea est, dono lotam liberam et 
sine omni impedimenlo, prenominate ecclesie ad fidelita- 
tem ut dixi et ad servitium meum et retineo ibi XXX» 
albergos ^ Hec autem terra his terminis terminatur : in 
parte Orientis habet terminum rivum scilicit qui nomina- 
tur Grevolis^; in parte Occidentis habet terminos vide- 
licet Vacherias et Marcellariam^; et in Meridie habet 
terminum colles et alpes de valle de Mucio ^ ; in parte 
vero Septentrionis habet terminum scilicet flumen discur- 
rentem Durentiam. Totius itaque hujus terre, que infra 
terminos istos concluditur, medietatem, dono ecclesie 
sancte Marie Ebredunensi et canonicis ejusdem ecclesie 
presentibus et futuris, videlicet castellum, villas, domos, 
campaneas, terras cultas et incultas, montes, valles. rivos 
discurrentes et stagna, nemora, saltus, aves, venatus, 
piscaria, tasche, pascua, porcos, multones, alpes et justi- 
cias et omnia appendentia que arl comitem pertinent 
prêter supradictos XXX'^ albei'<:()^, ita ut omnium istorum 
que infra prenominatos terminos continuentur ecclosia 
et ejus canonici libère et sine imi)e(limento ad lidelitatem 
et servitium meum doiiiceps habeant. Quapropter hoc 
firmaverunt mihi canonici per sacramontum : castellum 
quod ibi est pro reddore et ne me inde diîcipiant : et si 
ibi alliud castellum factum IVuM'it antea, vel villa que 
defensionem vel forciam haboat, ilhid totuni, eodem modo 

* Sorfs ou hoininos ligf^s. 
■ Cr»''vt)ux. 

* Vachères et La Mazeli»Mi\ 

* La vallèt* do Barcchiiiaotto, 
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debent mihi firmare, et pro hoc bénéficie dederunt mihi 
canonici mille et centum solides quos ipsi mihi persolve- 
runt et ego ab eis accepi Hanc autem mea donatio immo- 
bilis et inconcussa perseveret; si qua tamen persona, 
quod minime credo, ad hanc donationem infrengendam 
accesserit, non valeat vendicare quod quesierît et si qaid 
de mea hac donatione abstulerit in quad ruphum reddat. 
t Guillelmi comitis et marchionis Provincie qui hanc 
cartam scribere jussit et signum manu sua composuit. 
Testes sunt isti : Petrus divina gratia Vapincensis epis- 
copus; Bertrandus de Semone; RaymundusPapia; Petrus 
Adami. Facta carta donationis anno ab incarnatione 
domini nostri lesu Christi M'^G^XX^VII», lune XIIIP, 
IIIP kalendas maii. Johannes notarius scripsit ^ 



< Bibliullièquc nationale, nianu^crils latins, n° 17,558, p. 35. 



CHRONIQ.UE 

PAR A. Dumas 



Au Pays des Alpins * — Beau titre et beau livre I Des 
soldats sympathiques entre tous, les chasseurs alpins ! 
Leur vie de hautes luttes, d'isolement, de vastes hori- 
zons contemplés, leur imprime une allure particulière. 
Sur le sol inoffensif et prosaïque de nos rues, ils gardent 
malgré eux, leur attitude cambrée et froidement résolue. 

Dans le livre de M. Duhamel, on retrouvera avec 
plaisir ces vigoureux gars qui animent nos montagnes de 
leur présence ; on y verra aussi leur histoire, comment 
ils continuent les anciens chasseurs à pied de qui ils 
ont reçu un drapeau glorieux ; on y apprendra comment 
ils sont entrainés méthodiquement , logiquement ; de 
quelles merveilles d'endurance, de force, d'agilité, de 
présence d'esprit, ils sont capables ; comment ils se 
cantonnent, vont en reconnaissance, manœuvrent les 
batteries : d'un mot, comment ils font l'apprentissage de 
la guerre de montagne. 

Puis en des pages pleines de vivacité et de précision, 
on fera connaissance avec la frontière du Sud-Est. 

L'Alpin n'est jamais séparé de son milieu. Sa montagne 
est presque aussi vivante que lui. M. Duhamel, alpiniste 
dans l'âme, nous arrête volontiers aux. coins merveilleux 
perdus dans le fond d'une vallée ou entre deux murs de 
rochers, aux cols où l'horizon change, aux pics dont il a 
fallu faire la conquête et dont les victimes sont l'objet, en 
passant, d'un attendrissant souvenir. 

.l'aime l'alpinisme du touriste côtoyant rali)inismo 
militaire. On marche sur les traces les uns des autres ; ou 
se prête assistance dans le danger ; on fraternise tou- 
jours. Do ce fait, le tourisme dans nos nionta*^'ues est plus 

^ Henri Duhamel, ^Iw Pays dr-s .l/p/ns. Librairie Daupliiaoiso. 
^*- Falque et Félix l'crriii, Greiiobl.', \SW. 
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beau qu'en Suisse : le voisinage de la frontière et, ça et là, 
rapparition de quelques béret, lui apporte une note grave 
et émue. 

Avec un tact délicat, l'auteur a su rendre justice aux 
officiers généraux dont l'initiative a provoqué la création 
des bataillons alpins : groupés hors texte devant la pre- 
mière page, ils sont comme les répondants de ce livre. 

Les illustrations sont très nombreuses et très fines. Par 
une heureuse disposition, grâce ^^j un signet identifiant cha- 
que illustration, on peut, après avoir lu le texte et avant de 
quitter définitivement la page, jouir de la finesse des gra- 
vures et de leur curieuse distribution aux quatre coins 

du papier, à l'intérieur, en marge On fait ainsi double 

connaissance avec les Alpins, leurs chefs, leurs monta- 
gnes. 

Enfin, une liste des principaux ouvrages à CQoaiittT 
rehaussera, auprès des érudits et des corieQX, le mérite 
de cet ouvrage. Plusieurs des travaux signalés sont 
l'œuvre de nos confrères. Il en est même qui se sont pro- 
duits à la faveur de notre Bulletin. 

L'ouvrage est luxueusement édité par la librairie Dau- 
phinoise P'alque et Perrin, de Grenoble. 



• * 



La Socfvtê (V Eludes souhaite une cordiale bienvenue à 
la Revue Dauphinoise dont viennent do paraitre les 
deux premiers numéros à la même librairie Falque et 
Perrin. 



* 



Le sonnet suivant, de notre aimable confrère, M. Jean 
Sarrazin, nous est parvenu trop tard pour figurer au 
dernier bulletin. Mais les bons sentiments sont toujours 
de circonstance : 



CHRONIQUE 

LE LION AUX SOLDATS DE 1870-71 



DONT 



LES NOMS SONT INSCRITS SUR LES PLAQUES DE MARBRE 



Aujourd'hui, ma blessure étant cicatrisée, 

Je relève la tête avec uu noble orgueil ; 

Je fus assez longtemps dans les pleurs et le deuil 

Pour que, par la Valeur, ma chaine soit brisée... 

Illustre légion, par le nombre écrasée, 
Soldats, vous qui volioz sans redouter Tëcueil, 
Vous vous êtes heurtés aux pierres du cercueil, 
Mais la Gloire vous tient sous son aile irisée... 

Sous Tarbre des Gaulois, nos farouches aïeux, 
Vers un point redouté je tiens toujours les yeux, 
Et veille sur ce marbre où les futures races 

Viendront dans le danger, s'inspirer de vos noms... 
Et tous ceux qui suivront vos éternelles traces 
Croiront voir des hochets dans les plus lourds canons 

30 octobre 1898. Jean SARRAZIN. 



4 
* * 



Il nous arrive de Forcalquier un éclio harmonieux de 
la félibrt'e de Voix. C'est un discours sur la Patrie et la 
Matrlc, suivi d'un Brindc pouvla a La taulejado de 
Vous Idit 2."} de sctèmlnc 189H, par M. L. de Berluc- 
Pérussis \ deux écrits de haute ou fine pensée et de belle 
forme artistique. Je citerai, du discours, le passage sui- 
vant qui a le mouvement d'une strophe : 

« Nous aussi, cette lumineuse contrée où nos yeux 
s'ouvrirent à l'azur ensoleillé, cette nourrice dont les 
sucs féconds formèrent nos jeunes chairs, cette Provence 
qui nous apprit à balbutier son verbe muî^ical et suscita 
nos premiers instincts vers le Beau, no l'adorons-nous 
pas comme la mère par qui nous sommes? Ce grand pays 
de France, qui doucement nous arracha des genoux 

< Forcalquier, Albert Grest, 1898. 
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maternels et nous prépara aux viriles exigences de 
la vie, en nous disant ses gloires, ses malheurs, ses 
espoirs, n'est-il pas^ à son tour, le Père de qui nous nous 
réclamons, pour qui nous prétendons combattre et vider 
tout le sang de nos veines ? ^ 

* • 
Nous sommes heureux d'annoncer que notre éminent 
compatriote, M. de La Mazelière, a obtenu récemment de 
FAcadémie Française*, un prix de 1.500 francs pour son 
bel ouvrage, « Moines et ascètes Indiens ^^. Le Bulletin 
a donné * un compte rendu de cette étude si attachante et 
si parfaite de forme. 



* * 



Nous avons reçu du Ministère du Commerce une circu- 
laire invitant les entomologistes et collectionneurs d'insec- 
tes, les apiculteurs et les sériciculteurs, à prendre part 
à l'Exposition universelle de 1900, dans la classe 42, du 
groupe VII. 

Nous tenons cette circulaire à la disposition des inté- 
ressés, qui devront se hâter, les délais étant sur le point 
d'expirer. 

Une autre circulaire émanant du Ministère de Tlnstruc- 
tion piililique exprime a le vif désir de voir les sociétés 
savantes de Paris et des départements prendre part, sous 
les ausjjices du Ministère de l'Instruction publique et des 
Beaux-Ails, à TExpusilion universelle de 1900 i>, 

A cet ellot, un questionnaire a été rédigé par une 
Gomniissioa du Comité des travaux historiques et scien- 
tifiques. 

La S(n-fi'h' (V Kludes sera heureuse, si les délais le lui 
peiiiieltciit, (le répondre à ce désir de M. le Ministre. 

- S'.iiic' (|c TAi Mili'ini I-'i';iii''ai>:«', <lu 17 novembre 181\S. 
^ ran>. lM..n, J^'s:. 



NÉCROLOGIE 



M. DAMAS 



Le 27 novembre dernier est décédé à Grenoble, dans sa 
76^ année, M. Damas fCliarles-Pierre), ancien principal du 
collège de Gap, membre honoraire et ancien vice-prési- 
dent de la Société (C Études des Hautes AlpeSy Officier de 
l'instruction publique. 

Né à Bourg fAin), le 21 août 1823, M. Damas consacra 
vingt années de son existence à l'enseignement libre, 
d'abord au Péage-de-Roussillon, ensuite à Bourgoin. Le 
19 février 1865, il fut installé comme principal du collège 
de cette dernière ville, puis appelé à diriger le collège de 
Gap, par arrêté du 19 octobre 1874. De Gap il passa 
(décembre 1882) au collège de Langres (1882-85), et de là 
à celui de Cambrai (1886-90). 

Admis à la retraite, il se fixa d'abord à Nevers, puis 
définitivement à Grenoble, où il a passé les dernières 
années de sa vie, comblé de soins et d'affection par tous 
les siens; M°i« et M"' Damas ; M. Damas (Charles), son 
fils, professeur de rhétorique au lycée de Grenoble; M"« 
et M. Callamand, son gendre, bibliothécaire de la biblio- 
thèque universitaire ; M. Damas (Eugène), son fils, méde- 
cin aide-major au l®'" régiment de hussards à Valence. 

Quand fut créée la Société d'Études des Hautes- Alpes j 
M. Damas fut un des premiers à donner son adhésion ; il 
fut aussi un des premiers vice-présidents de la Société, et 
prit une grande part à ses premiers travaux. On peut lire 
de lui, dans le Bulletin (1882, p. 204 et 293; 1883, p. 207j 
d'intéressantes Causeries. 

Après avoir quitté Gap, il n'en continua pas moins à 
faire partie de la Société, qui, dans sa séance du 
7 mars 1889, le proclama membre honoraire. En jan- 
vier 1891, il envoya à la Société une lettre fort intéres- 
sante et un Règlement pour le Collège de Gap, en 1825, 
qui furent publiés dans le Bulletin (1891, p. 108-185). 
BUL. H^-A. 1898 26 
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M. Damas avait laissé à Gap, aussi bien parmi les 
membres de la Société d'Études que parmi les parents 
et les élèves qui avaient pu apprécier sa bienveillance et 
son savoir, d'unanimes regrets et le souvenir d'un très 
bon principal et d'un excellent homme. 

F.-N. NICOLLET. 

Prof'^sscur au Lycée de Grenoble. 
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